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ANNÉE 4699. 

Jeudi V^ janvier y à Versailles. —Leroi, avant qued'aller 
à la messe^ fit assembler le chapitre des chevaliers de 
rOrdre pour nous dire qu'il avoit résolu de recevoir 
monseigneur le duc de Berry chevalier à la Chandeleur ; 
ensuite on marcha à la chapelle dans Tordre accoutumé. 
M. de Noyon officia. MM. les cardinaux ne veulent plus 
officier à ces cérémonies-là depuis quelques années ; ils 
y officioient pourtant autrefois. L'après-dlnée il y eut 
vêpres du roi, où étoit toute la maison royale ; le soir il y 
eut appartement. — M. le marquis d'Alègre se trouva mal 
à Tappartement et se retira chez lui en diligence. Le 
mal augmenta dès qu'il y fut; mais il fut secouru si 
promptement qu'on le croit hors de danger ; c'est une 
véritable attaque d'apoplexie. 

Vendredi^ à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla l'après-dlnée àMarly. Monseigneur courut le loup, 
le prince d^Anspach étoit à la chasse avec lui; Monsei- 
gneur lui fit donner des chevaux. Le soir il y eut comé- 
die ; monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs 
ses frères y allèrent avec monseigneur le Dauphin. — 

T. VII. ï 
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M, le prince de Conty eut une grande audience du roi; on 
croit que c'est pour les affaires de Neufchâtel. — Le 
marquis d'Alègre fut saigné deux fois et prit de Témé- 
tique; il n'a point de paralysie. L'attaque du marquis 
de Rochefort est plus violente, et la paralysie est tombée 
sur tout le côté droit. — Ces jours passés, M. d'Asfeldt, 
le maréchal de camp , épousa à Paris mademoiselle Pu- 
celle , nièce du maréchal de Catinat. 

Samedi 3, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur ne sortit point de tout 
le jour et joua le soir chez madame la princesse de Conty 
au reversis. — Madame la maréchale de Villeroy apprit 
ici la mort du duc de Brissac , son frère ; elle renoncera 
à sa succession, qui aussi bien est fort mauvaise. Il a laissé 
plus de dettes que de bien, mais elle donne encore par là 
moyen à M. de Cossé , son cousin, de se porter pour héri- 
tier sous bénéfice d'inventaire, afin de pouvoir prétendre 
par là à avoir la terre de Brissac, sans quoi il ne peut être 
duc. On espère qu'il s'accommodera de cette terre avec les 
créanciers. Son père étoit fils de celui pour qui la terre fut 
érigée en duché sous Louis Xlil ; ainsi la chose est favorable. 

Dimanche 4, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
à la chasse. Monseigneur ne sortit point de tout le jour . — 
Les affaires du tarif avec les Hollandois sont réglées. On 
n'en sait point encore le détail, et il ne sera public que 
quand on aura eu réponse de MM. les États Généraux, à 
qui M. Nieuport a envoyé un courrier sur cela. Il est leur 
seul commissaire, et a conclu l'affaire avec M. de Poni- 
chartrain ; on n'avoit pu convenir de rien dans les as- 
semblées qui se tenoient cheis M. Daguesseau. — On 
mande de Pologne qu'il y a eu un grand combat en 
Lithuanie où les troupes commandées par le sieur Oginski, 
grand enseigne de ce duché, ont eu tout l'avantage. Il 
y a eu deux mille hommes de tués du parti du prince 
Sapieha. On croit que ces démêlés-là empêcheront le roi 
de Pologne d'aller à Grodno, comme il Tavoit résolu. 
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Lundi 6f à Venailles. — Le roi prit médecine et tra- 
vailla le matin avec M. de Pontchartrain ; Taprès-dlnée 
il tint conseil. — Madame la duchesse de Chaulnes 
mourut à Paris ; elle a laissé 650^000 francs dont elle 
pouvoit disposer; elle donne 50^000 écus à la famille 
de MM. le Féron, dont elle étoit; elle donne 50,000 
autres écus pour des legs pieux et pour récompenser des 
domestiques et pour quelques petits présents qu'elle fait 
à quelques-uns de ses amis ; et pour le reste elle a nommé 
M. l'abbé de Scudéry son légataire universel et son exé-. 
cuteur testamentaire. On dit que cet abbé de Scudéry est 
fort ami du marquis de la Frette, qui étoit frère de mère 
de madame de Chaulnes^ mais à qui elle ne pouvoit rien 
laisser parce qu'il est in reatu , s' étant battu il y a près 
de quarante ans et ayant été condamné en ce temps-là. 

Mardi 6, à Versailles, — Le roi donna le matin au- 
dience à milord Jersey , ambassadeur d'Angleterre , qui 
fit son entrée, et Taprès-dlnée le roi alla à la chasse. A 
l'audience de milord Jersey chez madame la duchesse de 
Bourgogne, il y eut deux disputes entre les princesses et 
les duchesses qui étoient au cercle; la plus légère fut 
entre madame d'Armagnac et la duchesse de Saint-Simon. 
Il y en eut une un peu plus forte enfre la princesse d'Har- 
court et madame la duchesse de Rohan, qui sortit de sa 
place. Les maris de part et d'autre parlèrent au roi le 
soir, et il parolt que les dames qui commencent ces dis- 
putes-là ne font pas bien leur cour à S. M*. — On sut 
que le bonhomme Villacerf avoit envoyé au roi sa démis- 
sion de la surintendance des bâtiments , l'état misérable 
de sa santé ne lui pouvant plus permettre de faire cette 
charge. Le roi lui a fait une réponse très-obligeante et 
dans laquelle il loue fort son procédé. 

* L'auteur des Mémoires, très- partial en tout, pour tout ce qui est 
prince, ^sse fort doucement ici, et se garde bien d'expliquer cette 
querelle et encore moins d'en rapporter la fin. 

Du temps de la reine, il y avoit des dames du palais de toutes sortes 

1. 
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qui n'eurent jamais de dispute y quoique les occasions en fussent con- 
tinuelles. Si ces disputes avoient été alors en usage , il y avoit des du- 
chesses, mesdames de Chevreuse, Beauvilliers , Noaiiies et bien 
d'autres ; la princesse de Bade , fille de madame de Carignan , prin- 
cesse du sang, sœur du comte de Soissons, tante paternelle du célèbre 
prince Eugène, mère du prince Louis de Bade, général des armées 
impériales , grand'mère paternelle de la dernière duchesse d'Orléans ; 
mademoiselle d'Elbeuf, madame d'Armagnac, etc. Duchesses et 
princesses ne sedisputoient rien, et seméloient comme elles arrivoient, 
non qu'à des cérémonies d'obsèques , d'entrées dé mariages, de bap- 
têmes , elles ne se disputassent ; mais à l'ordinaire de la cour [et de la 
Vie, ni aux audiences , jamais. La princesse d'Harcourt commença ces 
disputes sur la fin de la vie de madame la dauphine de Bavière, fière de la 
protection de madame de Maintenon, excitée par le chevalier de Lorraine 
sûr de celle de Monsieur, dans l'espérance de fatiguer le roi, qui renvoyoit 
volontiers à Monsieur sur le cérémonial, et que par Monsieur et par ma- 
dame de Maintenon ils l'emporteroient de guerre lasse ; à quoi toute- 
fois ils se sont trompés. Ces querelles arrivoient donc tous les jours 
avec la princesse d'Harcourt et avec madame d'Armagnac , à quoi les 
autres ne se mêloient ou point ou guère. Cette fois la princesse d'Har- 
court déplaça la duchesse de Rohan , comptant sur la défaveur de son 
mari et d'elle , et en même temps madame d'Armagnac passa très- 
adroitement au-dessus de la duchesse de Saint-Simon. Mais le lende- 
main le roi, informé des faits, blâma madame d'Armagnac , et dit à 
M. le Grand qu'il ne vouloit plus que cela arrivât , et à la princesse 
d'Harcourt d'aller demander pardon à la duchesse de Rohan , parce 
qu'il y avoit eu plus que de l'adresse, et par composition elle alla chez 
la chancelière, où la duchesse de Rohan se trouva avec beaucoup de 
dames, à heure donnée, où elle lui demanda pardon nettement et l'hon- 
neur de ses bonnes grâces. Cela fit grand bruit et donna repos aux 
querelles pour quelque temps (1 ). 

Mercredi 7, àMarly. — Le roi partit de Versailles à 
deux heures et se promena ici jusqu'à la nuit; Monsieur 
et Madame sont de ce voyage. — M. le duc de Rohan, 
qui n'avoit pu parler hier au roi sur le démêlé arrivé entre 

(1) Nous croyons devoir rappeler que le texte des additions de Saint-Si- 
mon, conservé dans le manuscrit des Archives du Ministère des affaires étran- 
gères , n'est pas autographe , mais bien une copie contemporaine, et quelque- 
fois même corrigée par Saint-Simon lui-même. Cette c^pie est fautive et altère 
le sens quelquefois. Nous la reproduisons avec la plus scrupuleuse fidélité et 
après une (.ollation s<^vère. 
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la princesse d'Harcourt et madame sa femme^ lui a parlé 
aujomd'hui avant qu'il partit pour Marly. Le roi lui a 
dit que madame de Rohan avoit été fort sage, et qu'il 
donneroit de si bons ordres à l'avenir que de pareils 
démêlés n'arriveroient plus. — La maréchale de la Meil- 
leraye parla hier au roi sur l'affaire de M. de Cossé , 
son neveu, et la réponse du roi fut fort gracieuse, si bien 
qu'on ne doute pas qu'il n'ait la duché de Brissac en 
s'accommodant avec les créanciers. — Les états de 
Provence assemblés à Lambesc ont accordé au roi , dès 
leur première séance, un don gratuit de 700,000 francs. 
Jeudi 8, à Marly, — Il fit si vilain temps que le roi ne 
se put promener de toute la journée , monseigneur le 
duc de Bougogne et madame la duchesse de Bourgogne 
vinrent ici sur les trois heures et soupèrent chez madame 
de Maintenon. — Le roi donna le matin à M. Mansart 
la commission de son intendant des bâtiments dont 
M. de Villacerf envoya la démission ces jours passés (1). 



(1) « M. le marquis de Villacerf, après avoir eu l'honneur de servir le roi 
cinquante-trois ans en divers emplois et dans les charges de premier maître 
d'hôtel de la feue reine et de surintendant des bâtiments de Sa Majesté, a 
donné sa démission volontaire de cette dernière, que sa santé, troublée par 
(\es infirmités presque continuelles , ne lui permettoit plus d'exercer avec 
l'exactitude et les soins qu'il a toujours apportés pour l'exécution de^ ordres 
de son prince, le zèle de ce marquis lui faisant sacrifier ses propres intérêts 
et ceux de sa famille plutôt que de causer le moindre retardement aux af- 
faires du roi. Sa Majesté , en considération de ses longs services , l'a gratifié 
d'une pension de 12,000 livres, et a donné à M. Mansaird , inspecteur général 
des bâtiments, intendant et premier architecte , la charge dont jouissoit M. de 
Villacerf, savoir de surintendant et ordonnateur de ses bâtiments et de ses 
jardins, ainsi que des arts et manufactures royales, avec la direction des Aca- 
démies de peinture et de sculpture et de celle qui a été établie à Rome par Sa 
Majesté. Feu M. Mansard, son oncle maternel, un des plus fameux architectes 
de son siècle , l'ayant élevé dans la connoissance des beaux-arts et jugé digne 
de porter son nom , il changea celui d'Hardouin en celui de Mansard, et fit de 
si grands progrès dans Tarchitectare qu'il fut bientôt employé pour les ou- 
vrages du roi, et parvint en peu de temps à la charge de premier architecte de 
Sa Majesté. Il fit bâtir la grande et petite écurie de Versailles, qui font l'ad- 
miration de tous ceux qui les voient. Je ne parle, point d'une infinité d'autres 
ouvrages dans les maisons royales qu'il n'a pu que faire orner et rétablir. Il 
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Cet emploi vaut plus de 50^000 livres de rente^ et 
l'entière disposition de plusieurs petits emplois. 11 
donne un fort grand commerce avec le roi et beaucoup 
d'occasions de faire plaisir aux courtisans dans toutes les 
maisons royales. Hansart en avoit parlé hier au roi, qui 
ne lui avoit point rendu de réponse positive , et S. M. en 
le lui donnant aujourd'hui lui a dit : a Je vous fais mes 
excuses de la mauvaise nuit que je vous ai fait passer. » 
Le roi a eu même la bonté de dire aux courtisans qu'il 
espéroit que tous ceux qui connoissent Mansart seroient 
bien aises de la grande grâce qu'il vient de lui accorder. 
Vendredi 9, à Marly. — Le roi se promena tout le 
jour dans ses jardins malgré le vilain temps et malgré 
une petite incommodité qu'il a eue ces dernières nuits. 
Il a ordonné que le régiment du roi vint ici ce printemps 
prochain pour travailler; il veut faire aplanir les hau- 
teurs qui sont par delà l'abreuvoir. — La conversation 
que M. le prince de Conty eut ces jours* passés avec le 
roi étoit pour prier S. M. de faire parler à madame de 
Nemours sur Neufchâtel. M. le prince de Conty fait sur 
cela plusieurs propositions différentes et raisonnables, 
comme de s'en rapporter au roi, et que son arbitrage 



fat pourvu de la charge d'mtendant des bAtiments, et après la mort de M. de 
Louvois on le choisit pour celle d'inspecteur à la place de M. de Villacerf , par 
la promotion de ce marquis à la charge de surintendant que possédott ce mi- 
nistre. Le roi l'a enfin nommé à cette charge, ainsi qne je viens de vous le 
marquer, et ce clioix a été d'autant plus applaudi que la surintendance des 
bâtiments et des arts convient parfaitement à un homme élevé dans la con- 
noissance de tout ce qui les regarde. II saura par hii-mème distinguer le mé- 
rite, et ne sera pas obligé de s'en rapporter à d'autres pour la distribution des 
ouvrages qui concerneront les maisons royales , et il y a même lieu de croire 
qn'il sait mieux de quoi chaque ouvrier est capable qu'ils ne le savent eux- 
mêmes. C'est ce qui a flrit admirer le choix du roi , qui sait donner à chacun ce 
qui hii convient. La plupart des personnes de distinction à la cour et à Paris , 
comme tout ce qu'il y a de plus illustre dans les arts , ont été voir M. Man- 
sard, qui lésa reçus avec une modestie et une afTabilifé dont ils ont été charmés, 
n a prêté serment entre les mains de Sa Majesté , et a donné quatre cents 
pistoles aux officiers de la chambre. » (Mercure de janvier, pages 243 à 249.) 
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décide d'aller plaider à Neufchàtel, et que S. M. dé- 
fende de part et daatrë toutes les voies de fait; de 
laisser madame dé Nemours, jouir sa vie durant^ pourvu 
qu'après sa mort cette souveraineté vienne en son en- 
tier à M. le prince de Conty. M. de Torcy alla hier à 
Paris par ordre du roi faire toutes ces propositions à 
madame de Nemours^ qui ne parolt pas vouloir entrer 
en aucun accommodement. Elle viendra demain à Ver- 
sailles au retour du roi pour entretenir S. M. là-^lessus. 

Samedi 10, à Ver$ailles. — Le roi ne partit de Marly 
pour venir ici qu'à la nuit. — Madame de Nemours vint 
durant le souper du roi, et après son souper le roi la 
fit entrer dans son cabinet, où il l'entretint longtemps. 
Elle refusa toutes les offres de M. le prince de Conty, 
hormis celle d'aller plaider à Neufohàtel. Elle a promis 
au roi de n'en point venir aux voies de fait en ce pays- 
là, et ira elle-même pour y soutenir ses intérêts et pour 
solliciter. M. le prince de Gonty se prépare à partir la 
semaine qui vient pour s'y en aller, et a fait un mémoire 
ttès-bien écrit pour prouver que Neufchàtel est aliéna- 
ble; c'est à quoi toute la difficulté se réduit présente- 
ment. -*- On mande de Nancy que madame la* duchesse 
royale est grosse; Monsieur et Madame ont marqué 
beaucoup de joie de cette nouvelle. 

Dimanche 11,4 Versailles. -^— Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Le soir il y eut appartement; Monsieur, qui étoit 
allé à Paris, revint pour y être ; mais après la musique, 
comme on voulut aller au jeu il ne se trouva point de 
joueurs. Monseigneur et Monsieur sortirent de l'apparte- 
ment. — On eut nouvelle le matin que Desmadrits, inten- 
dant de Dunkerque et d'Ypres, étoit mort d'apoplexie à 
Dunkerque. Il est regretté du roi et de tous les officiers et 
des peuples de son intendance. S. H. même en a parlé 
très^obligeamment, et a dit même qu'il voudroit bien que 
tous les intendants lui ressemblassent. C'est M. de Bar- 
h^eax q^i Aamme m roi 1^ sujets qui se présentent 
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pour remplir cette intendance ; il a jeté les yeux sur 
M. Barentin, qui est son parent. Il a même été chez M. de 
Pontchartrain lui faire une honnêteté sur ce qu'il pré- 
sentoit au roi les sujets pour cette intendance. On ne sait 
pas encore si le roi agréera M. Barentin. 

Lundi 12, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Germain 
voir le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur courut 
le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne et mes- 
seigneurs ses frères allèrent tirer des lapins, et comme 
monseigneur le duc de Berry tiroit un peu imprudem- 
ment et qu'il avoit même blessé un des batteurs , M. de 
Rasilly, son sous-gouverneur, lui en fit réprimande, dont 
il ne fit aucun cas. Il continua à tirer sans plus de mé- 
nagement. M. de Rasilly lui ôta son fusil ; il s'emporta 
fort et dit même à M. de Rasilly que si le roi faisoit jus- 
tice, qu'il leferoit prendre. M. de Rasilly en a rendu 
compte au roi, qui a pris l'affaire fort sérieusement, quoi- 
que monseigneur le duc de Berry soit fort jeune, et 
S. M. a ordonné qu'il demeurât huit jours dans sa chambre 
sans voir personne. Le soir il y eut comédie; madame la 
duchesse de Bourgogne y alla, et on en ôta le fauteuil qui 
avoit été préparé pour monseigneur le duc de Berry. 

Mardi 13, à Versailles. — Le roi vint voir madame 
Jersey, femme de l'ambassadeur d'Angleterrci, chez ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, où elle fut reçue pour 
la première fois. Le roi la baisa, ensuite Monseigneur 
vint et puis monseigneur le duc de Bourgogne. Le cercle 
fut fort beau et fort nombreux; les duchesses eurent la 
droite, madame la Princesse étoit à leur tète, et de Tautre 
côté madame la duchesse à la tète des princesses de 
Lorraine. Le roi ne veut pas que les princesses du sang 
soient au cercle à côté de madame la duchesse de Bour^ 
gogne *. — Le roi a donné à madame la marquise de 
Lévis l'appartement qu'avoit M. l'archevêque de Cambray, 
qu'on a rayé de dessus l'état depuis deux jours. L^abbé 
deCastries a eu l'appartement de M. deChaulnes, et on a 
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donné à M. de Villacerf le fils Tappartement qu'avoit 
Tabbé de Castries^ qui touche à l'endroit où se tient la 
table du premier maître d'hôtel de madame la duchesse 
de Bourgogne. 

* A propos de la première audience de la comtesse de Jersey , 
ambassadrice d'Angleterre , où le roi la vint saluer selon la coutume , 
il est remarqué que madame la Princesse étoit à la droite à la tête des 
duchesses, et madame la Duchesse à la gauche à la tête des prin- 
cesses de Lorraine , parce que le roi ne vouloit pas qu'au cercle les 
princesses du sang fussent à côté de madame la duchesse de Bour- 
gogne, c'est-à-dire ni en retour, ni autrement , mais tournées comme 
les dames assises et joignant leurs tabourets. 

Mercredi 14, à Versailles, — Le roi alla se promener 
àMarly; le soir il y eut appartement, où les dames étoient 
en grand nombre ; le roi avoit témoigné être surpris 
d'apprendre qu'il y en eût si peu dimanche. Madame 
la duchesse de Bourgogne alla dès les huit heures du 
matin à Saint-Cyr; elle n'y mena que madame de Hain- 
tenon et madame la duchesse d'Ayen. — Le roi a agréé 
M. Barentin pour l'intendance d'Ypreset de Dunkerque; 
cette intendance vaut du moins 12^000 écus, parce que 
les chàtellenies qui en dépendent donnent quelque chose 
à Fintendant, et cela est de la connoissance du roi. — 
Monsieur a défendu à M. le duc de Brancas de voir M. le 
duc de Chartres, et le roi a approuvé le parti que Mon- 
sieur a pris là-dessus. Monsieur a cru de plus qu'il y 
avoit des gens dans la maison de M. le duc de Chartres 
qui lui donnoient de mauvais conseils, et les a nommés 
au roi; mais en même temps Monsieur a augmenté ce 
qu'il donnoit à M. de Chartres, et M. de Chartres, qui ne 
donnoit à madame de Chartres que 40,000 francs pour 
ses habits et ses menus plaisirs , lui en donne cinquante 
et même lui en a offert davantage. 

Jeudi 15, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée; le soir. il y eut comédie , où étoient monseigneur 
le duc de Bourgogne et monseigneur le duc d'Anjou; 
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monseigneur le duc de Berry est toujours en pénitence. 
— On a fait brûler ces jours ici à Paris, par la main du 
bourreau, un livre (1) qui étoit fort injurieux à M. l'ar- 
chevêque de Paris, et M. le premier président n'a pas 
voulu que cela se fit seulement par la police ; il a fait 
donner là-dessus un arrêt du parlement, afin de rendre 
la condamnation plus authentique* — Le roi donne à 
M. de Villacerf le père une pension de 13,000 francs; 
cette marque de bonté du roi lui a fait un sensible plaisir; 
maison croit que ce pauvre homme n'en jouira pas long- 
temps, car sa santé baisse tous les jours. 

Vendredi 1 6, à Versailles, — Le roi alla tirer Taprès- 
dinée. Monseigneur courut le loup, et joua le soir chez 
madame la princesse de Gonty, où madame laduchesse de 
Bourgogne étoit venue le voir. — * On mande de Rome que 
le 19 du mois passé le pape nomma les deux cardinaux 
qu'il avoit réservés in petto. Le premier fut le sieur Morig- 
gia, archevêque de Florence, et le second le sieur Paulucci, 
qui a été nonce à Cologne et en Pologne. Le pape, à ce 
qu'on mande, regarde l'archevêque de Florence comme 
devant être son successeur à la papauté. — Après la 
chasse, monseigneur le ducde Chartres dîna chez madame 
la princesse de Conty avec Monseigneur, et lui dit qu'il 
s'en alloit en Lorraine voir madame la duchesse royale sa 
sœur. Le roi trouve bon qu'il fasse ce petit voyage, qui ne 
sera que de trois semaines au plus ; il! partira le lende* 
main de la Chandeleur. 

Samedi 17, à Versailles, — Le roi alla se promener 
l'après-dinée à Marly. Monseigneur alla dès le matin à 
Heudouy et n'en revint que le soir ; il fait changer tout 
l'appartement où il couche. — Le matin M. le prince de 



(i) Ce livre, intitulé : Problème ecclésiastique proposé à itf. Vabbé Bot* 
leau de V Archevêché , à qui Von doit croire, de Messire l/mis- Antoine 
deNoailles, évéque deChdlons en i69ï>, ou de Messire Louis-Antoine de 
Noailles, archevêque de Paris en 1696, est attribué au P. Doucin, jésuite. 
( Voir le JHetUmnaire des Anonymes par Barbier. ) 
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Conly prit congé du roi pour s'en aller à Neufchàtel, et le 
soir, après le souper, le roi fit entrer en son cabinet ma- 
dame de Nemours, c[ui vint prendre aussi congé du 
roi pour faire ce voyage. Madame la duchesse de Lesdi- 
guières a parlé au roi aussi, qui trouve bon qu'elle et 
IIH. de Matignon soutiennent les droits qu'ils prétendent 
avoir sur Neufchàtel. Le roi Guillaume d'Angleterre et 
le marquis de Bade-Dourlach ont aussi des prétentions 
sur cette principauté. — Le roi donne à M. Mansart les 
8,000 francs pour les manufactures qu'il avoit accordés 
à M. de Villacerf , il y a sept ou huit mois. 

Dimanche 18, à Versailles. -^ Le roi, le matin, dans son 
cabinet fit venir monseigneur le duc de Berry ; sa péni- 
tence est finie, mais le roi lui parla avec tant de force et 
de raison que ce prince parut touché et repentant de 
Temportement qu'il eut il y a huit jours. L'après-dlnée 
le roi alla à la chasse. — Par le traité de Ryswyck, la 
religion catholique doit être rétablie dans les états du 
prince de Montbéliard; le roi en a fait parler à ce prince, 
qui n'a point voulu exécuter cet article du traité, et le 
roi, dont le premier objet est la religion, lui aenvoyé des 
troupes avec des prêtres. L'officier qui commande ces 
troupes a ordre de déclarer au prince de Montbéliard et 
aux magistrats qu'il ne feroit aucun désordre, mais que 
le roi vouloit que les prêtres eussent une église pour 
dire la messe et permission d^administrer les sacrements, 
et les troupes demeureront là jusqu'à ce que cela soit 
exécuté. 

Lundi 19, â Versailles, — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monsieur et Madame allèrent dîner à Paris. Le soir 
il y .eut comédie; madame la duchesse de Bourgogne 
y alla. Monseigneur y étoit à son ordinaire, et il n'y eut 
de fauteuil que pour lui; ses enfants n'en ont point 
devant lui quand Monsieur et Madame n'y sont point. — 
Dimanche madame laduchesse de Bourgogne se masqua 
avec toutes ses dames chez madame de Maintenon; le 
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roi vit la mascarade. Us allèrent chez la maréchale de 
Noailles, où ils dansèrent jusqu'à une heure ; Monseigneur 
et Monsieur allèrent les y voir. Madame la duchesse de 
Bourgogne voulut que ce Mt madame de Mailly^ sa 
dame d'atours, qui lui fit faire son habit, quoique ce soit 
à la dame d'honneur à jEaire faire les habits de masque. 
La duchesse du Lude n'a point voulu insister là-dessus 
pour ne pas s'opposer à ce qu'elle a témoigné souhaiter. 

Mardi 20, à Marly. — Le roi tint conseil l'aprè»- 
dlnée à Versailles avant que de venir ici ; il partit sur 
les quatre heures ayant dans son carrosse madame la 
duchesse de Bourgogne, la duchesse du Lude, mesdames 
de Mailly, de Dangeau et de Roucy. Madame de Main- 
tenon étoit allée dès le matin à Saint-Cyr, ayant avec elle 
madame d'Heudicourt, et elles arrivèrent ici avant le roi. 
Quoiqu'il n'y ait à ces voyages ici que les dames de 
madame la duchesse de Bourgogne, on y a amené ma- 
dame d'Heudicourt, qui la divertit fort. Monseigneur 
partit dès le matin pour aller dîner à Meudon, où il de- 
meurera pendant que le roi sera ici. Il n'y a à ce voyage 
que les officiers de madame la duchesse de Bourgogne 
et les maris des dames du palais [et] M. du Maine et 
M. le comte de Toulouse, qui ne quittent jamais le roi. 

Mercredi ^i y àMarly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins ; l'après-dinée il mena madame la 
duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur le duc 
de Bourgogne arriva assez à temps pour y aller avec 
elle. Au retour de la promenade , ils se masquèrent tous 
deux chez madame de Maintenon et firent masquer les 
dames du palais avec eux. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne fut fortgai et divertit fort le roi, qui avoit fait venir 
Filbert pour les amuser. Monseigneur alla mardi de Meu- 
don à Topera à Paris ; on joua pour la première fois le 
Carnaval de Venise (1). — Le roi, à la prière du roi Guil- 

(1) Paroleâ de Regnard , musique de Campra. 
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laume , a permis à M. de la Forest^ qui est sorti de France 
il y a longtemps et qui est calviniste , de vendre le bien 
qu^il a en France; on croit qu'il en tirera 100^000 écus : 
il est lieutenant général en Angleterre et est fort bien 
avec Sa Majesté Britannique. 

Jeudi 22^ à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
et toute Faprès-dinée dans ses jardins ; monseigneur le 
duc de Bourgogne vint ici dîner et demeura toute Faprès- 
dinée avec madame la duchesse de Bourgogne chez ma- 
dame de Maintenons où ils jouèrent, dansèrent et se 
masquèrent quand le roi fut rentré. Tout cela se passa 
fort gaiement. — J'appris que le duc administrateur de 
Wurtemberg, que nous avons vu ici prisonnier, étoitmort 
depuis peu en Allemagne. — M. de Villacerf le père a 
prié le roi qu'on mit en prison ce Mesmyn qui étoit sou 
commis dans les bâtiments, et qui tenoitde mauvais dis- 
cours pour sa justification. Le roi a donné ordre qu'on le 
mit au For-FÉvêque ; mais il a pris la fuite. 

Vendredi 23, à Marly. — Le roi courut le cerf avec 
madame la duchesse de Bourgogne dans une petite ca- 
lèche; elle étoit en habit de chasse, avec un petit justau- 
corps, et elle y étoit fort bien. C'est la première fois 
qu'elle ait eu cet habillement. Monseigneur le duc de 
Bourgogne vint de Versailles à la chasse, et au retour il 
vint ici, d'où il ne s'en alla qu'à minuit. Le soir après le 
souper il y eut chez madame de Haintenon une masca- 
rade; monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne 
étoient Zéphire et Flore ; les dames du palais étoient des 
bergères, et il parut que le roi s'y divertissoit assez. — 
Depuis la paix, le roi a augmenté la paye dés Suisses; ils 
n'avoient que treize livres dix sous par mois, ils en ont 
seize présentement. Cependant comme les compagnies 
sont moins fortes qu'elles n'étoient, les capitaines pré- 
tendent n'être pas si bien qu'ils étoient. Il y a même 
quelques cantons qui paraissent n'être pas contents de 
ce traitement-là. 
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Samedi Si, à Ver$aille$. ^^ Le roi ne repartit de Marly 
qu'à sept heures après s'y être promené toute la journée. 
Monseigneur est encore à Meudon ; madame la princesse 
de Conty s'y est trouvée mal. Madame la duchesse^ qui est 
à Paris, s'est trouvée mal aussi, et on croit que le mal de 
ces deux princesses empêchera qu'il n'y ait bal mercredi, 
comme il avoit été résolu. Le soir après souper, madame 
la duchesse de Bourgogne, voyant qu'il n'y avoit ici au- 
cunes princesses, que Monseigneur étoit à Meudon et 
Monsieur à Paris, et qu'ainsi le roi seroit seul dans son 
cabinet avec M. le duc du Maine et M. le comte de Tou- 
louse^ s'en alla parla galerie gratter (1) au cabinet du 
roi, qu'on lui ouvrit; elle demeura avec S. M. jusqu'au 
coucher. Elle avoit trois ou quatre de ses daines avec 
elle, que le roi fit entrer. — Le vieux Chamarande, qui est 
ici depuis quelques jours , est à l'extrémité ; on ne croit 
pas qu'il en puisse revenir. M. le chevalier de Coislin est 
retombé aussi dans ses anciens maux ; on n'en espère 
plus rien. 

Dimanche 26, à Yenailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Monseigneur alla de Meudon à Paris à l'opéra et 
puis revint ici. Madame la princesse de Conty ne suivit 
point Monseigneur à l'opéra; elle est toujours incommo- 
dée ; elle revint ici tout droit. — M . de Chamarande le père 
mourut ici sur les quatre heures. Il avoit été premier 
valet de chambre du roi et depuis premier maître d'hôtel 
de feue madame la Dauphine; il étoit gouverneur de 
Phalsboiu»g et Saarbourg; son fils en avoit la survivance. 
— L'abbé de Choiseul, neveu du maréchal de Choiseul , 
mourut à Paris; il avoit pour 10 ou 12,000 livres de 
rente de bénéfice, et n'en dépensoit pas le quart ; il don- 
noit le reste à ses frères et sœurs, qui sont fort pauvres. 
Il étoit fils du marquis de Beaupré , lieutenant général. 



(1) On doit, dit VÉtat de la France de 1694» gratter doucement aux portes 
de la chambre, antichambre ou cabinets du roi, et non pas heurter rudement. 



JANVIER itt09. 16 

-^ madame la duchesse de Bourgogne alla Taprès-dlnée 
à SainfrCyr^ et monseigneur le duc de Bourgogne, en se 
promenant & pied, poussa sa promenade jusque-là. On 
avertit madame de Maintenon qu^il étoit dans Téglise, 
et, d'abord qu^elle le sut, elle le fit entrer dans la 
maison. 

Lundi 36, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut co- 
médie ; monseigneur le duc de Bourgogne et madame la 
duchesse de Bourgogne y étoient. — Imécourt , cornette 
des chevau-légers ^ a Tagrément pour acheter la sous- 
lieutenance que M. le marquis de Torcy (1) est obligé de 
vendre par l'état de ses affaires. Il en donne 50,000 écus 
et compte de vendre sa cornette 100,000 francs. Ainsi il 
ne lui en coûtera que 50,000 francs pour monter. M. d'I- 
mécourt n'est que second cornette de la compagnie, 
mais le duc de Montfort, qui est le premier, n'a point 
songé à acheter. — Le voyage que M. le duc de Chartres 
devoit faire en Lorraine est rompu ; on a jugé à propos 
qu'il le remit à un autre temps. — On mande de Turin 
que M. de Savoie a donné au président de la Tour, que 
nous avons vu ici depuis la paix, la charge de secré-^ 
taire d'État de la guerre et celle de surintendant des 
bâtiments et des fortifications et l'a fait ministre d'État, 

Mardi 27, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla à l'opéra à Paris 
et y ïnena monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne. C'est la première fois que 
madame la duchesse de Bourgogne ait été à l'opéra à 
Paris. Le matin ici, elle avoit donné audience à l'am- 
bassadrice de Venise, qui venoit prendre congé ; elle fut 
assise dans le même rang que les duchesses, en ayant 
quatre au-dessus d'elle. Quand les ambassadrices pai*ois- 

(1) Ce M. de Torcy est fils de M. de la Tour, qui étoit gouverneur d'Arras. 
i^Note de Vangeau. ) 
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sent la première fois y elles ont un tabouret au milieu 
du cercle , la dame d'honneur quand elle est duchesse 
sur un autre tabouret à leur gauche; mais quand les 
ambassadrices viennent pour prendre congé, la dame 
d'honneur ne les va point recevoir dans l'antichambre, 
et elles n'ont plus de place séparée , mais elles ont tou- 
jours le tabouret. Dans Tordre, quand leur mari a pris 
congé, elles ne doivent plus être traitées comme ambas- 
sadrices; mais le roi a bien voulu pour cette fois ici 
qu'on lui fit ce traitement-là et a déclaré en même temps 
qu'à l'avenir toute ambassadrice qui ne prendroit pas 
congé la même semaine que son mari l'aura pris ne 
sera plus regardée comme ambassadrice dans le séjour 
qu'elle fera à Paris et ici. Le roi vint chez madame la 
duchesse de Bourgogne après le conseil, s'approcha de 
l'ambassadrice, l'entretint quelque temps et puis la 
baisa. Monseigneur vint ensuite, qui en usa de même, et 
puis monseigneur le duc de Bourgogne, qui la baisa aussi ; 
ensuite madame la duchesse de Bourgogne leva le cercle. 
L'ambassadrice se baissa pour lui baiser la robe ; ma- 
dame la duchesse de Bourgogne la releva et la baisa. — 
jf. le duc de Gramont, qui a la moitié dans la coutume 
de Bayonne qu'il partage avec le roi , avoit prétendu 
que S. M. lui donneroit quelque dédommagement comme 
elle en a donné aux fermiers de la coutume pour les passe- 
ports accordés pendant la guerre. L'affaire a été agitée 
au conseil de finances, et on a jugé qu'on ne devoit rien 
donner au duc de Gramont pour cela. 

Mercredi 28, à Versailles. — Le roi tint conseil l'a- 
près-dlnée outre celui qu'il avoit tenu le matin. Le soir 
il y eut appartement. — On mande de Pologne que les 
affaires de Lithuanie sont entièrement accommodées. 
S. M. Polonoise, voyant les deux partis animés plus que 
jamais l'un contre l'autre, fit marcher ses troupes entre 
les deux armées et leur fit dire qu'il se joindroit à celle 
qui consentiroit }V l'accommodement pour attaquer celle 
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qui n^y ûODsentiroit pas. Les deux partis se soumirent^ et 
aussitôt il cassa rarmée de Litbuanie qui étoit sous les 
ordres du prince Sapieha et congédia toute la noblesse 
qui étoit sous les ordres du sieur Oginski. Ainsi tout est 
présentement tranquille dans le grand duché. Il n'en est 
pas de même pour les affaires d'Elbing avec Félecteur 
de Brandebourg; le roi de Pologne, avant que d'entrer 
en accommodement là-dessus, veut qu'on remette la place 
entre les mains des Polonois. Il fait marcher des troupes 
vers la Prusse, et l'électeur y envoie de son côté. 

Jeudi 29, à Versailles. — Le roi alla se promener Ta- 
près-dlnée à Trianon. Le soir il y eut comédie, où allèrent 
monseigneur le duc de Bourgogne et madame la du- 
chesse de Bourgogne. — On mande de Rome qu'il y a 
déjà vingt-deux propositions du livre de M. de Cainbray 
qualifiées, que l'on travaille avec beaucoup d'application 
à terminer cette affaire , et que l'on croit qu'elle sera en- 
tièrement finie avant le carême. — Mademoiselle de Vil- 
lars, fille de feu H. de Villars, chevalier de l'Ordre, 
épouse H. le marquis de Chevigny, delà maison de Choi- 
seul et de la branche ainée. Il n'est pas fort riche et elle 
n'a que 20,000 francs de légitime et les 1,000 de pension 
que le roi lui donna à la mort de son père. — Le parle- 
^ment d'Angleterre a obtenu du roi Guillaume qu'il ne 
garderoit en Angleterre que sept mille hommes, parmi 
lesquels on ne souffriroit aucun étranger; on croit pour- 
tant qu'ils consentiront que ceux qui sont naturalisés 
puissent y être admis. 

Vendredi 30 , à Versailles. — Le roi se promena à pied 
l'après-dlnée dans ses jardins ; Monseigneur se promena 
de son côté avec madame la princesse de Conty et ensuite 
joua chez elle au brelan. — M. le marquis d'Alègre vou- 
loit faire un procès à M. de Barbezieux, mais le roi a eu 
la bonté de lui faire parler et lui a mandé même qu'il 
lui avoit donné sa parole qu'il emmèneroit madame de 
Barbezieux^ sa fille, en Auvergne, quand elle se porte- 

T. VII. 2 
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roit bien ; qu'il ne doutoit point qu'il ne TexécutÀt comme 
il Favoit promis et qu'il ne falloit point qu'il plaidât 
contre son gendre làrdessus; qu'il les plaignoit l'un et 
l'autre ^ mais qu'en pareille occasion on ne devoit point 
donner de nouvelle scène au public. Ainsi on croit que 
cette affaire-^là est terminée. 

Samedi 31, à Versailles. — Le roi alla Taprès^dlnée 
se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Mon- 
seigneur alla se promener à Meudon et n'en revint aussi 
qu'à la nuit et joua ensuite chez madame la princesse 
de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne s'est pro- 
menée tous ces jours ici à la Ménagerie, d'où elle est tou- 
jours revenue de fort bonne heure. — M. le duc de 
Ne vers marie mademoiselle sa fille au fils de feu M. le 
prince de Chimay * qui étoit gouverneur de Luxembourg 
quand nous le primes. 11 est grand d'Espagne, et sa 
femme ira le trouver en Flandre. C'est une fille qui a 
toujours été fort renfermée et que nous n'avons point 
vue à la cour.' — Outre la permission que le roi a donnée 
à M. de la Forest de vendre son bien en France, S. M. ac- 
corde encore la même grâce à M. de Cheusse, ^on beau- 
frère, à la recommandation du roi Guillaume. 

* M. de Chimay n'a été fait grand d'Espagne ^e par Philippe y« du 
temps de madame des Ursins ; mais l'électeur de Bavière lui avoit pro- 
curé la Toison de Charles IL 

Dimanche V^ février y à Versailles, — Le roi alla tirer l'a- 
près-dlnée. Le soir il y eut appartement. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla à vêpres à Saint-Cyr, d'où elle ne 
revint que plus tard. — Le roi fit le matin quelques cheva- 
liers de Saint-Louis. — M. le prince d'Anspach vint ici 
prendre congé de S. M. pour s'en retourner en Alle- 
magne dans ses États; il s'est fort bien conduit en 
France et y a vécu fort noblement. — Monseigneur le 
duc de Berry communia pour être reçu chevalier le len- 
demain. 
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Lundi iyjaur de la Chandeleur, à F«rsatl/ii. •*** Le roi, 
à onze heures , alla à la chapelle ; il y eut procession de 
chevaliers à l'ordinaire. A la fin de la messe, monsei- 
gneur le duc de Berry fut reçu chevalier ; monsei^eur 
le duc d'Anjou et Monsieur le présentèrent. Il marcha 
toiqours dans son rang en allant à la messe comme en 
revenant. Les autres novices mairchent à la tôte de tout; 
mais les enfants de Frange sont au-dessus des règles. 

Mardi 3, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprè»* 
dlnée. M. le prince de Gonty est arrivé à NeufchÀtel ; il 
a été bien reçu du peuple , mais il ne paroit pas que les 
magistrats aient si bien fait pour lui* On l'a logé dans 
la ville; on ne l'a point reçu dans le château, quoique 
M. de Puisieux, notre ambaâsadeiu* en Suisse, eût fait 
des instances sur cela auprès de MM . de Neufchàtel , sans 
ordre de la cour pourtant, et même on a trouvé mauvais 
en ce pays ici qu'il eût fait une pareille démarche. Les 
États de Neufchàtel ont fait un nouveau serment de 
fidélité à madame de Nemours. — On a donné avis au 
roi, par plusieurs endroits, 'qu'il y avoit dix-huit miUions 
enterrés dans la cour du feu chancelier le Tellier, à 
Paris. Le roi a regardé cela comme une fable, mais 
M. l'archevêque de Reims, à qui est présentement cette 
maison, a prié S» M., pour faire cesser tous ces sots bruits, 
de nommer M. Chamillart , intendant des finances , afin 
que devant lui on creuse tous les endroits où l'on dit 
qu'est ce prétendu trésor; on est fort persuadé qu'on n'y 
trouvera rien du tout. 

Mercredi 4, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
après son diner pour venir ici. Monsieur et Madame sont 
du voyage. Monseigneur leduc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne vinrent ici sur les six heures 
et y soupèrent. Il y avoit trois tables ; monseigneur le 
duc de Bourgogne avec madame la Duchesse tenoient 
la troisième. Après souper, il y eut un bal dans le salon. 
Les danseuses étoien^ : madame la duchesse de Bour- 

2. 
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gogne, madame la Duchés^, madame la princesse de 
Conty, madame de Valentinois^ mademoiselle d'Arma- 
gnac, madame de Sully, madame de Châtillon, madame 
de Dangeau, madame la duchesse de Villeroy^ madame 
de Montgon, madame la comtesse d'Ayen, mademoiselle 
de Melun, mademoiselle d'Estrées. Les danseurs : mon- 
seigneur le duc de Bourgogne , monseigneur le duc 
d'Anjou , monseigneur le duc de Berry, M. de Chartres ^ 
M. le Duc, M. le comte de Toulouse, M. le comte de 
Brionne, le prince Camille , le duc de Villeroy, le duc de 
Valentinois, le comte d'Estrées , le marquis de la Châtre, 
le comte d^Ayen , le marquis de la Vallière. Le bal finit 
à une heure et demie. Monseigneur le duc de Bourgogne 
et messeigneurs ses frères retournèrent ensemble à 
Versailles, et madame la duchesse de Bourgogne retourna 
avec ses dames. 

Jeudi 5 , à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins. Monseigneur le duc de Bourgogne et 
madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent ici sur les 
six heures ; ils y soupèrent et il y eut bal comme le jour 
d'auparavant; mais il y eut encore plus de mascarades* 
Le roi a fait apporter ici grand nombre d'habits de 
masque , et on n'en refuse point à tous ceux qui veulent 
se masquer; on leur donnoit à choisir (1). On dansa des 
contredanses et des danses à Tallemande, où madame 
la princesse de Conty se surpassa. Il a paru que le roi se 
divertissoit fort à ces bals ici et il y a demeuré jusqu'à 
une heure et demie. — On a nouvelle que la paix de 
l'empereur avec les Turcs est signée ; l'empereur garde 
la Transylvanie et toutes ses conquêtes. Les Turcs ren- 
dent aux Polonois la Podolie et Kaminiec en l'état qu'il 



(1) K Pendant le bal iesdanseurâ disparoissoient par troupes» et s'alloient 
masquer dans les appartements hauts, tous remplis d'habits, et il y en eut 
plusieursquisemasquèrentjusqu'à quatre et cinq (bis chaque soir. » {Mercure 
fie février, page 199.) 
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est. A regard des Vénitiens^ ils n^ont point signé; mais 
ils ont le pouvoir de signer dans six mois. On veut les 
obliger à raser plusieurs places dans les conquêtes qu^ils 
ont faites. 

Vendredi 6, à Marly. — Le roi et la reine d'Angle- 
terre vinrent ici sur les sept heures; ils furent enfermés 
avec le roi jusqu^à huit, et puis le bal commença. Madame 
la duchesse de Bourgogne étoit arrivée à six heures et 
soupa avec ses dames chez madame de Maintenon. Avant 
le bal elle vint ici masquée en beau masque avec mes- 
dames de Dangeau, de Montgon , d'Ayen et d'Estrées. 
Elle s'en retourna à Versailles après le bal, qui finit à 
onze heures. Le duc de Berwick et le duc d'Albemarle, 
son frère, dansèrent aux contredanses. La cour d'Angle- 
terre s'en retourna à Saint-Germain après souper. Les 
trois princes demeurèrent à souper avec eux, et la fête 
se passa fort gaiement. — M. le Duc a eu une fièvre 
violente et s'est fait porter à Versailles; on croit que 
cela n'aura pas de suite. 

Samedi 7, à Versailles. — Le roi se promena tout le 
jour à Marly et revint ici à la nuit. Monseigneur s'en 
alla à Paris. — Pendant le séjour du roi à Marly on a 
creusé dans la cour de M. l'archevêque de Reims, qui 
étoit l'ancienne maison du chancelier le Tellier, son père, 
pour ce prétendu trésor dont on avoit donné tant d'avis* 
M. de Chamillart y étoit présent ; et la femme qui avoit 
donné tous ces avis a été mise en prison, car on a bou- 
leversé tous les endroits qu'elle avoit indiqués/ on n'y a 
rien trouvé du tout. Le roi n'avoit consenti à cela que 
par complaisance pour l'archevêque de Reims et pour 
faire cesser les sots bruits de Paris. — Durant le séjour 
du roi à Marly il y a eu un bal à, la grande écurie, k 
Versailles, où quelques jeunes gens de la cour ont fait 
du désordre; il y en a même que leurs pères ont envoyés 
àleurs garnisons ou à la campagne. 

Dimanche 8, à Versailles. — Le roi alla tirer l'apfiès- 
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dlnée. Monseigneur alla à l'opéra à Paris; ensuite il 
joua chez Monsieur et y demeura pour le bal, qui fut 
fort beau. Monseigneur alla de là couchera Meudon. 
Madame la duchesse de Bourgogne passa toute laprès- 
dlnée à Saint-Cyr. — Un officier qtte le maréchal de 
Villeroy avoit chargé de quelque ehose à Bruxelles en 
est revenu en poste et assure que M. le prince électoral 
de Bavière y étoit mort un quart d'heure avant qu'il 
partit. Ce jeune prince seroit regretté de tout le monde ; 
on le regardoit comme le fondement de là paix de l'Eu- 
rope. 11 n'avoit pas encore huit ans. Quoiqu'on ne 
doute point de la vérité de cette triste nouvelle , on la 
cachera jusqu'à ce qu'on en ait la confirmation. 

Lundi 9 , à VersMles. — Le roi prit médecine par 
pure précaution, comme il a accoutumé de faire tous les 
mois. Il travaiUa le matin avec M. de Pontchartrain et 
Faprès-dinée il tint son conseil. S. M. a parlé àM. de Yen-» 
dôme avec beaucoup de bonté et lui représentant la né- 
cessité où le public croit qu'il est de se remettre dans 
les remèdes; M* de Vendôme répond à cela qu'il se croit 
parfaitement bien guéri. — On eut par plusieiu*s en* 
droits la confirmation de la nouvelle de la mort de M. le 
prince électoral de Bavière. M, l'électeur, son père, 
s'évanouit en apprenant la mort de son fils. Il a quitté 
Bruxelles et s'est retiré à Ter-Vuren (1), où il s'évanouit 
enoore en arrivant. Le roi, à son coucher, nous parla fort 
de la mort de ce petit prince et parut le regretter et 
plaindre 'beaucoup M. l'électeur son père. -^ Monsei- 
gneur revint de Meudon. Monsieur revint de Paris, et il 
y eut appartement. 

Mardi 10, à Versailles. ^- hd roi alla l'après^née 
se, promener à Marly. Monseigneur courut le loup. — 
Madame de Nemours eut le soir audience du roi dans 



(1) pidkteau à deux lieues de BruxellM; 
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son cabinet. S. M, lui a déclaré qu'il étoit fort mécon- 
tent de ce que MM, de Berne avoient mis^ garnison dans 
Neufchàtel et que, s'ils ne s'en retiroient présentement, 
S. M. y f croit marcher des troupes; que son intention 
étoit que la liberté fût entière à Neufchàtel , et pour 
cela le roi a commandé quinze bataillons et trois régi- 
ments de cavalerie pour s'approcher de la frontière des 
Suisses. Apparemment MM. de Berne n'attendront pas 
l'arrivée de ces troupes et retireront les deux cent cin- 
quante hommes qu'ils ont mis à Neufchàtel. Cependant 
madame de Nemours parle comme si l'affaire de M. le 
prince de Conty alloit fort mal et dit qu'on la presse 
fort de partir pour ce pays-là, où elle sera reçue comme 
leur souveraine, — Le soir il y eut comédie, où étoit 
madame la duchesse de Bourgogne. 

Mercredi 1 1 , à Versailles. — Le roi alla dîner à Meudon ; 
il y mena monseigneur le duo de Bourgogne , madame 
la duchesse de Bourgogne et madame la princesse de 
Conty. Itfonseignéur y étoit allé dès le matin pour y re- 
cevoir le roi» Après le dîner S. M. et Monseigneur se pro- 
menèrent dans les jardins hauts et bas; les dames de- 
meurèrent à jouer dans le château. — Le 9 du mois 
passé l'empereur donna l'investiture du neuvième éleo- 
torat pour le duc Georges-Louis de Brunswick de Ha- 
novre* Les princes ses frères avoient demandé, avant l'in- 
vestiture , que cet acte ne pût porter préjudice à leurs 
droits et à leurs prétentions sur les biens de leurs mai^ 
sons, où il y a toujours eu une double aînesse. — Les 
Vénitiens se plaignent fort de ce que l'empereur a aban* 
donné leurs intérêts dans la paix avec les Turcs et sont 
résolus de ne la point faire que conformément aux offres 
préliminaires que les Turcs avoient faites avant Fouver-» 
4ures des conférences. 

Jeudi 12, àVersailles. — Le soir il y eut appartement. 
— On mande de Turin que M. de Savoie a envoyé des 
troupes contre cexix du Mondovi, qui n'ont fait aucup^^ 
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résistance et que les rebelles se sont soumis, rejetant 
toute leur faute sur les bandits qui les avoient obligés 
de prendre les. armes. — L'ambassadeur du roi de 
Maroc arriva mardi à Paris conduit par M. de Saint- 
Olon , qui Favoit été prendre à Brest. — M. de Monaco 
prit congé du roi; il passera par Monaco, où il de- 
meurera quinze joiu's, et ne compte d'arriver à Rome 
qu'à Pâques. — Madame présenta au roi, le soir après 
souper, un prince de Saxe-Gotha qui demeurera à Paris 
cet été. — Une dame de la cour (1) a fait une conli- 
dence à son mari qui a fait chasser beaucoup de domes- 
tiques , et sa trop grande bonne foi lui a fait nommer 
ses amants ; cela a fait beaucoup de désordre et a paru 
sans exemple. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi devoit aller 
tirer, mais la pluie l'en empêcha; il passa l'après-dlnée 
chez madame de Maintenon, qui avoit été malade toute la 
nuit. Monseigneur courut le cerf. Madame la duchesse 
de Bourgogne, au sortir de la messe, alla chez madame 
de Maintenon; elle y dîna et y passa la journée; .elle 
devoit aller à la comédie, elle n'y alla point. — Le 
chevalier de Coislin * mourut ici après une longue ma- 
ladie; il avoit le gouvernement de Gien , qiii vaut 2,000 
écus de rente. Dès qu'il fut mort, la duchesse du Lude 
demanda au roi le gouvernement pour le duc de Sully, 
son neveu et gendre du duc de Coislin. Le roi lui de- 
manda si le cardinal et le duc de Coislin désiroient que 
le duc de Sully l'eût ; elle assura S. M. que c'étoit leur 
intention et le roi lui accorda sur l'heure. Peu de temps 
après, Bontemps apporta au roi une lettre de M. de Coislin 
qui lui demandoit ce gouvernement pour le marquis de 
Coislin, son fils. Le roi a déclaré qu'il ne le donneroit 
point au marquis de Coislin, mais aussi qu'il ne le don" 



(i) C'étoit madame de Monaco. Elle étoit tille de M. d'Armagnac et de 
inademoîselle de Villeroy. (Note du duc de Luynes. ) 
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neroit point au duc de Sully à moins que MM. les car- 
dinal et duc de Coislin ne le souhaitassent. Le roi aussi- 
tôt renvoya chercher la duchesse du Lude pour lui 
expliquer ses intentions , et conune la duchesse du Lude 
n'a rien fait dont elle ne prétende qu'elle n'étoit con- 
venue avec eux, et qu'elle procure au duc de Sully, 
gendre de M. de Coislin , le poste du monde qui est le 
plus à sa bienséance, il y a apparence que le duc de 
Coislin et elle s'accommoderont là-dessus et que le gou- 
vernement sera pour le duc de Sully. — Mademoiselle 
deMeyercroon, fille de l'envoyé de Danemark, mourut 
à Paris de la petite vérole ; elle étoit fort jolie fille et a 
été fort regrettée de tous ceux qui la connoissent. — 
M. de Monaco a demandé au roi en partant que MM. les 
secrétaires d'État, en lui écrivant, le traitassent de Mon- 
seigneur ** ; c'est un honneur qui n'a jamais été dans sa 
maison, mais il le demande parce qu'il assure qu'on fait 
cet. honneur-là à des maisons égales à la sienne. 

* Le chevalier de Coislin étoit un fort hoiinête homme , mais atra- 
bilaire et fort extraordinaire, qui nebougeoit de Versailles, sans jamais 
voir le roi , dont il étoit anciennement mécontent , et avoit quitté le 
service. Le roi souffroit cette folie par considération pour le cardinal 
de Coislin, chez qui il logeoit au château, et dont il chassoit quelque- 
fois la compagnie quand quelqu'un lui déplaisoit, sortoit de table brus- 
quement ou se tenoit enfermé dans sa chambre. Il ne laissoit pas d'a- 
voir des amis. 

** Les secrétaires d'État écrivoient Monseigneur aux ducs et aux 
princes, jusqu'à la grande^élévation de M. de Louvois, qui leur écrivoit 
de même, amsi que M. Colbert, dont plusieurs ducs ont encore des 
lettres de ce style. M. de Louvois l'abolit, mais M. de Turenne lui 
parut difficile à attaquer, tellement que MM. de Bouillon l'ont con- 
servé , et, à plus forte raison qu'eux, MM. de Lorraine et de Savoie. 
MM. de Rohan ne l'ont jamais eu, et M. de Soubise y a échoué toute 
sa vie, M. de Louvois, cessant d'écrire Monseigneur aux ducs, se le flt 
donner par les militaires , et peu à peu le roi ordonna à tout ce qui 
n'étoit pas duc ou officier de la couronne d'écrire Monseigneur aux 
secrétaires d'État. Cela est demeuré ainsi jusqu'à leur courte déca- 
dence à la mort du roi ; mais en reprenant le dessus , le Monseigneur 
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ne leurelt pas revenu. Pour M. de Monaco, il obtint le Monseigneur des 
secrétaires d'État ; mais M. deXorcy, sur qui il tomboit le plus par fta 
^correspondance nécessaire avec l'ambassadeur du roi à Rome , cria ^i 
haut que le roi, qui Tavoit près, et M. de Monaco loin, consentit 
qu'il ne fût rien innové, et M. de Monaco n*eut point le Monseigneur. 
Cela ne mit pas d'onotion entre lui et M. de Torcy. Il prétendit à 
Rome l'Altesse, qu'il n'y avoit jamais prétendue, ni pas un des sieot; 
personne aussi ne la lui voulut donner : cela le mit de travers avec 
beaucoup de gens , et en quantité de choses , et tout cela ensemble 
nuisit fort aux affaires du roi, et fit enfin mourii' M. de Monaco je 
chagrin à Rome. 

Samediiky à Versailles. — Le roi alla Taprès^lnée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup et 
joua le soir à culbas chez madame la princesse deConty 
avec M. de Vendôme et moi^ Madame la duchesse de 
Bourgogne dîna chez madame de Haintenon et y passa 
toute l'après-dlnée, et le soir elle se trouva mal et se mit 
au lit de fort bonne heure. -— La duchesse du Lude 
eut un éclaircissement avec le duc de CoisUn , qui s'«n 
est allé à Paris sans prendre aucun parti sur le gou- 
vernement de Gien. — Le mariage du duc de Richelieu 
avec mademoiselle de Harville-Paloiseau étoit presque 
conclu. C'étoit M. de Pontchartrain ^ parent de la de- 
moiselle, qui s'en étoit mêlé à la prière de madame de 
Maintenon, amie du duc de Richelieu. On assure présen- 
tement que cela est rompu; cependant il y a apparence 
que cela se raccommodera. La demoiselle a 400^000 
francs de bien. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Monseigneur alla à Topera à Paris et puis alla 
coucher à Meudon , où il demeurera jusqu'à mardi. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne fut un peu inconunodée 
et se retira de fort bonne heure. — Le roi régla qu'il 
n'y auroit aucun changement sur la manière dont les se- 
crétaires d'État écrivoient à M. de Monaco; ils ne Tont 
jamais traité de monseigneur ni lui ni ses pères. — he 
marquis de Villars a envoyé un courrier au roi ces joui<^ 
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passés pour se plaindre d'une manière d'insulte qui lui 
a été faite dans Fantichambre de l'archiduc parle priiide 
de Liechtenstein, grand maître de sa maison , sur ce qu^ 
l'envoyé de France aussi bien que les autres envoyés ne 
voient point M. l'archiduc chez lui à cause du cérémo- 
nial. M. de Villars passoit dans cette antichambre pour 
aller à une comédie où il étoit convié de la part de l'em- 
pereur. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi alla tirer malgré le 
vilain temps. — On a renvoyé le courrier au marquis 
de Villars avec ordre à ce ministre de ne plus faire de 
fonctions d'envoyé qu'on ne lui eût fait réparation sur 
ce qui s'étoit passé dans l'antichambre de l'archiduc. 
— Le bruit commence à se répandre que M. le comte 
d'Auvergne songeoit à retourner incessamment en Hol- 
lande pour se marier avec mademoiselle [d'ArembergJ , 
de la maison de Vassenaer; c'esl une fille démérite, qu'il 
aime depuis longtemps et qui n'a pa3 de bien ; elle est 
calviniste, mais on croit qu'elle se fera catholique. M. le 
comte d'Auvergne eut une audience du roi vendredi , et 
apparemment ce fut pour lui parler de cette affaire. — 
Le roi donna le matin audience à l'ambassadeur du roi 
de Maroc, dans la chambre du trône; il fit sa harangue 
au bas de l'estrade, et sa harangue que l'interprète La- 
croix avoit traduite a paru fort belle (1). 

Mardi 17, à Versailles. — Le roi sortit par le plus 
vilain temps du monde ; l'exercice lui fait beaucoup de 
bien et il ne s'est jamais mieux porté. Monseigneur 
donna à dîner à Meudon à Monsieur, où le jeu a été 
fort gros; ce voyage ici il n'y a point de dames. — On 
va incessamment renfermer tous les pauvres qui sont à 
Paris ; il y aura des ateliers différents pour faire travail- 



(0 Voir le jjpprnal coucenumt tout ce qui ^'est passé touchant l'afnliasaa- 
depr de Maroc depuis son arrivée en France et le détail de la première au- 
dience qoHl à eue dn roi dani le Mercure de février, pages 215 à 279. 
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1er ceux qui en auront la force , et on fera subsister ceux 
qui ne seront pas en état de travailler, et en même temps 
on punira sévèrement ceux qui demanderont Taumône 
dans les rues, — Le fils de M. de Saint-Mars, gouverneur 
de la Bastille , épouse la fille de M, des Granges, maître 
des cérémonies. — M, l'électeur de Bavière a envoyé 
donner part de la mort du prince électoral son fils; cet 
envoyé est arrivé à Paris. Le roi lui donnera audience 
lundi , après quoi la cour prendra le deuil. 

Mercredi 18, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
après son dîner et se promena ici jusqu'à la nuit. Mon- 
seigneur y arriva sur les six heures , en revenant de 
Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne y arrivèrent peu de temps 
après et soupèrent chez madame de Maintenon , où ils se 
masquèrent. Le ix>i soupa à neuf heures , et après souper 
le bal commença, qui dura jusqu'à une heure. Outre les 
danseurs qui y ètqient rautre voyage, il y avoit MM. de 
Luxembourg, de Roquelaure , de la Feuillade, deSaint<* 
Simon , de la Trémoille , le prince de Rohan , le cheva- 
lier de Sully et le marquis de Grignan. Ces deux der- 
niers-là n'avoient jamais été des voyages de Marly. Outre 
les dames qui dansèrent à Tautre voyage, il y avoit à 
celui ici mesdames de Marsan, de Luxembourg, de 
Lauzun , de la Vieuville et mademoiselle de Lislebonne. 
Monseigneur le duc de Berry se déguisa en arlequin et 
réjouit fort le roi et tout le bal. 

Jeudi 19, à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins. Monseigneur alla à Saint-Germain pour 
courre le loup, mais il n'y en avoit point de détourné ; 
il revint sans chasser. Monseigneur le duc de Bourgogne 
et madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent sur les 
six heures. Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent 
bientôt après. On soupa sur les neuf heures , et ensuite 
il y eut bal, qui fut encore plus joli que celui du mer- 
clpedi. Monsieur et le maréchal de yilleroy dansèrent des 



PËVRÏÈR' I6fe6 2^ 

contredanses, il^ eut une mascarade de cha^ du loup 
qui réussît fort bien. 11 y eut des entrées de Siamois^ des 
danses de Basques^ des danses à la vénitienne , et tout 
cela le plus joli du monde (1). Le bal dura jusqu'à une 
heure, après quoi le roi et la reine d'Angleterre s'en 
retournèrent à Saint-Germain. Monseigneur le duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne s'en 
allèrent à Versailles. 

Vendredi 20, à Versailles. — Le roi se promena tout 
le jour dans ses jardins. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne et madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent 
sur les six heures. Messeigneurs les ducs^d'Anjou et de 
Berry arrivèrent séparément, comme ils ont accoutumé 
de faire'. Le bal commença à dix heures après souper et 
finit à une heure. Il y eut beaucoup de mascarades, et 
même le roi les trouva plus belles que celles des deux 
autres jours. -^ On mande de Madrid que, sur les nou- 
velles qu'on y a eues que le comte de Soissons étoit A 
Gènes pour passer en Espagne, on avoit envoyé ordre 
dans tous les ports de ne lui pas laisser mettre pied à 
terre et de lui déclarer que l'intention du roi catholique 
est qu'il retourne en Italie. — On mande de Rome que^ 
l'empereur a envoyé à don Livio Odescalchi des lettres 
patentes par lesquelles il le crée prince de Sirmich et 
ordonne qu'il soit traité d'Altesse. 

Samedi 21, à Versailles. — Le roi se promena à Marly 
jusqu'à la nuit et puis revint ici. Monsieur en partant de 
Marly s'en alla à Paris, où il demeurera quelques jours. 



(1) (( 1) y a eu, pendant les trois jours qu'a duré chaque voyage , plusieurs 
mascarades chaque jour, qui toutes avoient un nom et un sujet. Ainsi elles 
pouYoient passer pour de petites comédies très-ingénieuses et représentées 
seulement par des actions et par des pas. 11 y en a eu de toutes sortes de ca- 
ractères, et ce divertissement a été complet, parce qu'outre ces mascarades 
il y a eu bal tous les jours , et que rien n'a manqué de tout ce qui peut plaire 
aux yeux , flatter l'oreille et satisfaire le goftt. » ( Mercure de février, page 
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Monseigneur et Madame revinrent ici. -r- {^e roi a chaie,i 
le marquis de Crenan, lieutenant général, et 8aint-Fré- 
mont, maréchal de camp, pour commander les troupes 
qu'il fait marcher sur les frontières des Suisses. Ces deux 
messieurs sont à Paris et on leur a mandé de venir ici 
pour recevoir leurs ordres, — M. de Hautefeuille, eo- 
lonel de dragons , épouse mademoiselle de Granceyi 
fille de madame la comtesse de Montrevel ; elle a 8,000 li- 
vres de rente et son mari en a 24- , tant de sa maison que 
de ce que lui donne le commandeur de Hautef euille , 
son oncle, qui outre cela les logera et les nourrira. 

Dimanche 221, à Versailles. — Le roi eut quelques pe- 
tits mouvements de goutte ; cependant cela me l'empô^ 
cha pas d'aller tirer l'après-dlnée. Le soir il y eut ap*- 
partement. — Le marquis de la Varenne, qui avoit 
épousé la fille aînée du comte de Tessé, est mort. Il a 
laissé un fils qui n'avoit pas encore quinze jours; et le 
roi , à la considération de Tessé , donne à cet enfant la 
lieutenance de roi d'Anjou et de Saumurois, qu'avoit son 
père ; outre cela il a le gouvernement de la Flèche, qui 
est héréditaire dans leur maison. Madame de la Yarenne 
se trouve veuve à dix-neuf ans et jouissant de plus de 
50,000 livres de rente. Le roi, après avoir accordé cette 
grâce à Tessé, dit qu'il avoit une grande aversion présen- 
tement pour donner des survivances, mais qu'il donnoit 
volontiers aux enfants des pères qui mouroient dans le 
service les charges dans lesquelles ils avoient [fait leur 
devoir. Ce discours-là ne regarde que Tessé , car le roi 
ne connoissoit pas M. de la Varenne. 

Lundi 23, à Versailles, — La goutte du roi augmenta 
un peu; il ne sortit point de tout le jour. Le soir il y eut 
comédie, où madame la duchesse de Bourgogne alla. — 
L'envoyé de Bavière eut son audience et donna part de 
la mort du prince électoral ; on en prendra le deuil à la 
fin de la semaine. Le roi ne le portera pas longtemps ; 
mais Monseigneur et messeigneurs ses enfants le porte-^ 
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ront deux ou trois mois. — La Motter-Xaiutrailles , frère 
de XaintraiUes ^ premier écuyer de M. le Duc, est mort ; 
il étoit lieutenant de roi de SaintrOmer. Cet emploi vaut 
8^000 livres de rente^ et le roi Ta donné à Desbonets^ qui 
étoit lieutenant de roi de Mons quand nous Tavons rendu 
aux Espagnols* — Le duc de Berwick , lils naturel du 
roi d'Angleterre^ se trouvant fort inutile à Saint-Germain^ 
vint prendre ici congé du roi il y a quelques jours, 
pour s'en aller voyager en Italie. 

Mardi 24, à Versailles, — Le roi, se trouvant bien 
moins incommodé de sa goutté, alla Taprès-dlnée à la 
chasse. Monseigneur alla à Paris avec madame la prin- 
cesse de Gonty ; ils furent au bal chez Monsieur, où il y 
eut une si grande foule de masques (1) que Monseigneur 
en sortit un peu après minuit et sans s'être masqué. Il 
alla ensuite, avec les dames qu'il avoit amenées, coucher 
à Meudon. Le roi fit souper le soir avec lui messeigneurs 
les ducs d'Anjou et de Berry, qui n'y avoient jamais soupe 
que dans des jours de cérémonie. — M. de Caumont , 
gouverneur d'Kxiles en Dauphiné , est mort ; ce gouver- 
nement vaut 7 ou 8,000 livres de rente. — Le roi a donné 
une pension de 1,200 livres à Gaffar, qui étoit Ueute- 
nant-colonel des dragons de Sailly; ce régiment est 
réformé. 

Mercredi 25, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur et madame la prin- 
cesse de Gonty revinrent le soir de Meudon. Il n'y eut 
ici ni appartement ni comédie. — Le roi a nommé le 
marquis de Pomponne, fils du ministre, pour aller 
faire compliment à M. l'électeur de Bavière sur la mort 
de son fils. — On mande de Francfort que les chanoines 
de Wurlzbourg ont élu pour leur évèque le baron de 
Greiifenclau , qui étoit grand doyen de Mayence. — On 



(I) Od y YÎty dit le Mercure f plus de trois mille masques. 
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mande de Londres que le vieux M. Temple est mort; c'é-* 
, toit un homme fort connu par ses ambassades et par les 
livres qu'il a composés. — M. de Matignon demanda per- 
mission au roi ces jours passés de s'en aller à Neufchàtel 
pour y soutenir ses droits; il rejoindra en chemin ma-^ 
dame de Nemours, qui est déjà partie. M. de Matignon 
est le parent le plus proche. Madame de Lesdiguières 
vient de la fille aînée , mais elle est d'un degré plus bas > 
et il prétend qu'en ce pays-là la représentation n'a point 
de lieu. 

Jeudi 26, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après-dl- 
née. Monseigneur courut le loup; il y devoit avoir le soir 
appartement, mais cela changea; Monseigneur n'aime 
pas trop les appartements quand Monsieur est à Paris. — 
Les juges de madame de Ventadour dans l'affaire qu'elle 
a contre M. de BuUion se trouvèrent partagés. L'affaire 
fut appointée ; en même temps elle appella de cet ap- 
pointementà la grande chambre. — M. le duc de Coislin 
ayant demandé au roi le gouvernement de Gien pour lui, 
le roi le lui a donné. 11 a mieux aimé l'avoir que de le 
laisser au duc de Sully, son gendre , pour qui la du- 
ôhesse du Lude l'avoit obtenu d'abord; mais le roi ne le 
lui avoit accordé qu'en cas que MM. de Coislin le souhai- 
tassent pour lui. 

Vendredi 27 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Il donna le matin audience à M. le duc de Coislin, 
à qui le roi a encore refusé le gouvernement de Gien 
pour le marquis de Coislin , son fils. Ce duc, voyant que 
toutes ses tentatives là-dessus étoient inutiles, en est revenu 
à redemander le gouvernement pour le duc de Sully, 
son gendre, qui est ce que la duchesse du Lude avoit fait 
dès le jour de la mort du chevalier de Coislin. Le roi le 
lui a accordé. Ce duc veut que son gendre lui en ait l'o-' 
bligation, et non pas à la seule duchesse du Lude. Le duc 
de Sully vint le soir au coucher du roi pour remercier 
S. M. Son beau-père a exigé de lui qu'il donneroit une 
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partie du gouvernement pour augmenter l'entretien de 
la duchesse de Sully. — L'après-dlnée monseigneur le 
duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne 
virent chez madame de Maintènon la représentation 
d'Athalie. On avoit fait venir pour cela des demoiselles 
deSaint-Cyr, qui la jouèrent fort bien. Le spectacle. fut 
fort touchant et fort agréable; cela se fit fort en particu- 
lier. 

Samedi 28, à Versatiles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla à Meudon et en re- 
vint le soir. Madame la duchesse de Bourgogne eut un 
petit bal chez madame de Maintènon jusqu'à souper. 
La famille de M. de Noailles et quelques dames de leurs 
amies y vinrent en masque. Nos petits princes étoient 
chez madame de Maintènon, et vendredi ils allèrent 
encore à la comédie, où madame la duchesse de Bour- 
gogne fidla aussi , quoiqu'elle eût vu l'après-dlnée une 
autre tragédie chez madame de Maintènon. ^ M. l'évèque 
de Noyon* est fort malade à Paris et a reçu le viatique. 
— M. de Torcy et M. de Maurepas , qui ont été nommés 
commissaires du roi pour travailler avec l'ambassadeur 
de iftaroc, ont commencé leurs conférences avec lui. Ils 
le trouvent fort capable et fort bon négociateur; mais 
son maître a tant d'intérêt de faire la paix avec le roi 
qu'ils ne doutent point qu'elle ne soit bientôt conclue. 

* Ce M. de Noyon fourniroit un livre par ses faits et ses dits. Toute- 
fois ils sont tels qu'on en rapportera iei quelques-uns à mesure qu'ils 
viendront à Tesprit. 

C'étoit un homme d'esprit et de savoir, mais d'un savoir brouilé et 
confus , homme d'honneur et de bien , et bon évéque , charitable, ré- 
sidant , appliqué à ses devoirs et gouvernant bien sagement , fort au 
demeurant de vanité de toute espèce, et ne s'en contraignant point. Il 
disoit qu'il étoit devenu évéque comme un coquin à force de prêcher, et 
appeloit beaucoup d'évêques, évêques du second (1) ordre. A ceux-là 



(1 ) n y a dans le mannscrit une abréviation qui peut signifier second ou dernier . 
T. Vil. 3 
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il r^poorfoit IWQiisi^i^r qv^a^id jl^ Tapp^olf n|; Mftn^igafiur, (3t Uqimi' 
gReur q!iqn4 *!'? 1^" 4i?Q!^t Hpagie^r. Il appelait çptuyeat; |fi p^pe 
« MoQSÎeur 4\* Home, » et assiiroit que si jyionsieur de Rqine , s^ 
trouvaot à Noyoïi , y vouloit faire des fonctions sans sa permission , il 
Ten empécheroit très-bien. 

H. dp' Nûyoa avQît boisé tout son appartement de Noyon peint en 
bçu^ , ^t ^aa^ \^\i% les Çci^«:ef c^é]:pit ^eux clpfe on sai^tqin ^^^ un 
manteau due^j aY?,P la pquroftfip, sams p5(^ un qhapfiat^ 4'pvfq^Q,pt; 
cela répété partout ; aux deux côtés de sa galerie il avoit mis une 
grande carte généalogique avec cette inscripjiion : Descente des empe- 
reurs d'Orient, ep Tune , et en Fautre, d'Occident de la très-auguste 
maisQi^ de Clerodput-Tonnerre ; et au milieu un grand tableau qu^on 
eût prl^ pour un ponpile saps; dçp^if: religieuses fjpi le iermQJfpt ; qt i( 
disoit que c'étoient les saints et les saintes ^e sa majson. Da^3 sa 
chambre à coucher il avoit sur sa chen^inée ses armes avec tous les 
honneurs temporels et ecclésiastiques qui se peuvent rassembler, et se 
délassoit devant son feu à cpntempler ce trophée , et tout le vaste par- 
terre de sa maisop abbatiale de Saint-Mai^^iu ^e Laon n'étpit que ses 
arcpe^s e^ buis avec ses honneurs autpur. 

Il fit un trait énorme à M. d'Harjay, alors archevêque ^e Paris et 
point encore duc. Il entroit dans la cour de Saint-Germain dans un 
carrosse et passa auprès de M. de Paris, qui y entroit aussi à pied. 
Le voilà à crier à son cocher, et M. de Paris à aller à fui, ne 
doutant pas qu'il nei cri^t ainsi ppur piettre pied à terre. Pqint du |out. 
Il s'élance, saisit la ipaip de M. dei Pariç, fait avancer a^ pas et 1§ 
mène en laisse jusqu'au bas de l'escalier. M. de Paris pensa uiourpç de 
rage, et toujours M. de Noyon à le complimenter et le tint toujours 
de la sorte. Jamais M. de Paris ne le lui a bien pardonné. Longtemps 
après M. de Noypu, qu'on avoit rapatrié avec lui et qui l'alloit voiis 
trouva mauvais qpe M. de f^aris pe lui rendit poipt de visites , qp\ s'é- 
toit mis sur le pied de n'aller guère chez personne , et lui fit ordonner 
par le roi de l'aller voir; aussi s'en vengea-t-il cruellement en appre- 
nant ^ H- deNoyppce ^P^til pe s'étqit point aperçu, et que personne 
n'avoit voulu lui dire de la dérision de l'âbbé de Cai^n^artin dans sa 
harapgue lorsqu'il If. reçut à l'Académie, dont on a vu l'histoire en son 
lieu (1). 

Au repa^qw^ fç^cardwaJ d'Estrée^ donna à la réceptiou au parle- 
ment de H. de î.«\pn, sop peveu, pft avoit xxm deux caden^^ pour 
M. le Prince et M. le Duc, qui e^t mort le derjpier M. le Prippe; p|i 



(1) Voy. sur cette séance de l'Académie raddition du 13 décembre 1694 et 
un artic4e de M . Sainte-J^euve , dans V4 thenwum frmçau <lu \ S ao^t ISâô. . 
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s'attendoit quMIs les ôteroient; mais M. de Noycin, qui crut peu s^y 
devoir fier en prit le soin et regardant ces( princes en les dtant :« Mes- 
sieurs , dit-il, il est plus aisé d*en ôter deux qqe d'en faire venir quinze 
ou seize pour ce que nous sommes ici de* pairs. » 

M. le Prince le héros étoit trop goutteux pour conduire, et enfaisoi^ 
le compliment^ duquel M. son éls prit peu à peu la coutume. Il le fit 
donc un jour à M. de Noyon en lui disant : <« Vous ne voulez pas qu-on 
vous conduise? )> « Moi, répondit vivement le Noyon, point du 
tout; c'est vous apparemment, monsieur, qui me le voulez faire ac- 
croire. » Sur cela M. le Duc, fort étonné, se met à le condqire, et l'autre 
se laissa conduire jusqu'au bout, et s'est toi^^ours laissé conduire depuis, 
sians que les princes du sang lui aient plus hasardé ce : « Vous ne voulez 
pas qu'on vous reconduise. » Sortant longtemps après de chez c^ 
niéme M. le Diuc , devenu alors M. le Prince , qui le conduisoit , M. de 
laSuse , archevêque d'Auch, qui sortoit en même temps fit des compli- 
ments à M. le Brinee; M. de Noyon se tournant à M. d'Auch et le 
prenant par le bras : ^^ Ce n'est pas vous. Monsieur^ lui dit>il, m^is 
moi que M. le Prince conduit ; je vous en avertis ; » puis acheva de le 
laisser conduire. 

Il en fit un autre, à propos de conduite, qui fut étrange. 11 étoit à 
Versailles chez la chanoelière de Pontchartcain avec bien du monde. 
Comme il s'ei^ alla, madame la chanoelière et sa bellerfiUe, sœur du 
colite deRouoy^ ^ mirent à le conduire ; vers le milieu de 1^ chambre^ 
il se tourne à elles, et d'un air souriant prend madame de Ponteharr 
train par la mftin et la prie de n'aller pc|s plus loin, et laisse faire nu^r 
dame la chancelière. Ces dames allant toujours , il se retourne vers \^ 
porte, et dit à madame de Pontchartrain : <^ Vous , Madame , qui êtes 
ma parente , en' voilà trop, et je ne v^ux pas absolument que vous al- 
liez plus loin ; » puis , regardant la chancelière : « Pour Madame , 
ajouta-t-il , elle fait ce qu'elle 4oit, » et la laissa aller tant qu'elle vou- 
lut. Toutes deux d^eurèrent confondues et la compagnie fort embar- 
rassée qui baissa les yeux au retour de la chancefière , fort rouge et 
fort silencieuse , et on eu rit bien après qu'on fut sorti de là. 

Au pénultième |it de justice du roi, les cai^naux prétendirent précé- 
der les pairs ecclésiastiques. Us se fondoient sur les derniers exemples 
des cardinaux de Richelieu et Mazarin et sur d'autres encore. Les 
pairs ecclésiastiques réclamotent leurs droits usurpés par autorité et 
par violence ; M. de Noyon soutint presque seul le choc d'une part, et 
les cardinaux de Bouillon et Bouzi de l'autre, et l'affaire s'échauffa. 
M. de Noyon tout publiquement dit au roi que les cardinaux étoient 
UiUe chimère d'Ëglise^ l^M çle Bouillon une chimère d'État, qui ne pou- 
voient se mesi^rer ep réalité à l'épiscopat ni à la pairie , et qu'ayant, 
toujours disputé à deux cardinaux qui gouvemoient tout, ils ne 

a. 
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céderoient pas à deux cardinaux qui ne gouvernoient rien. Le 
cardinal de Bouillon fut outré pour sa rade \sic]et jeta les hauts 
cris. Il voulut exciter le cardinal Bouzi, qui lui répondit froidement 
que ce qu'il trouvoit de pis *dans le propos de M. de Noyon , c'est 
que le cardinal de Bouillon ni lui, Bouzi , ne gouvernoient en effet 
pas grand' chose. M. de Noyon cependant s'applaudissoit de son bon 
mot et le répétoit à tout le monde. Il l'emporta sur les cardinaux, qui 
de dépit n'ont plus paru depuis à aucun lit de justice. Le cardinal 
Dubois essaya de donner atteinte au jugement du feu roi , et voulut 
précéder les pairs ecclésiastiques au lit de justice qui fut tenu de son 
temps; mais il n'en put venir à bout, et s'abstint de s'y trouver. 

Il arriva une fois à ce M. de Noyon d'avoir grande envie de pisser, 
qu'il se trouvoit un jour de grande fête, pontificalement revêtu dans le 
chœur de sa cathédrale. Il n'en fit pas à deux fois; il se mit en 
marcl|p , sa chape tenue des deux côtés par le diacre et le sous-diacre , 
sort à la porte en cet état ainsi assisté , troussa sa jaquette, se sou- 
lagea et revint pontificalement à sa place. Une autre fois, la même 
envie lui prit à Versailles comme il passoit dans la tribune , qui du 
du temps de la vieille chapelle servoit de passage de l'aile neuve au reste 
du château (1). 11 ne s'en contraignit pas, et se mit à pisser par la ba- 
lustrade. Le bruit de la chute de l'eau de haut en bas sur le marbre 
dont la chapelle étoit pavée fit accourir le suisse de la porte de l'ap- 
partement , qui fut si indigné du spectacle qu'il alla quérir Bontemps, 
premier valet de chambre de confiance et gouverneur de Versailles, 
qui accourut tout essoufflé et qui joignit M. de Noyon qui passoit Tap- 
partement et nedemandoit pas son reste. Le bonhomme le querella, et 
M. de Noyon, tout Noyon qu'il étoit, se trouva fort empêché de sa 
personne. Le roi en rit beaucoup , mais il eut la considération pour 
lui de ne lui en point parler. 

Le roi s'en amusoit fort , et prenoit plaisir à lui parler à son dîner 
et à Son souper, à le mettre aux mams avec quelqu'un, et faute de 
ces occasions à l'agacer. Il en fut un jour rudement payé. C'étoit 
quelques années après la mort de madame la dauphine de Bavière, et 
longtemps avant le mariage de celle de Savoie. L'appartement de la 
reine, où cette première dauphine étoit morte, avoit toujours été fermé 



. (1) La vieille chapelle du château de Versailles se trouvait sur remplacement 
occupé aujourd'hui par le Salon d'Hercule et par le vestibule au-dessous, qui 
sert de communication eiltre la cour de la chapelle actuelle et les jardins. La 
tribune qui servait de passage des appartements de l'aile neuve ou aile du Nord 
à la partie centrale du château retrouvait à la hauteur du premier étage du côté 
des fenêtres sur les jardins. Voir, pour la disposition de cette chapelle, le tableau 
placé au Musée de Versailles ot la gravure de Séb. Leclerc dont nous avons 
parlé dans 'la Vie de Danrjeau , pages LXXIV et suiv. 
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depuis. Le roi le fit ouvrir pour y exposer à la vue des courtisans des or- 
nements superbes qu'il avoit fait faire pour l'église de Strasbourg , et 
cela donna lieu à beaucoup de raisonnements sur madame de Maintenon, 
dont on crut que le mariage alloit être déclaré , et qu'on avoit rouvert 
l'appartement de la reine sous le prétexte de ces ornements pour y 
accoutumer le monde et y mettre après la reine déclarée ', et la vérité 
est que cela ne tint alors qu'à un filet, et que l'affaire étoit faite si M. de 
Meaux et M. de Paris, Harlay, que cela perdit après de crédit et de 
faveur, eussent pu être gagnés à décider que le roi y étoit obligé en 
conscience (1). Dans ce temps-là précisément , le roi , badinant à son 
dîner M. de Noyon sur toutes ses dignités et ses honneurs et sur ce 
qu'il devoit être l'homme du monde le plus satisfait de soi-même, 
M. de Noyon entra dans cet amusement du roi, et conclut que toute- 
fois il manquoit encore une seule chose à son contentement. Le roi, 
qui ne douta pas qu'il n'eût envie de mettre le chapeau en avant, et 
qui plaisantoit toujours avec lui sur le peu de cas qu'il disoit faire du 
cardinalat, le poussa à plusieurs reprises pour lefahre expliquer. A la 
fin^il le fit par une énigme fort claire, et dit au roi que ce qu'il désiroit 
ne pouvoit être que quand la justice de S. M. auroit couronné la vertu. 
Véritablement ce fut un coup de foudre. Le roi baissa la tête sur son 
assiette et n'en ôta les yeux de tout le reste du dîner, qu'il dépécha 
fort promptement. J'étois à côté de M. de Noyon, qui d'abord piétina, 
se pavanant et regardant la compagnie; mais chacun les yeux bas ne 
se permettoit que des œillades à la dérobée, le fit apercevoir de l'ex- 
trême embarras du roi et de tous les assistants. Il ne dit plus pas un 
mot et badinoitavec sa croix de l'Ordre en homme fort déconcerté, et 
personne ne trouva lé reste du dîner plus long que .le roi et lui. Il ar- 
riva pourtant que madame de Maintenon ne put lui savoir mauvais gré 
d'avoir déclaré si à brûle-pourpoint son désir d'être son grand aumô- 
nier, et qu'il n'en fut pas plus mal avec le roi. 

Le roi lui fit une malice fort plaisante. M. de Noyon étoit fort des 
amis du premier président d'Harlay, qu'il avoit apprivoisé au point dç 
l'aller voir aux heures les plus familières, et de manger chez lui sans 
être prié quand il vodoit. Le roi lui demanda un jour si le premier pré- 
sident faisoit bonne chère. « Mais, sire , répondit-il , assez bonne, une 
bonne petite chère bourgeoise. » Le roi rit, et mit ce mot en réserve. 
Quatre jours après, le premier président étant venu parler au roi dans 



(1) Nous devons à Tobligeance de M. Lavallée la remarque que ces bruits de 
déclaration de mariage, plusieurs fois accrédités à la cour, étaient le moyen 
dont le roi et madame de Maintenon s'étoient servis pour faire savoir officieu- 
sement leur mariage secret et expliquer ainsi la position de madame de Main- 
tenon. 
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sou cabinet^ le roi lui rendit le propos de M. de Ndj^ori^ qui le ï^iljwd 
au point où on le peut croire du plus fm% et d(l ph1$ glorieux â^ 
hommeis. Il ne dit mot, et attendit M. de Noyon à venir. Il ne tarda pas 
et sur l'heure du dtner. Le t)remier président fut atl-devant de lui eti 
grandes révérences, et lui demanda avec son hypocrite humilité ce 
qui lui plaisoit lui commander. M. de Noyon^ bien étonné de Taccueil^ 
lui deitiandà à son tour c6 qu'il lui vUuloit dire d'Un style si nquveau 
pour lui qui venoit lui demander à dîner. »» A dîner ! répbndit le pre- 
mier t)résidmt. Nous ne faisoné céans qu'une petite chère bourgeoise 
qui conviwit à des bourgeois comtne nous, et qu'il né nous appartient 
pas de préisenter à un prélat ausài distingué par sa dignité et par Éa 
naissance. » Réplique de M. de Noyon, qui sentit bien qUe le roi l'avoit 
trahi. Duplique du premier président. Tant qu'ertfin M. de NdyoU dit 
que cette plaisanterie étoit belle et bonne, mais qu'il avoit renvoyé son 
carrosse; « Qu'à cela ne tienne , répondit le premier président , vous 
en aurez Un tout à cette heure ; » «t tant fut procédé qu'il le renvoya 
dans le sien et sans dîner. M. de Noyon bien en peine fit parléi* au 
premier président dans l'espérance de tourner la chose en plaisanterie ; 
mais il se trouva qu'elle n'eut aucun lieu , tellement que M. de Noyon 
alla auroi^ qui, après avoir bien ri de la forée qu'il s'étoit faite et laiséë 
M. de Noyon plusieurs jours bien en peine ^ lui promit enfin de rac- 
commoder ce qu'il avoit gâté ^ et le raccommoda fen effet. Le preitiiel* 
président n'osa ne pas vivre avec M. de Noyon différemment de ce 
qu'il avoit fait ^ parce que 1^ roi , qui pour se divertir avoit fait la 
brouilleriez avoit voulu sérieusement les raccommoder ; mais l'orgUeil 
du personnage n'en put jamais revenir. 

M. de Noyôn eut une maladie qui le itiit à la dernière extrémité à 
Paris ; avant de recevoir ses sacrements il envoya prier le nonce de lui 
donner la bénédiction apostolique. Cela fut trouvé fort étrange surtout 
d'un évéque qui appeloit quelquefois le pape « Monsieur de Rome. » 
Il guérit, mais pour peu d'années ; etquaUd il le fut^ le roi le rét)ri- 
mauda de la ^singularité de sa dévotion , hloiUs que cela ayant souvent 
profité à \é cour de Rome pour étendre sa juridiction. On en dirbit 
bien d'autres sur Mi de Noyon. Ce peU suffit poUr faire connbître uii 
homme dont on parlera encore longtemps. Mais il en faut encore dire 
une^ outre le dais brisé qu'on l'àccusdit de porter avec lui fen vbyage. 

On a vu daUs la suite de etss reiharques quelle étoit la duchesse de Pic- 
quigny . Chaulnes et d'autres terres à elle sont du diocèse de Noyon ; et il 
s'étoit formé une assez grande amitié entre eux qui dura plusieurs années, 
et justijU'à une visite qué M. d^. Ndj^dh lui teiidlt, bù Us pâtlëteut de 
fànp. M. deWoybti lUidit^ue, s'il pouvoitêtreiharié,àâfert1tïlepasSél'dit 
dëvâbtëllé.Mddàrtië de ttcqUign^soUtitit le contraire. M. de I^oyon al- 
iéna l'ancienneté dé sa paiirie ; maddme de PicquignJ^ qu'elle étoit du- 
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ehèflse, et qn'il n'étoit que cdmte. Tant fut procédé ^'i\f â'échauf¥èr(!Éit 
si bien sur ce bel être de raison qu'ils se séparèrent brouillés, et ce 
qu'il y eut de plus beau , c'est qu'ils le demeurèrent. 

Où prétend qu'il condliisoit son hëveù, même enfant, à son carrossé, 
bbtmilé étant kon atné ; iiiais ce qui ^t certain , c'est ^ue se tirolivâlit 
cbèi lui avec l'àbbé de Tonnerre, mort évéque dte Langres, et 
M. ée Chaste ^ mort évêque de Laon , et qui l'étoit déjà , quelt|il'un 
qui arriva lui dit qu'il le trouvoit là en famille. « En famille ! reprit* il , 
oui ien faihille : voilà monsieur, en montrant l'abbé , qui est de ma 
iàaiàôb ; » piiik faiontjrànt l'^vëqùé : « Et hlonsièui* qui is'ën dit ; oui, m 
ftitlllle , monsieur, eti fainillë. » Le pàiivrë Lâon fut démbnté et At 
r^liqua ni ne leva le siège. Mais, à la fin, en voilà assez. 

bimanche l**" mars y à Versailles. — Le î»oi alla iirer. 
Le soir il y eut appartement. Après souper il y eut bàl 
chez màdàinë la Duchesse dans rahtichambtè de À. le 
ttiic ; ce bal-là n'avoit point été prémédité^ et il ne liit 
que pëiit faire danseï^ madame là diichèssé de Ëoùr- 
^bgne, qtii àvbit réfeblil de se masquer dèis le hiàtifa. Elle 
flevbit daiisëir chez tdàdamé de Noâillës; iiiais la rou- 
geole qili à paru à là iharqûise dé là Vàllière , sa fille, 
fit chàh^ér ce déssëin-là. — Le toi doiînà le gouveriië- 
mëîit d'Exilés à M. d'Artàghâii, maréchal de camp et 
dtecifer dans lés mousqiietaires blàhcis; ce gouveriie- 
Eriënt iië vieiii que de vàqiièr par la tiiort M. de Càii- 
itiôiit. ^^ Oh mande de Londres qtie le rbi d'Angleterre 
insiste îôH dans le pàrlethënt pour qii^bn lui coijservë 
sa cbiiipagiiië des gardes hollaridoisès ; la chàinbrë défe 
éëi^ëurs é. déjà opiné là-dèssus, èi il y en a eii des voix 
t^bui* et contre. 

LiÉliidi ^, à Tersâillés. -"^ Le roi alla ràpi*6s-dinéë à la 
Vblérlë Jjëtir la prëihiêt'e fois de cette aiirieë ; faiëssei- 
ghèiirs les ptihcès etMàdatne y élôieiit. Mônsei^hëui' alla 
à îlleudon el en revint â la iiiiit. Aprêis sbtipër il y ëiit 
un graiid bàl dans là sàllë ordîhàire bii sont les dëiii 
iHbiitaèi^ pôttf là miiâiijùé (1) ; les bômîiîés et les dàmès 

(1) Voir la àote, tomel^S page lOô. 
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étoient fort parés; il n'y eut point de masques. L'ordre 
y fut fort beau par les soins du marquis de Gesvres, pre- 
mier gentilhomme de la chambre en année. Le roi y 
fit danser le jeune prince d'Anspach, qui ne s'en est 
point retourné avec son frère aîné en Allemagne. Il y 
eut bien des jeunes gens qui n'avoient jamais eu l'hon- 
neur de danser devant le roi et que le roi fit prendre. 
Le bal commença à onze heuGces et finit à une heure et 
demie. Le roi y avoit fait convier le roi et la reine 
d'Angleterre ; mais ils s'en excusèrent , disant que dans 
l'état malheureux où ils sont ils avoient assez vu de bals 
ce carnaval en voyant ceux de Marly. 

Mardi 3 , à Versailles. — Le roi alla tirer et revint de 
fort bonne heure. Dès qu'il fut entré chez madame de 
Maintenon, on y commença un petit bal en masque, où 
messeigneurs les princes et madame la duchesse de 
Bourgogne y étoient fort bien masqués. Monseigneur y 
vint. Madame la duchesse de Chartres, madame la Du- 
chesse et madame la princesse de Conty y amenèrent 
des troupes de dames masquées. Il vint encore des mas- 
ques de chez madame de Noailles; mais il n'y eut 
d'hommes masqués que son fils et ses quatre gendres. 
Le bal finit à neuf heures. Madame la duchesse de Bour- 
gogne revint souper chez elle avec messeigneurs 
princes et les dames du palais ; et après souper il y eut 
un grand bal en masque chez Monseigneur, où on ne 
laissa entrer que les masques de connoissance. L'officier 
des gardes qui faisoit entrer en compta près de quatre 
cents, parmi lesquels il y avoit beaucoup d'étrangers. Le 
bal dura jusqu'à trois heures ; il n'y eut point de colla- 
tion, parce qu'on entroit dans le carême. Le roi ne vint 
point à ce bal et se coucha à son ordinaire. — Le roi fait 
donner àM. l'électeur de Trêves, qui est évêque de Spire, 
100,000 francs pour aider à rebâtir Féglise cathédrale 
de cette ville, qui fut brûlée contre son ordre au com- 
mencement de la dernière guerre. Le feu des maisons 
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de la ville se communiqua à cette église, quelque précau^ 
tion qu'on eût prise pour l'empêcher. 

Mercredi 4-, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
aussitôt après son diner. Monsieur et Madame sont de ce 
voyage. 11 y a des dames nouvelles : madame de Biron, qui 
n'y étoit jamais venue, et la duchesse d'Humières, qui n'y 
avoit pas été depuis longtemps. Les affaires pour la prin- 
cipauté d'Orange sont enfin réglées; le roi d'Angle- 
terre (l)demandoit 500,000 écuspourle [dédommagement 
des murailles de la ville qu'on avoit abattues, des temples 
. qu'on avoit démolis et du château qui étoit un peu bou- 
leversé ; on étoit convenu parle traité de Ryswyck que cet 
article-là se régleroit à l'amiable par des commissaires 
que les deux rois nommeroient , et le roi avoit nommé 
pour cela M. deBeauvilliers et M. de Torcy ; le roi d'An- 
gleterreavoit nommé pour les commissaires milord Jersey, 

son ambassadeur, et M ; on est demeuré d'accord 

que le roi donneroit au roi d'Angleterre 700,000 francs. 

Jeudi 5, à Marly. — Le roi alla l'après-dinée au vil- 
lage de Marly voir des modèles de plusieurs ouvrages 
qu'il veut faire faire ici. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne et madame la duchesse de Bourgogne vinrent sur 
les trois heures ; ils ne sortirent point de chez madame 
de Maintenon; ils y soupèrent et s'en retournèrent à 
Versailles avant dix heures. — Par le traité qu'on a fait 
pour l'affaire d'Orange, le roi s'engage à faire payer 
700,000 francs au roi d'Angleterre; mais comme il a 
toujours soin des intérêts de ses sujets , il a exigé que le 
roi d'Angleterre , sur cet argent-là, payeroit à madame 
la princesse d'Isenghien ce qui lui peut être dû par 
S, M. fi., et pour quoi on lui avoit donné durant la 
guerre la confiscation des terres que le roi d'Angleterre, 
comme prince d'Orange, avoit en Franche-Comté, et dont 



(1) Guillaume III. 
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ce roi a été remis en possession par le traité de Ay^ 
wyck. 

VendrÉdi 6, ft Marhj, — Le roi se ph)menà tout le jbur 
dans ses jardins. -^ On avoit augmenté la paye des Suisses 
depuis cjti'on a diminué le nombre des hommes qui 
étoientdans chaire compagnie^ afin de dédommager par 
là la perte que faisbient les capitaines ; cependant il y a 
eii quelques cantons qui ont t*e£usé de signet^ cette no^* 
velle capitulation , et le roi, méebntëiit de ce pi*océdé^ a 
remis la paye sur le pied qu'elle étoit durant la guerréi 
— Mademoiselle d'AuTergnie atoit parlé à madame ée 
Maintenon pour la prier die demander au rbi pour eUé 
une pension ; elle a bien changé d'ariis depuis ^ el elle 
vient de lui écrire qu'elle avdit pris la résolution de flc 
faire carmélite et qu'elle souhaitoit qu'elle approuvât 
son dessein. Toute sa famille , qui l'aimoit forti en est 
affligée. 

Smiedi T, à Versailles. '-^ Le i*oi revint ici de Harly 
après s'y être promené tout le jour. -^ Mi le cdrdinal de 
Furstemberg revint de la Bourdaisière, où il étbit depmti 
près d'un an. — On a exéfcuté le dessein qu'on ftVait 
fait d'enfermer les pftuvres à Paris et ici;* on les fait 
travailler et on nourrit ceux qui n'en ont pas la forée. 
On n'en voit presque plus dans les rués. — Hadàifié ê» 
Saint-Géran , qui étoit exilée depuis plus de deux ans^ ft 
permission de revenir à la cour ; elle rt'avoit point voidn 
quitter son couvent de Roueti, où elle est, pôitt vMit 
demeurer à Paris, comme on lui avoit permis il y a J^luB 
d'un aui Elle avoit toujours mandé que^ n'étant pbint i 
la cour, tous lieux lui étoient égaux. Comme elle n'a 
plus de logement ici , le comte de Tessé lui en prêtera 
un aux écuries de madame la duchesse de Bourgogne. 

Dimanche 8> à Versailles. — Le roi dlla au sermon et 
puis alla tirer dans son parc. Madame la duchesse de 
Bourgogne, après le sermon, alla à Saint-Cyr et à la Mé- 
nagerie. Le soir il y eut appartement. — Le roi a permis 



MARS lem 4t 

à M; le ceinte d'Ailve^ghe â'épotiser mademoiselle d'A- 
pember^-VasSeilaer bans qu'elle changeât de religion ^ et 
elle pouira d^étit*éi* en Franfce comme les autres étran- 
gères protestantes. Le roi ne veut pourtant pasqué cet 
fexemple-»là puisse tirer à conséquence^ et Foii espère 
même que^ le mariage fait^ la comtesse d'Auvergne sera 
bientôt catholique. M. le comte d'Auvergne doit paiiir 
dans quinze jours pour aller àfeheve^ cette ë.ffaipe4à en 
Hollande. — Le marquis de Mohtéclait' est] mort; son 
esprit avbit été attaqué devant que le corps le Mt ; aitiéi 
sa mort est un bofaheUr potir la fdmille. 

ImnSi 9, à Versailles. -^ Le roi prit médecine conlmb 
il A aeboiltumé de faite tous les mois par pUre précau- 
tion. Il travailla le matin avec M. de Pontchartraiii^ et 
Taprès^inéë il tiilt cdnfeeil d'État. — Mi le matquis de 
Torc^ est présentement déclaré ministre ; il y a six se- 
fflàines que cela est fait, mais cela â'étoit pas encore pu- 
blic. Ld qualité dfe ministre est presque attachée à Ik 
charge de Secrétaire d'État des étrangers, qu'il a ; cepeil* 
dant la grâce que le roi lui vient d'accorder est d'aû^Élt 
pluis considérable qu'il n'a que trentë-treds ans. — J- Le soil» 
il y eut coinédie, où madame la duchesse de BoutgogniS 
et messeigneurs les princes n'allèrent point; Mohseignéur 
courut le loup: — ■ M. d'Avàugour est nibrt ; c'étoit un 
homme que nous n'avions jamais vu à la éour; Le roi a 
donné tdhs les dtt>its de rachat de ses terres au cofaite de 
VeHus, Son fils> officier dans les gendarmes. 

Mardi 10, à Versûilles. — Le roi alla tirer l'aprè^ 
dinée. Monseigneur courut le cerf, et au retour il joua àù 
brelan chez madame la princesse de Conty. — ^Mademoi- 
selle d'Auvergne est entrée aux Grandes Carmélites à 
Paris; ainsi les lOO^OOÛécus que M. le comte d'Auvergne 
lui avoit donnés sur le brevet de reteriuè que le roi lui 
accorda l'année passée lui revieniiront. ^ Le roi donna 
ces jours passés le gouvernement de Mont-Dauphin > qui 
vaqùoit depiiis assea longtemps par la mort de Larray^ 
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à M. de Polastron , lieutenant général dans ses armées , 
qui a été longtemps lieutenant-colonel du régiment 
du roi; ce gouvernement vaut iO,000 livres de rente. 
— On mande d'Italie que le cardinal Cavallerini , 
qui est le dernier nonce que nous ayons vu ici, est 
mort; il y a présentement six places vacantes dans le 
sacré collège. 

Mercredi 11, â Versailles. — Le roi entendit le ser- 
mon, et puis alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre. Le soir il y eut appartement. — M. le duc 
de Caumont retire Thôtel de Saint-Paul que les héritiers 
de la maison de Chavigny avoient vendu à M. de Bre- 
teuil, intendant des finances , 24-0,000 livres. M. de Bre- 
teuil en avoit revendu une partie à un homme d'affaires 
nommé Poultier, qui avoit déjà bâti et fait beaucoup de 
dépenses. Le duc de Caumont étoit en droit de retirer, 
par mademoiselle de Bosmelet, qu'il a épousée, qui est fille 
d'une Chavigny , et il a fait porter chez M. de Bre teuil, 
dans les vingt-quatre heures depuis le retrait jugé, 
240,000 francs qui étoient le prix qu'en avoit donné M. de 
Breteuil , et 32,000 francs pour les lods et les ventes dont 
M. de Breteuil s'étoit accommodé avec les seigneurs en 
achetant la maison. 

Jeudi il y à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly, où il fait beaucoup travailler. Madame 
la duchesse de Bourgogne alla l'après-dinée à Paris voir 
la foire Saint-Germain, et puis passa chez Seheult et chez 
Vendives, fameux orfèvres, où elle acheta des bijoux 
d'or pour donner à Monseigneur et à Monsieur. Le soir 
il y eut comédie, où monseigneur le duc de Bourgogne 
et messeigneurs ses frères allèrent. — Le vieux M. de 
de la Feuillée , ancien lieutenant général des armées dii 
roi, est mort. Il étoit grand'croix dans l'ordre de Saint- 
Louis ; il avoit les appointements de gouverneur deDôle, 
qui est rasé présentement, et avoit un petit gouverne- 
ment en Bourgogne auprès de chez lui, que le roi a donné 
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à son fils aîné. Il avoit toujours eu beaucoup de réputa- 
tion dans la cavalerie, et le roi lui avoit fait Thonneur de 
le choisir pour se tenir auprès de Monseigneur dans les 
jours d'occasion, et cela durant les deux dernières cam- 
pagnes qu'il a faites. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi entendit le sermon, 
et puis travailla avec le P. de la Chaise. Monseigneur 
alla dîner à Meudon et ne revint qu'à la nuit. Le roi 
tint le conseil de dépêches le matin ; il ne le tient d'or- 
dinaire que les lundis et de quinze jours en quinze 
jours. — Le duc de Villeroy est parti pour Neufchà- 
lel; le maréchal son père l'y envoie pour soutenir 
les intérêts qu'auroit la maréchale, si M. de Lesdi- 
guières mouroit sans enfants. — M. le marquis de Vil- 
lars a demandé à Vienne réparation de l'injure que lui 
avoit faite le prince de Lichtenstein dans l'antichambre 
de l'archiduc. Le conseil de Fempereur s'est assemblé 
là-dessus; mais on ne sait pas encore s'ils proposeront 
des satisfactions dont on doive être content ici. Le comte 
de Kinski , premier ministre de l'empereur, est mort. 

Samedi ik, à Versailles. — Le roi ne sortit point, non 
plus que le jour d'auparavant. 11 tint Taprès-dlnée con- 
seil d'État; il avoit tenu le matin conseil de finances, 
comme il a accoutumé de faire tous les samedis. — On 
mande de Vienne que la reine des Romains y arriva le 
24- du mois passé; on lui a fait de grands honneurs sur 
toute sa route de Modène à Vienne , mais surtout à Salz- 
bourg, où l'archevêque a surpassé la magnificence des 
autres princes qui l'avoient reçue sur la route. — On 
mande de Turin que les troubles du Mondovi sont plus 
grands que jamais ; les révoltés n'ont point voulu accep- 
ter l'amnistie que M. de Savoie leur avoit offerte, et ils 
font de fort grandes violences à leurs voisins, sujets de 
S.A. R. ^-Mesmyn, commis de M. de Villacerf pendant 
qu'il étoit surintendant des bâtiments et qui avoit pris 
la fuite, est revenu se mettre en prison. 



4ê JOURINAL DE DAliGEAU. 

JDtqiancAe \&, à Versailleê. -^ Le roi^ apoès avois en- 
tendu le sermon^ alla à Trianon^ où il se promena jus-^ 
qu'à la nuit. Le soir il y eut appartement. |ladame la 
duchesse de Bourgogne après le sermon alla à Saint-Gyr 
et à la Ménagerie . — Racine * est à l'extrémité ; on n'en 
espère plus rien ; il est fort regretté par les courtisans, et 
le roi même parolt affligé de l'état où il est, et s'en in^ 
îForme avec beaucoup de bonté. — Le roi a donné ordre 
à H. de Bonrepaux de repartir incessamment pour son 
ambassade de Hqllande, où la présence d'un ambassadeur 
est nécessaire. Quoique la santé de Bonrepaux ne soit pai$ 
entièrement rétablie, il compte de prendre congé du 
roi au retour de M^rly. 



* Racine s'étoit avancé à la cour par ses tragédies et s'y étoit fait 
des amis considérables par son esprit. Devenu homiqe de bien , Port- 
Royal, à qui il étoit attaché? Ty gâta fort; ses amis le r^ccrochèrept pçtr 
Esther et A^halie, qu'il fit pour Saint-Cyr et don^ le ^oi s'anmsfil^^.Ur 
coup. L'ancienne familiarité revint qu'il avoit d'abord contractée par 
ses pièces de théâtre et entretenue après par l'histoire du roi, à la com- 
position de laquelle il avoit été associé à Despréaux après M. Pélisson 
et à laquelle Despréaux ni lui ne travaillèrent jamais sérieusement. 
Mais sur la Qn de ^s jours une distractioii énorpae |^ perdit , et il p'y 
put survivre. Le roi, l'entretenai^t en tiers avec mada^ie de Maintç- 
non sur son Athalie, tourna la conversation sur le théâtre en général , 
et lui demanda des nouvelles de celui de Paris, et pourquoi il entendoit 
dire que la comédie étoit si fort tombée à Paris. « C'est, répondit 
Racine , le mauvais goût du siècle qui décourage les auteurs. Depuis 
qu'ils se sopt avisés de remettre sur le théâtre ces mauvaises comédî^ 
de Scarron, où il n'y a que du burlesque et du bas comique , tout y 
court; et cela a fait tomber les autres par une dépravation dont à la 
fin on reviendra. » Il est aisé de concevoir l'étonnement et l'embarras 
des deux remariés au nom de ce premier mari. Leur visage et plu- 
tôt encore leur silence subit et profond tira Racine de sa distraction 
pour le jetçrdans un état plus aisé à comprendre q\i'à décrire. Un mo- 
ment après il fut congédié ; et oncques depuis ne put-il approcher ni Tui^ 
ni l'autre, ni en avoir une parole. De remède à cela aucun, ni d'excuse 
encore moins. 11 espéra du temps , des absences et des retours. Tout 
fut inutile : le désespoir le jeta dans une mélancolie qui se tourna en 
jaunisse dont il mourut bienté| après à Versailles, d'où il se fit porter 
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\ P(i|r^TAQ3^| 4es Çh^qie». Cel^ p^ fit pas ^^ cqur, giaii un n^çtrt ne 
s'gifspugjegwèrçri). 



(1) Il saffit pour prouver la fausseté de cette addition de se reporter au 
Journal de Dangeau, à la date du 14 février 1688. Il y est dit qu'on joua à 
Versailles devant toute la cour, devant le roi , devant madame la Dauphine , 
Jodekt, maître et valet; or, cette comédie est de Scarron. Comment supposer 
qne Louis XiV, <^ui, trois ans environ après son mariage avec la veuve de Scar- 
ràn, laissait Jouer sur le théâtre de son palais de Versailles, devant lui et de- 
T«nf toutela cour , une comédie de Scarron ; comment supposer que Louis XIV 
eAt disgracié Racine parce qu'il aurait prononcé devant lui le nom de Scar- 
ron, à la représentation des pièces duquel il assistait en personne accompagné 
dé la Dauphine et peut-être de madame de Mamtenon ? 

Les faiseurs de nouvelles ne sont pas d'accord entre eux sur les causes de 
cette prétendue disgrâce. Il y en a qui l'attribuent à un certain mémoire que 
Raeine aurait rédigé , à la prière de madame de Maintenon , sur la misère du 
peuple. Dans un cas comme dans l'antre, il est consacré que la mort de Ra- 
cine est causée par le chagrin d'avoir perdu les bonnes grâces du roi. 

Or, il se trouve qu'en lisant la Correspondance de Racine , correspondance 
imprimée partout , on voit que l'histoire du mémoire n'est pas plus vraie que 
• l'énorme distraction » d'avoir prononcé le nom de Scarron devant sa veuve 
et le roi. 

Après la guerre qui se termina par la paix de Ryswyck, en 1697, Louis XIV, 
pour remettre l'ordre dans ses finances, frappa de taxes considérables les ti- 
tulaires de toutes charges de finances. Racine avait celle de trésorier de France 
à U généralité de Moulins, et fut imposé à 10,000 livres (Lettre du 13 février 
1098): Il paya ; mats , le 5 mars , il écrivit à madame de Maintenon au sujet de 
cette taxé, qui « avoit si fort dérangé ses petites affaires, » pour prier la pro- 
tectrice d'intercéder auprès du roi en sa faveur. Cette lettre est le prétendu 
mémoire sur la misère du peuple , mémoire qui aurait été la cause de sa dis- 
griee. 

Cette lettre à madame de Maintenon nous donne toute la vérité sur cette 
question. « J'apprends , dit-il , que j'ai une autre affaire bien plus terrible sur 
les bras et qu'on m'a fait passer pour janséniste dans l'esprit du roi. Je vous 
avoue que lorsque je fiûsois tant chanter dans Esther : 

fiois, chassez la calomnie, 

k «« m'^ttendoisguèreque je seroia moi-même un jour attaqué par la calomnie. 
^ ^m que dans l'idéeduroi un janséniste est un l^omme decabale et un homme 
c^le èrÈgUse... » Comme le fait remarquer M. James Gordon, auteur d'un 
Qxç^lent travail suf cette question , la longue et chaleureuse défense de J^^• 
cinç contre l'accusation de jaosénisme atteste que telle était la cause unique 
d^(|iécontenteme4)t passager ^fi LiHûs X{\. Racine avait écrit, comme on vient 
4e le ^e, mie lettre adressée à madame de Maintenon au suj^t de la taxe de 
sa charge; « n'étant pas content de ma lettre, dit-il, j'avois simplement 
^V&^ m vç^vtmv^, <kns le dessein de vous faire supplier de le présenter à 
S. Bf. M. le maréchal île Koailles s'offrit généreusement <le vous le remettre 
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Lundi 16, ô Marly. — Le roi partit de Versailles à 
quatre heures; il tint conseil Taprès-dlnée outre celui 
qu'il avoit tenu le matin. Le roi amena ici dans son car- 



entre les mains , et, n'ayant pu trouver l'occasion de tous parler, le donna à 
M. l'archevêque (de Paris), qui peut vous dire si je lui en avois jamais 
ouvert la botiche, etsi,depuis deux moisj'avois même eu Vhonneur de le 
voir.,,, » L'archevêque de Paris , M. de Noailles, était alors fort en défaveur 
auprès du roi, comme soupçonné de jansénisme et comme parfaitement hos- 
tile aux jésuites.' L'archevêque avait été chargé par son frère le maréchal du 
mémoire de Racine, qui avait eu des relations nombreuses avec Port-Royal. li 
n'en fallut pas davantage pour le faire soupçonner de jansénisme , comme il le 
dit dans la lettre que nous avons citée. Voilà toute la vérité sur cette disgrâce. 

La lettre de Racine le justifia ; elle est du 13 février; le 27 de ce mois il 
alla à Versailles demander au roi d'être du prochain Marly, et le roi lui ac- 
corda cette insigne faveur. 

Quant au chagrin d'avoir été disgracié, chagrin si violent qu'il a tué Racine, 
tout cela est aussi faux que la disgrâce elle-même. Il est impossible de trouver 
la plus petite trace de chagrin, de regrets, de désespoir d'une disgrâce quel- 
conque dans les nombreuses lettres de Racine à son fils, lettres intimes, 
confidentielles, remplies des plus petits détails de famille. Elles sontpleines^au 
contraire, des marques les plus signalées de la faveur du roi. 11 va coucher à 
Marly en avril. £n juin il est questiod de faire son fils aîné , Jean-Baptiste , 
gentilhomme de la manche de monseigneur le duc de Bourgogne. En juillet le 
roi l'invite au fameux voyage de Compiègne. Quant aux causes de l'altécation 
de sa santé et de sa mort , sa Correspondance prouve que dès le milieu d'avril 
1698 elle se dérangea par suite d'une violente émotion. Le jour de Pâques, 
la fille de Racine avait été frappée subitement d'uil)» congestion , et le pauvre 
père avait tenu pendant plus d'une heure dans ses bras une fille qu'il chéris-, 
sait, inanimée et sans pouvoir la rappeler à la vie. 

' Racine écrivant le 25 avril sur l'état de sa santé disait : « J'ai été fort in- 
commodé depuis la dernière lettre que je vous ait écrite (le 14), ayant eu plu- 
sieurs petits maux dont il n'y avoit pas un seul de dangereux, mais qui étoient 
tous assez douloureux pour m'empêcher de dormir la nuit et de m^appliquer 
durant le jour. Ces maux étoient premièrement un fort grand rhume dans le 
cerveau , un rhumatisme dans le dos , et une petite érysipèle ou érésipèle sur 
le ventre, que j'ai encore et qui m'inquiète beaucoup de temps en temps par 
les cuissons qu'elle me cause. Cela a donné occasion à votre mère et à mes 
meilleurs amis de m'insulter sur la paresse que j 'avois depuis si longtemps à 
à me faire des remèdes. » Ainsi à ce moment Racine plaisantait sur son mal, 
ne le regardant pas comme sérieux et ne jugeant pas à propos de se soigner. 
La maladie empira et, fort aidée des médecins, le tua le 22 avril 1699. — 
Voy. l'excellent travail de M. James Gordon, intitulé : Une Vieille Fable ; 
Racine mmrant de la disgrâce de Louis XIV, dans VAthenœum/ran' 
çais, n® 32, t. I, page 751 . Nous avons abondamment pnisé dans cet article. 
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rosse madame la duchesse de Bourgogne, les duchesses 
du Lude et de Guiche» mesdames de Mailly et de Dan- 
'geau. Monseigneuralla à Meudon avec madame la princesse 
de Conty ; il y a amené ce voyage ici trois hommes qui 
n^y avoient jamais été^ qui sont MM. d'Isenghien^ de 
Sansay et le petit Broglio. Monsieur^ Madame et madame 
de Chartres sont à Paris , madame la Duchesse à Saint- 
Maur avec M. le Duc. Il n'y a ici que les dames de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne , la duchesse de Guiche 
et madame d'Heudicourt. — M. Blondel a acheté de 
H. Mansart la charge d'intendant des bâtiments ; il lui 
en donne 130,000 hvres. Il n'y a que 5,000 francs d'ap- 
pointements à cette charge ; elle paye paulette. 

Mardi 17, à Marly. — I^e roi tint le matin conseil de 
finances. L'après-dinée il mena madame la duchesse de 
Bourgogne à la roulette. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne arriva dans le temps qu'elle y étoit ; il demeura 
ici à souper avec le roi. — Monseigneur courut le loup 
à Meudon. — Dans les petits voyages que le roi fait ici , 
quand madame la duchesse de Bourgogne y est, il n'y a 
qu'une table, et il n'y a point de musique le soir. — Le 
roi donna à Davéjan , lieutenant-colonel des gardes , la 
place de grand-croix qui vaquoit dans l'ordre de Saint- 
Louis par la mort de la Feuillée. Davéjan étoit comman- 
deur à 4,000 francs de pension. Sa place a été donnée 
au chevalier de Bezons, qui étoit commandeur à 1,000 
écus , et sa place a été donnée à d'Usson, lieutenant gé- 
néral des armées du roi. 

mercredi 18, à Matly, — Le roi tint le matin conseil 
d'État et se promena toute l'après-dinée dans ses jardins. 
— 11 arriva ici dimanche un détachement de six cents 
hommes du régiment du roi qui viennent travailler à des 
baraques pour les quatre bataillons de ce régiment, qui 
viendra travailler ici au commencement du mois pro- 
chain. — J'appris que le roi, ces jours passés, avoit 
donné à Maignac-Arnolfini, ancien brigadier de cavale- 

T. VII, 4 
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rie^ deux bailliages eu Alsace vacants par la mort de 
Desmadrits. — Le roi donna ces jours passés à M. de 
Miane^ qui a été longtemps exempt dans ses gardes et qui' 
est estropié , la lieutenance de roi de la ville et château 
de Nantes; cela vaut environ 1,000 écus par an. M. de 
Sevigny, lieutenant de roi du pays Nantois, a quel- 
ques prétentions par sa charge qui diminueroient celle 
que le roi vient de donner à Miane. 

Jeudi 19, à Marly. — Le roi alla Faprès-dinée à la 
volerie dans la plaine de Vésinet , au bas de Saint-Ger- 
main. Le roi y avoit donné rendez-vous au roi et à la 
reine d'Angleterre. Le roi monta à cheval; la reine d'An- 
gleterre et madame la duchesse de Bourgogne se mi- 
rent dans une calèche fermée avec les duchesses du Lude 
et de Tyrconnel. Le roi y alla jusqu'à la hauteur de 
Maisons , malgré le froid excessif qu'il faisoit. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse et soupa ici. 
Monseigneur vint, de Meudon ici, dîner avec le roi et s'en 
retourna quand le roi partit pour la chasse. — On at- 
tend le courrier de Rome qui doit apporter la déeisiop 
du Saint-Père sur le livre de M. de Cambray. On rend 
le mauvais office à M. le cardinal de Bouillon de dire 
qu'il n'a pas assez pressé la conclusion de cette affaire 
et qu'il s'est montré trop ami de cet archevêque. 

Vendredi 20, à Marly. — Le roi se promena tout le 
jour à Marly dans ses jardins. Madame la duchesse de 
Bourgogne se promena avec lui jusqu'à cinq heures. — 
Le roi a donné à MM. de la maison de ville de Paris la 
place de Vendôme en l'état qu'elle est; ils la vont faire 
bâtir. Us en feront une place octogone, et ils s'engagent 
en même temps de faire bâtir dans le faubourg Saint- 
Antoine un grand hôtel pour la compagnie des mous^ 
quetaires noirs , comme il y en a un au bout du Pont* 
Royal pour les mousquetaires blancs. — Le roi donna 
ces jours passés à M. de Bonrepaux une pension de 500 
écus pour son neveu, qui est demeuré en Hollande et 
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qui y fait les affaires de S. M. en Tabsence de son oncle ; 
il s'appelle [le marquis de Bonac]. 

Samedi 21, à Versailles. — Le roi, après avoir dîné à 
Marly, alla voir le détachement du régiment du roi qui 
travaille, à un quart de lieue de Marly, à des baraques 
pour les quatre bataillons de ce régiment, qui y arrive à 
la lin de ce mois. Le roi ensuite retourna à Marly, où ma- 
dame la duchesse de Bourgogne étoit demeurée à l'at- 
tendre. Le roi fit mettre dans son carrosse madame de 
Maintenon et madame d'Heudicourt, outre les dames 
qui étoient venues avec lui. — Monseigneur revint de 
Heudon. Monsieur et Madame revinrent de Paris. — 
Reyneville, lieutenant des gardes du corps , est absent 
depuis un mois ; il n'est ni à sa garnison , où il de- 
vroit être parce qu'il est de mois, ni dans ses terres 
ni à Paris; sa famille est fort en peine de lui, et on 
craint qu'il n'ait pris quelque parti d'extrémité. Pour 
moi, je crois qu'il est à la Trappe ou à Sept-Fonts. 

Dimanche 22 , à Versailles. — Le roi entendit le ser- 
mon et alla au salut , et ne sortit point de toute la jour- 
née. — Le courrier de Rome qu'on attendoit arriva le 
matin ; il apporte la condamnation du livre de M. de 
Cambray, dont il y a vingt-trois propositions qualifiées 
avec les mots de dangereuses, de téméraires et d'erro- 
nées (1). Le pape excommunie tous ceux qui le liront 



(1) A la réception des dépêches , [Louis XIV écrivit à madame de Main- 
tenon une lettre datée du 22 mars, à midi, pour lui donner avis de cette af- 
faire. 

« n vient d'arriver un courrier de Rome qui apporte la condamnation du 
livre de Tarchevéque de Cambray. Je vous l'envoie dans ce paquet pour 
que vous voyiez le détail de tout. Elle est latine , quelque père de la Mission 
vous l'expliquera. Voilà une affaire finie présentement; j'espère qu'elle n'aura 
plus de suite qui fasse de la peine à personne. Je ne saurois vous en dire 
davantage à cette heure ; ce sera pour ce soir. » ( Recueil de Lettres déjà cité. ) 

Ce passage renferme un ménagement très-remarquable pour madame de 
Maintenon; elle était très-allligée de cette affaire, et n'abandonna jamais Féne- 
loQ , ainsi que le démontre très-bien M. Monmerqué , dans la Biographie uni- 

4. 
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ou qui le garderont chez eux. Le roi dit cette nouvelle 
à Monsieur à son diner^ et M. de la Rochefoucauld, à 
qui le roi en parla en allant au sermon, tint des dis- 
cours très-honnètes sur M. de Cambray, assurant S. M. 
qu'il se soumettroit sans hésiter. On prétend même que 
sa Lettre pastorale sur ce sujet est déjà faite, parce 
qu'il y a déjà quelque temps qu'il prévoit la condam- 
nation. — Le soir il y eut appartement. 

Lundi ^^f à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée. 
Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut comédie, où 
monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses 
frères allèrent; madame la duchesse de Bourgogne n'ira 
point durant le carême. — M. le duc de Bouillon, au nom 
de M. le prince de Chimay et chargé de sa procuration , 
épousa, le mardi gras, mademoiselle de Nevers. Le ma- 
riage se célébra dans une chapelle de l'hôtel de Ne- 
vers et en secret. M. le prince de Chimay Tavoit souhaité 
ainsi, parce qu'il n'avoit point la permission du roi d^Es- 
pagne pour faire ce mariage; la permission est arrivée 
depuis, et la nouvelle mariée part incessamment de Paris 
pour aller trouver son mari en Flandre. M. de Nevers a 
donné en mariage à sa fille 140,000 livres argent comp- 
tant; il lui assure 100,000 livres après sa mort et lui 
donne outre cela une pension viagère de 1,000 écus. 

Mardi 24, à Versailles. — Le roi donna audience à l'en- 
voyé de M. l'électeur de Bavière, qui prit congé. M. l'ambas- 
sadeur de Venise, qui avoit pris son audience publique de 
congé, vint en particulier prendre encore congé de S. M. ; 
il s'en va ambassadeur de la république à Rome. — Le roi 
allaTaprès-dlnée à la chasse. Monseigneur dîna à Meudon, 
et au retour joua chez madame la princesse de Conty à culbaâ 



versellCy art. Maintenon, et dans la note qu'il a mise à ce billet de Louis XIV. 
Dans l'addition du 8 janvier 1715, Saint-Simon parle de la « persécution tou 
jours active de madame de Maintenon » contre Fénelon. Sur ce point encore 
Saint-Simon était dans l^crreur. 
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avec H. de Vendôme et moi. — M. le chevalier de Sebbe- 
ville, qui vient d'épouser une veuve de Lyon fort riche , 
achète de M. de Caderousse le fils la lieutenance des che- 
vau-légers de la reine ; il lui en donne /l'/i'^OOO écus. M. de 
Caderousse avoit acheté cette charge /■•O^OOO écus de Seb- 
beville, frère aîné du chevalier, et lui en devoit encore 
30^000 écus, qui seront payés par cette vente ici ; si bien 
qu'il ne touchera que 14,000 écus. Le chevalier de Sebbe- 
ville , qui étoit sous-lieutenant des gendarmes de Berry , 
compte de vendre cette charge du moins 30,000 écus, et le 
jeune Sebbe ville, fils de son frère aîné, a l'agrément du roi 
pour acheter le guidon de celui qui montera à l'enseigne. 

Mercredi 25, jour de la Notre-Dame, à Versailles, — Le 
roi n'alla à la messe qu'après le conseil, et ensuite de la 
messe il entendit vêpres; Taprès-dlnée il entendit le 
sermon et alla au salut. Madame la duchesse de Bour- 
gogne, au sortir du sermon, alla à Saint-Cyr avec madame 
de Maintenon. Le soir y il eut appartement. — M. le 
comte d'Auvergne est parti pour s'en aller en Hollande 
se marier , et M. de Bonrepaux, notre ambassadeur en ce 
pays-là, a pris congé du roi pour s'y en retourner. — 
M. de Monaco s'étoit plaint de ce que nos ambassadeurs 
en lui écrivant ne mettoient que Monsieur; il vouloit être 
traité par eux de Monseigneur. Le roi a trouvé que M. de 
Monaco avoit tort dans sa prétention , d'autant plus que 
les ambassadeurs de France ne donnent pas du Monsei- 
gneur aux plus grands princes d'Allemagne, qui ne font . 
pas de difficulté de recevoir leurs lettres où ils ne les 
traitent que de iionsieur. 

Jeudi 26, à Versailles. — Le roi alla à la chasse. Monsei- 
gneur courut le loup. ' — Le roi donna une pension de 
1 ,000 écus au marquis de Gramont, maréchal de camp ; il 
est de Franche-Comté , frère de l'archevêque de Bei^ançon 
et du comte de Gramont, -aussi maréchal de camp et son 
aine. On l'appèloit Falon quand il étoit colonel de dra- 
gons. — Comme on n'a point encore fait à Vienne de ré' 
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parationsau marquis de ViUars, notre envoyé, de l'insulte 
que lui fit le prince de Lichtenstein dans Tantichambre 
de rarchiduc, le toi a envoyé ordre à ce ministre de partir 
de cette cour sans prendre congé si dans quinze jours on 
ne lui fait une satisfaction convenable. Cela n'empêchera 
pas qu'on ne rende Brisach dès que les piles du pont se- 
ront entièrement ruinées; ils se plaignent fort à la cour 
de Tempereur de ce que cela n'est pas encore fait; mais 
le Rhin a été si haut que cela n'a pas été possible jus- 
qu'ici. 

Vendredi 27, à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
et ensuite alla à la volerie ; Madame étoit allée avec lui. 
Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses 
frères y vinrent de leur côté. Monseigneur alla à Paris à 
l'opéra nouveau et y mena madame la princesse de Conty . 
C'est Topera d'Amadis de Grèce, qui est fort approuvé; la 
musique est de Destouches. — Le soir il y eut comédie. 
Le jour d'auparavant il y eut appartement. — Le roi 
quitta dimanche le deuil qu'il avoitpris poiu? la mort du 
prince électoral de Bavière. Monseigneur le portera jus- 
qu'à Pâques. — Autre affaire de M. de Monaco. Nos 
ambassadeurs à Rome ont accoutumé d'envoyer les 
chiffres à tous les ambassadeurs que nous avons dans 
les autres cours. Suivant cet usage, M. de Monaco leur en 
a envoyé ; mais dans les lettres qu'il leur a écrites il n'a 
mis au bas que votre très-humble serviteur. Les ambas- 
sadeurs s'en sont plaints, et le roi leur a mandé de 
faire réponse à M. de Monaco dans les mêmes termes de 
civilités qu'il leur écriroit. 

Samedi 28 , à Versailles. — Le roi alla tirer. Monsei- 
gneur courut le cerf et au retour de la chasse il joua 
chez madame la princesse de Conty au brelan. — Lé roi 
fait travailler à Neuf-Brisach; ce sera une place qui coû- 
tera du moins cinq millions. Il n'y a aucune habitation ; on 
la fait en plein champ. On la place environ à trois quarts 
de lieues de Brisach. 11 nous reste encore quelque ouvrage 



MARS 1699. 55 

en deçà du Rhin que nous communiquerons à la place 
nouvelle par de grosses redoutes. — M. le président Rose, 
secrétaire du cabinet, marie sa petite-fille , qui sera pro- 
digieusement riche, àM. Portail, avocat général, qui est un 
homme en grande réputation. — Madame la duchesse de 
Bourgogne s'est promenée tous ces jours ici à la Ménagerie, 
où tous les travaux qu'on fait seront bientôt achevés ; 
elle soupe présentement tous les jours avec le roi , et 
monseigneur le duc de Bourgogne , qui y soupe aussi, 
vient tous les soirs après souper chez elle la reconduire. 
Dimanche 29, à Versailles. — Le roi, après avoir entendu 
le sermon, alla tirer et madame la duchesse de Bourgogne 
aUa à Saint-Cyr. Le soir il y eut appartement, — Le comte 
de Gramont a déjà tiré /i'0,000 francs du dernier don que 
le roi lui avoit fait sur les munitionnaires d'Alsace outre les 
40,000 francs qu'il avoit eus d'abord , et le roi trouve bon 
qu'il en tire encore /i'0,000 autres, si bien que cette 
affaire lui aura valu 40,000 écus. — Les quatre batail- 
lons du régiment du roi sont arrivés et ont trouvé leurs 
baraques achevées ; ils commenceront à travailler à Marly 
les premiers jours de la semaine où nous allons entrer. 
Lundi 30, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur 
oourut le loup. Le soir il y eut comédie. Madame la 
duchesse de Bourgogne y alla; c'étoit une comédie 
dans le goût de Polyeucte, qui a fort bien réussi ; la pièce 
s'appelle Gabinie , et l'auteur est l'abbé de Brueys. — Le 
Toi parla au prince Emmanuel, qui s'appellera présente- 
ment le prince de Lorraine ; M. le duc d'Elbeuf, son frère, 
étoit présent à la conversation. Le roi lui dit qu'il lui par- 
donnoit toute sa conduite passée, qui avoit été très-mau- 
vaise, mais qu'il songeât bien à se corriger, parce que si 
son indulgence ne servoit de rien il en viendroit aux re- 
mèdes violents ; qu'il suivit les conseils de son frère, en 
faveur.de qui il vouloit bien oublier tout le passé. Il le 
met dans ses mousquetaires. 
Ifardi 31, à Versçdlks. — Le roi alla à Marly voir le 
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camp] de son régiment. Monseignemr courut le cerf^ et 
au retour il joua chez madame la princesse de Conty au 
brelan. — M. le chancelier vint le matin au conseil de fi- 
nances ; samauvaise santé Favoit empêché d'y venir depuis 
fort longtemps. — M. de la Chaise, capitaine de la porte, 
a demandé au roi permission de vendre le régiment de 
Beauvoisis, dont il est colonel ; S. M. le lui a permis. Il en 
avoit traité, depuis cette permission obtenue, avec le mar- 
quis d'Angennes. qui lui en donnoit 55,000 francs ; mais le 
roi n'a pas voulu lui en donner l'agrément, le trouvant 
trop jeune. — On mande de Vienne que l'ambassadeur 
de Venise, qui étoit aux conféi*ences de la paix avec les 
Turcs, avoit enfin accepté ces conditions et signé le traité. 

Mercredi V^ avril, àVersailles. — Le roi, après lesermon, 
alla à la Ménagerie, où madame la duchesse de Bourgogne 
étoit allée un peu avant lui pour Ty recevoir. En reve- 
nant, il mit madame la duchesse de Bourgogne dans sa 
petite calèche avec lui ; ils vinrent ici descendre à FA- 
poUon et se promenèrent dans quelques bosquets avec les 
dames du palais. Le soir il y eu appartement. Il n'y en 
aura plus jusqu'à Fontainebleau. — M. de Vendôme fit 
dire ces jours passés par Chemerault à Fabbé de Chaulieu 
qu'il souhaitoit présentement gouverner ses affaires lui- 
même et voir à fond Fétat de son bien et de ses dettes, 
et qu'ainsi M. Fabbé de Chaulieu devoit songer à lui 
rendre compte de Femploi de tous ses revenus . Cet abbé 
lui va rendre compte de tout, et M, de Vendôme a choisi 
pour mettre à la tète de ses affaires M. Croisât, qui est 
dans les affaires du roi et à qui S. M. a fait dire par M. de 
Pontchartrain qu'il lui feroit plaisir de se charger du 
détail des affaires de M. de Vendôme. 

Jeudi 2, à Versailles. -^ije roi alla à Marly et vit son régi- 
ment dans son camp; il examina les recrues et cassa 
quelques nouveaux soldats qu'il ne trouva pas bien faits. 
— Monseigneur vouloit allerà la Ménagerie avec madame la 
duchesse de Bourgogne, mais le vilain temps les en em^ 
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pécha. — Le soir il y eut une comédie nouvelle qui s'ap- 
pelle la Malade imagitMire (1). 11 n'y aura plus de co* 
médie jusqu'à Fontainebleau. — Milord Jersey s'en re- 
tourne en Angleterre et y va remplir la charge de secré- 
taire d'État vacante par la démission qu'en a fait le duc 
de Charosberi (2), qui se retire des affaires à cause de sa 
mauvaise santé. Le comte de Manchester est nommé pour 
venir ici ambassadeur à la place de milord Jersey. — On 
mande de Neufchàtel que les affaires de M. le prince de 
Conty n'y prennent pas un aussi bon chemin qu'il seroit 
à désirer pour lui. 

Vendredi 3, à Versailles. — Le roi, après le sermon, 
alla tirer. Monseigneur alla diner à Heudon et y demeu- 
rera quelques jours. 11 n'y a point mené de dames avec 
lui. Il alla de Meudon à l'opéra à Paris et y retourna le 
soir. — Madame la duchesse de Ventadour gagna son 
procès contre M. de Bullion. Messieurs de la grande 
chambre, où l'affaire s'est jugée, ont condamné M. de Bul- 
lion à payer à madame de Ventadour 13,300 livres de 
rente viagère, et ce jugement-là lui est encore plus avan- 
tageux que le testament de M. de Fervaques. — M. de 
Sassenage vend la moitié de sa charge de premier gen- 
tilhomme de la chambre de Monsieur à M. le marquis 
de Pluveau. M. de Pluveau vend celle de maître de la 
garde-robe de Monsieur à M. de Breteuil, cousin de l'in- 
tendant des finances; il en donne 20,000 écus. — Ma- 
dame de Mailly s'en alla en diligence à Paris ; son mari , 
qui s'est trouvé fort mal, l'a envoyé prier de venir. 
Samedi k , à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly ; il 



(i) 'iLa Malade sans maladie^ comédie de Dufrény , en cinq actes, en prose» 
jooéeane seule fois, le 27 novembre 1699. Klle est imprimée dans les couvres 
de cet auteur, et on en est redevable aux comédiens françois, qui en possédoient le 
manuscrit dans leur dépôt. Ce fut avec les meilleures scènes de cette comédie 
que Dufrény composa ensuite celle des Vapeurs, qui a été brûlée à sa mort. » 
( IHctionnàire des Théâtres, par de Léris. ) 

(2) C'est le comte de Shrewsbury. 
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avoit dans son carrosse^ monseigneur le due de Bour- 
gogne, madame la duchesse de Bourgogne , Monsieur^ 
madame de Maintenon et madame de Dangeau. Monsieur^ 
après le dîner, s'en alla promener à Saint-Gloud. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de 
Bourgogne se promenèrent longtemps avec le roi; mais 
la pluie les chassa de la promenade, et le roi y demeura 
jusqu'à six heures à voir travailler. — M. le nonce ap- 
porta le matin au roi le bref de Sa Sainteté sur Taffaire 
de M. de Cambray (1) que nous avions déjà eu par un 



(1) Quoique M. de Cambray eût souscrit les trente-quatre articles dreMés 
à Issy par M. l'archevêque de Paris et par M. de Meaux pour les opposer 
aux dangers des nouvelles spiritualités , ce prélat refusa d'approuver un ou- 
vrage de M. de Meaux qui réfutoit les principes avancés par madame de Guyon, 
et pour appuyer son refus il composa son livre des Maximes des Saints ^ qui 
fut imprimé en 1697 et dont la base est l'amour pur et désintéressé ; comme 
ce livre fit du bruit, et que M. de Cambray crut que M. de Meaux s'étoit pré- 
venu dans cette affaire , il ne voulut point avoir pour juge sa partie , et en« 
voya son livre à Rome pour faire le pape juge de cette affaire; en quoi il fit une 
faute contre Tordre épiscopal en soumettant au jugement du pape une question 
que les évoques ses confrères étoient en droit de juger. « C'est à vous , très- 
saint-père ( dit-il ), à en juger, et c^ést à moi à écouter avec respect comme 
vivant et parlant en vous à saint Pierre dont la foi ne manquera jamais. » Le 
livre des Maximes des Saints donna occasion à plusieurs ouvrages de M. de • 
Harlay, de M. Bossuet et de M. l'évêque de Chartres, qui s'étoit joint à eul : 
M. de Fénelon y répondit, il y eut des répliques; enfin l'aflfoire s'échauffa sans 
cependant que les prélats voiûussent juger, parce que le pape étoit saisi. Le 
pape, de son côté, établit une congrégation exprès i)our juger le livre de M. de 
Cambray, et enfin la constitution en forme de bref parut en mars 1699. On y 
voit la condamnation du livre de M. de Cambray en général, et vingt-trois 
propositions de ce livre qui y sont extraites, lia constitution en forme de bref 
ayant été remise au roi par le nonce Delfini , S. M., instruite du droit d'exa- 
men desévéques, voulut, avant de donner les lettres patentes sur cette cons- 
titution , que les évèques de chaque province l'examinassent', afin qu'après 
qu'elle auroit été informée de l'acceptation qu'ils en auroient faite les lettres 
patentes fussent expédiées. Lorsque les procès-verbaux de toutes les assem- 
blées eurent été rapportés au roi , il donna sa déclaration du 4 août 1699. Cette 
déclaration fut portée au Parlement, où elle fut enregistrée sur les conclusions 
de M. Daguesseau, alors premier avocat général, le 14 août de la même année. 
Le discours qu'il prononça à cette occasion est un monument Immortel de la 
solidité des maximes de l'Église de France , et honorera à jamais.la mémoire de 
ce grand magistrat. Il y a plusieurs choses dignes de remarque : l" « La vérité 
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courrier exprès. Il y a quelque chose dans la forme de 
cet envoi et dans les termes même dont il est conçu qui 
auroit pu être autrement et plus selon le goût de S. M., et 
il parolt qu'elle n'est pas contente de ceux qui ont gou- 
verné ses affaires à Rome dans cette occasion. On ne de- 
mande rien de plus pour le fond , mais la forme ne plaît 
pas. 

Dimanche 5, à Versailles. — Monseigneur vint ici le 
matin pour être au conseil, et s'en retourna dîner à Meu- 
don. Le roi entendit le sermon et puis retourna chez lui 
pour attendre le roi et la reine d'Angleterre ; ils furent 
quelque temps enfermés avec le roi et puis allèrent au 
salut ensemble. Après le salut, LL. MM. BB. allèrent chez 
Madame et retournèrent sur les sept heures à Saint-Ger- 
main. Madame la duchesse de Bourgogne, après le sermon, 
alla à Saint-Cyr. — M. le comte de Mailly mourut le 
matin à Paris ; il étoit menin de Monseigneur et avoit été 
mestre de camp général des dragons. Il étoit maréchal 
de camp et avoit de grosses pensions du roi. Sa veuve, 
outre la charge de dame d'atours de madame la duchesse 
de Bourgogne, a 12,000 francs de pension du roi. Mailly 



s'est fait entendre par la voix dn pape et par celle des évêques, » pour donner 
à connottre le droit de juger qui appartient aux évêques. C'est ce qu'il explique 
disertement dans la suite : » Nous savons que le pouvoir des évêques et Tau- 
(( torité attachée à leur caractère d'être juges des causes qui regardent la foi 

« est un droit aussi ancien que la religion qu'il faut... que leur consente- 

« ment exprès ou tacite imprime à une décision vénérable par elle-même te 
« sacré caractère d'un dogme de foi , puisqu'il est vrai de dire qu'ils jugent 
« toujours également, soit que leur jugement précède, soit qu'il accompagne 
« ou qu'il suive celui du premier siège.... Recevez. , ajoute-t-il après, son juge- 
<€ ment avecime profonde vénération, mais sans affoiblir l'autorité des autres 
ce pasteurs, que le pape soit toujours le plus auguste, mais non pas l'unique 
« juge de notre foi, que les évêques soient toujours assis auprès de lui , mais 
« avec lui , etc.; » 2° M. Daguesseau trouva le motu proprio inséré dans la 
constitution contraire à la tradition et à la discipline présente , et en général 
pour maintenir les anciennes maximes il proposa la protestation prise dans la 
souscription d'un ancien concile d'Espagne : Salva priscorum canonum auc- 
toritate. La déclaration fut enregistrée conformément aux conclusions. ( IS'ote 
du due de Luynes,) . \ 
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avoit un justaucorps bleu à brevet que le comte d'Ayen 
a demandé. M. de la Rochefoucauld Ta demandé aussi 
pour le comte de Roucy; mais le roi Ta promis au comte 
d'Ayen en cas qu'il ne soit point engagé à un autre. Le 
roi ne se souvient pas bien s'il n'a pas promis le premier 
vacant. 

Lundi 6 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée. 
Monseigneur donna à dîner à Meudon à Monsieur; il y 
eut grand jeu Taprès-dlnée. — Le roi a nommé M. de Fa- 
riols à l'ambassade de Constantinople ; il a déjà été plu- 
sieurs fois en ces pays-là, où il n'étoit pas trop bien avec 
M. de Castanière, notre ambassadeur, qui est celui qui de- 
mande présentement à revenir. — 11 y avoit une contes- 
tation entre MM. de Sainctot et de Breteuil, introducteurs 
des ambassadeurs, qui servent par semestre; il s'agissoit 
de savoir auquel des deux les ministres étrangers dé- 
voient faire leurs présents en s'en allant. On a réglé que 
ce seroit à celui qui auroit conduit le ministre étranger à 
l'audience publique de congé; ainsi quoique l'ambas- 
sadeur de Venise ait demeuré ici jusque dans le semestre 
de M. de Breteuil , parce qu'il a pris congé dans le se- 
mestre de M. de Sainctot, ce sera lui qui aura le présent. 
On avoit introduit la vilaine coutume de prendre ces pré^ 
sents en argent^ mais on a remis la chose dans l'ordre. 

Mardi 7, à Versailles. — Le roi alla se promener à 
Marly l'après-dlnée. 11 y eut à Meudon une chasse de 
loup fameuse, avec les chiens de M. de Vendôme. — M. de 
Cambray écrivit ces jours passés à M. de Barbezieux, qui 
a le Cambrésis dans son département. Sa lettre est pour 
le prier de savoir du roi la manière dont il faut qu'il 
fasse sa soumission ; i} n'a point balancé à sç soumettre^ 
mais comme il n'est venu qu'un bref de Rome, et que 
dans ce bref même il y a quelque chose dont on n'est pas 
content pour la forme , il est bien aise de ne faire aucune 
démarche qu'on lui puiêise reprocher, — M. le comte 
d'Auvergne épousa en Hollande, le premier jour de^ce 
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mois, mademoiselle d'Âremberg-Vassenaer ; elle est en- 
core huguenote^ mais on ne doute pas qu'elle ne se con- 
vertisse, et il ramène incessamment en France. 

Mercredi 8 , à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
et puis alla à la volerie. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne et messeigneurs ses frères y allèrent de leur côté. 
Madame la duchesse de Bourgogne a eu de grands maux 
de dents qui l'ont empêchée d'aller au sermon. Monsei- 
gneur revint le soir de Meudon. — On a affiché dans 
Paris des placards très-insolents et injurieux , surtout à 
M. d'Argenson, lieutenant de la police. Uy abeaucoup de 
choses ridicules dedans ; ce ne peut être qu'un fou qui a 
fait cela ; ainsi on n'y fait point d'attention. C'est M. d'Ar- 
genson lui-même qui les a apportés ici à M. de Pontchar- 
train. — Le comte de Chamilly , du consentement du roi 
de Danemark, a fait vendre à Copenhague les vaisseaux 
dantziquois que nous primes après les mauvais traite- 
ments qu'avoient reçus les François pendant que M. le 
prince de Conty étoit à la rade de Dantzick. Les magis- 
trats de cette ville ont négligé depuis ce temps-là de 
donner la satisfaction à la France. 

Jeudi 9, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur 
joua le soir au brelan chez madame la princesse de 
Conty. — Madame de Maintenon alla dès hier à Paris 
quérir madame de Mailly et la ramena ici. Madame la 
duchesse de Bourgogne, dès qu'elle fut arrivée, lui fit 
l'honneur d'aller chez elle , et y a encore été longtemps 
aujourd'hui. — On assassina ces jours passés à Paris 
un conseiller du parlement nommé M. Tiquet. 11 vint à 
Fontainebleau Tannée passée se plaindre au roi de la 
conduite de sa femme , prétendant qu'elle étoit en com- 
merce avec un capitaine aux gardes. Le roi fit défendre 
à ce capitaine aux gardes de revoir cette femme ; le mari, 
qui n'est pas encore mort de ses blessures, fait tomber 
les soupçons de cet assassinat sur sa femme. Le capitaine 
aux gardes, qu'il a nommé, est en bonne réputation , et on 



•9 JOURNAL DE DANGEAU. 

ne l6 croit point complice de cette mauvaise action» -*-* On 
mande de Rome que le roi Guillaume se prépare à passer 
en Hollande pour aller chasser à Loo. 

Vendredi 10, à Versailles. — Le roi tint conseil le 
matin, quoiqu'il n'ait pas accoutumé d'en tenir les ven- 
dredis; il y jugea une affaire qu'avoit M. de Giteaux 
contre l'évoque d'Autun, qui prétendoit que cet abbé ne 
devoit point avoir de fauteuil quand les états de Bour* 
gogné sont assemblés. Le roi avoit fait prendre par écrit 
Tavis de M. le Prince, comme gouverneur, et Tavis 
de M. Ferrant, intendant de la province. Ces avis étoient 
favorables à M. de Giteaux, et le conseil a aussi jugé en sa 
faveur; ainsi il aura un fauteuil aux états comme les 
évêques. — L'après-dlnée, après le sermon, le roi trâ* 
vaiUa avec le P. de la Ghaise, comme il a accoutumé de 
faire les vendredis matin. Avant que de travailler avec 
son confesseur, S. M. donna une longue audience au 
premier président. — Monseigneur courut le loup dans 
là forêt de SainWîermain, et au retour il joua au brelan 
chez madame la princesse de Gonty. — Monsieur et Ma- 
dame sont allés à Paris, où ils demeureront jusqu'au pre- 
mier voyage de Marly, qui ne sera qu'après la Quasi- 
modo. 

Samedi 11 , à Versailles. — Le roi alla après diner se 
promener à Marly. Monseigneur dina de bonne heure et 
alla à Meudon, où il demeura jusqu'à la nuit; monsei- 
gneur le duc de Bourgogne alla le soir le voir chez ma- 
dame la princesse de Gonty. — Madame de Maintenon 
alla le matin chez madame de Mailly, et lui dit que le roi 
lui donnoit pour ses enfants les 9,000 francs de pension 
qu'avoit son mari et qu'elle distribuât cela dans sa fa- 
mille comme elle le jugeroit à propos , qu'on l'en lais- 
soit la maltresse. — M. le duc d'Albret parla au roi sur 
les affaires qu'il a avec M. le duc de Bouillon , son père ; 
S. M. répondit qu'elle ne se mêloit point des affaires entre 
les particuliers , qu'elle laissoit toujours agir la justice. 
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mais que^ dans cette oocasion ici^ si elle avoit à agir^ ce 
seroit en favenr de H. de Bouillon , qui étoit son domes- 
tique depuis longtemps et qui Tavoit bien servi ; qu'il 
souhaitoit empêcher toutes les chicanes , et dans ce desr^ 
sein-là le roi a ordonné à M. de Pontchartrain d'écrire à 
M. MabouUe, qui est rapporteur au conseil de cette af* 
faire y de ne point perdre de temps à la mettre en état 
d'être jugée. 

Dimanche 12^ jour desRameauœ, à Versailles. — Le 
roi, à onze heures, descendit en bas à la chapelle , et 
conmie il faisoit vilain temps y le roi n'alla point à la sta- 
tion où il avoit accoutumé d'aller l'année passée, en tra- 
versant la cour. On avoit fait mettre la croix sur le palier 
du grand degré; le roi, Monseigneur, monseigneur le 
duc de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne, 
monseigneur le duc d'Anjou, monseigneur le duc de 
Berry, madame la princesse de Conty, M. le comte de 
Toulouse allèrent adorer la croix. Le grand degré étoit 
plein de courtisans des deux côtés, le spectacle fut fort 
beau. L'après-dlnée le roi entendit le sermon , alla à vê- 
pres et au salut et ne sortit point. — M. Tarchevêque de 
Cambray a fait un Mandement par lequel il défend à tout 
son diocèse de lire son livre ; on est content ici de son 
Mandement. — Monseigneur a donné les entrées chez lui 
à M. le marquis de Créquy. — Le roi a signé le contrat 
de mariage de la petite-fille de M. Rose, secrétaire 
du cabinet, avec M. Portail. M. Rose ne donne à sa pe- 
tite-fille que 50,000 écus; mais elle aura plus de 
800,000 francs de bien; elle n'a qu'un frère. 

Lundi 13^ à Versailles. — Le roi prit médecine comme 
il a accoutumé de faire tous les mois ; il travailla le 
matin avec M. de Pontchartrain, et Taprès-dlnée il tint 
conseil, comme il le tient tous les matins. — L'ambassar 
deur du roi de Maroc s'en retourne sans avoir rien conclu 
pour la paix, et le temps de la trêve est prêt à expirer; il 
eonvient que les propositions que nous faisons sont rai- 
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sonnables , mais il n^a pas les pouvoirs nécessaires pour 
signer à ces conditions-là; il presse fort ici pour obtenir 
que le roi envoie quelqu'un avec lui en son pays ^ et il 
assure que Ton sera content de son maître ; mais on ne 
se fie pas beaucoup ni au roi de Maroc ni à son ambassa-^ 
deur; on lui trouve beaucoup d'esprit et d'habileté dans 
la négociation. — Le prince Vaini* est arrivé de Rome; 
il sera reçu chevalier de TOrdre à la Pentecôte ; il y a 
déjà quelque temps qu'il a permission de porter l'Ordre. 
— Le vieux marquis de Thury est à l'extrémité ; on n'en 
espère plus rien; il ne laissera point de vacance, car il 
n'a ni charge ni gouvernement. 

* Les Vaini sont des gentilsliommes romains, et rien. plus. Le cardi* 
nal de Bouillon, qu'on a vu dans ces Mémoires partir pour Rome dans 
la plus brillante faveur et intimement lié avec M. de Cambray, alors si 
florissant et avec tous ses puissants amis , voulut en profiter pour sa 
maison qui étoit toujours Tobjet auquel chez lui se rapportoient tous 
les autres. Il avoit souvent tenté FAltesse en ses divers voyages, et n*y 
avoit pas été heureux. Vaini la lui avoit donnée au dernier, et lui en 
avoit attiré d'autres. Le cardinal fit accroire, au retour, des merveilles 
de Vaini en tout genre , et de retour à Rome dans sa brillante faveur îl 
redoubla ses offices, et obtint TOrdre pour lui et le titre de prince, du 
pape. 11 le portoit déjà dans Rome par permission du roi lorsque les 
affaires du cardinal commencèrent à se brouiller à la cour, et Vaini 
fiit heureux d'avoir alors les siennes si avancées. Il vint donc recevoir 
l'Ordre à Versailles, et soit qu'on y fût dupe encore à son égard, ou 
que la chose étant faite on crût la devoir soutenir de bonne grâce, il 
fut très-bien reçu , et reçut du roi une belle croix du Saint-Esprit de 
diamants. Il s'en retourna assez promptement à Rome , et on ne tarda 
pas à découvrir la faute qu'on avoit faite, dont on eut après tout lieu 
de se repentir par les mauvaises aventures qui arrivèrent à Vaini , et 
que l'honneur de l'Ordre engagea le roi pour lui fort à contre-temps , 
fort mal à propos et fort désagréablement. 

Mardi 14, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla diner à Meudon^ 
dont il ne revint qu'à la nuit. Madame la duchesse de. 
Bourgogne alla faire ses pàques à la paroisse. — M. le 
duc d'Aumont perdit son procès pour la terre de Vau- 
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jour; il sera obligé de rendre le fonds et les jouissances. 
Il avoit fait beaucoup de dépenses pour accommoder la 
maison et les jardins^ et tout cela sera perdu. — Le roi 
adonné à Polastron, gouverneur de Mont-Dauphin depuis 
un mois , les appointements de ce gouvernement pen- 
dant qu'il a été vacant ; cela lui vaudra 5 ou 6,000 écus. 
Il a outre cela un petit gouvernement dans son pays qui 
lui vaut 4. ou 5,000 livres de rente et que le roi trouva 
bon Tannée passée qu'il mit sur la tête de son fils. — 
L'empereur k enfin donné part au roi du mariage du roi 
des Romains par une lettre en italien^ écrite de sa main ; 
mais il l'a envoyée par un simple courrier; il n'a point 
de ministre ici. 

Mercredi 15, à Versailles, — Le roi et toute la maison 
royale entendirent ténèbres dans la chapelle en bas. Le 
conseil avoit duré le matin bien plus longtemps qu'à 
Pordinaire, parce que le roi voulut finir les affaires pour 
toute la semaine. Après ténèbres, le roi alla se promener 
à pied dans ses jardins. Il nous dit qu'il ne nous faisoit 
pas couvrir à cause du grand nofmbre d'étrangers qui 
étoient dans le jardin; il a Thonnèteté de faire couvrir 
toujours les courtisans qui le suivent aux promenades 
de Marly, et même quand madame la duchesse de Bour- 
gogne est avec lui, il dit : «•Mettez vos chapeaux, mes- 
sieurs. » Madame la duchesse de Bourgogne le trouve 
bon. — M. Terrât, chancelier de Monsieur, épousaces jours 
passés mademoiselle [ de Ginestous de la Tourette], qui 
aura 4 ou 500,000 francs de bien et à qui le roi donna 
une pension de 500 écus avant qu'il sût qu'elle épousoit 
M. Terrât. M. Terrât est un des plus riches particuliers 
de France; on croit qu'il a plus de 100,000 livres de 
rente sans sa charge. 

Jeudi 16, à Versailles. — Le roi entendit le matin le 

sermon de l'absoute; c'étoit le frère du P. Gaillard qui 

prêchoit; ensuite il lava les pieds des pauvres. Il n'y a 

ni princes étrangers niofficiersde la couronne qui servent 

T. vu. > 
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à la cène^ le roi leur a défendu aux uns et aux autres, 
il y a plusieurs années, de se trouver à ces cérémonies 
pour éviter les contestations qu'il y avoit entre eux stiT 
les rangs. L'après-dlnée le roi et toute la maison royale en- 
tendirent ténèbres et ensuite le roi alla se promener dans 
ses jardins. Durant sa promenade, on vint à parler du jour 
devant qu'il campa à la censé d'Urtebise, près de Valen- 
ciennes. Il nous dit tout bas que c'étoit le jour de sa vie 
où on avoit fait le plus de fautes , qu'il n'y pensoit ja- 
mais sans une extrême douleur, qu'il y revoit quelque- 
fois la nuit et se réveilloit toujours en colère, parce qu'il 
avoit manqué une occasion sûre de défaire les ennemis. 
Il en rejeta la principale faute sur un homme qu'il nous 
nomma et ajouta même : « C'étoit un homme insuppor- 
table* en ces occasions-là comme partout ailleurs. » -^ 
Le roi et toute la maison royale après le souper allèrent 
adorer le Saint-Sacrement à la chapelle. 

* Cet homme insupportable étoit M. de Louvois, mais il ne devint 
tel au roi que bien tard, et après qu'il le fut devenu à madame de Main- 
tenon, quand il se crut assez fort pour vivre sans dépendance et sans 
complaisance pour elle. Le roi eut grand'raison de «e repentir d'une 
occasion certaine de finir la guerre par la gloire de battre en persenne 
le prince d'Orange. M. de Louvois, qui vouloitla guerre, toujours la 
guerre , n'avoit garde de laisser saisir cette occasion unique ; il séduisit 
les maréchaux d'Humières et de Schomberg. Le maréchal de Lorges^ 
qui, à cause de M. de Turenne, avoit le péché originel avec M de Lou- 
vois et dont la vérilé étoit d'ailleurs incapable, par quelque considéra- 
tion que ce fût, de demeurer captive en chose si décisive, insista jus- 
qu'à l'opiniâtreté et fut tondu [sic]. Il maintenoit le prmce c\'Orange 
perdu si on l'attaquoit, et que les troupes qu'il attendoit étoient hors 
de portée de le joindre de plus de deux jours ; et les autres , qu'il avoit 
de quoi se bien défendre et de plus ce secours en état de le joindre 
pendant l'action. Il arriva qu'on eut, quatre jours après, à envoyer mi 
trompette aux ennemis pour une bagatelle. Le prince d'Orange, ravi 4^ 
s'être tiré du danger où il s'étoit trouvé exposé, et bien averti de 
ce qui s'étoit passé , n'en voulut pas épargner le dégoût au roi, et char- 
gea le trompette de dire de sa part au maréchal de Lorges qu'il étoit 
un homme bien averti et bien opiniâtre; qu'il se trouvoit bien heureux 
qu'il n'eût pas été cru; qu'il étoit perdu sans ressources, et voulut 
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csonter lui-même au trompette ses dispositions pour quMI les dît au 
naréchal et qu'il vtt, ou plutôt le roi et toute son armée, qu*dles ayoient 
^té telles que le maréchal de Lorges les avoit soutenues. Il eut conten- 
tement. Le roi sut tout lui-même de la bouche du trompette , et toute 
l'armée ensuite. Mais la faveur de M. de Louvoisn'en souffrit aucune 
altération. Les maréchaux de son avis n'en reçurent pas plus mauvais 
visage , ni le maréchal de Lorges un meilleur, qui s'en consola dans 
les applaudissements et les regrets de toutes les troupes. Mais ce ma- 
réchal étoitsi galant homme qu'il ne s'en est jamais consolé; il n'en 
parloit presque jamais, mais toujours quand cela lui arrivoit avec une 
amertume étrange. 

Mais, puisque tout est mort et qu'on peut tout dire, l'origine de la 
haine de madame de Maintenon pour M. de Louvois et de sa perte 
enfin fut telle. M. de Harlay, archevêque de Paris , lui et Bontemps , 
premier valet de chambre et gouverneur de Versailles , avoient été les 
trois uniques .témoins du mariage du roi avec cette femme, peu de 
jours après son retour de Fontainebleau, où il étoit allé peu de jours 
après la mort do la reine. A. quatre ans de là , madamo de Maintenon 
conduisit le roi à la déclaration de son mariage (1). Il n'a voit été tait 
que sous la condition expresse d'un étemel silence, dont le roi avoit 
senti toutes les importantes raisons ; mais prêt à céder à la volonté de 
cette ambitieuse, il prit M. de Louvois dans le cabinet de sa chaise per- 
cée, où il le lui confia. A l'instant il fondit à ses pieds , les embrassa , 
les serra, le conjura de lui passer son épée au travers du corps, plutôt 
que de le réserver à voir une chose aussi mortelle à son honneur, à ta 
gloire, au repos et à la dignité de sa famille royale, et en dit tant et 
avec tant de force , et toujours à ses pieds , que le roi lui promit qu*il 
n'en feroit rien , et que le mariage demeureroit enseveli. Madame de 
Maintenon, qui vit le roi changé à cet égard, et changé avec une fer- 
meté qui ne lui laissoit qu'une espérapce éloignée au moment qu'elle 
croyoit toucher celui de sa déclaration, ne; fiit pas longtemps à démêler 
qui avoit pu voir le roi , et le détermina là-dessus dans l'entre-deux, et 
ce fut la source de la haine implacable qu'elle ne cessa depuis de lui 
porter. Mais ce qui, amené de loin avec persévérance, la mit en état de 
se venger fut le voyage de Mons, qui accrut sa rage , parce que M. de 
Louvois obtint qu'il n'y auroit point de dames, et une folie plus encore 
que sottise qu'y fit M. de Louvois. 11 passa par une garde de cavalerie 
que le roi avoit postée. 11 la trouva mal, et demanda qui Tavoit mise là ; 
et au lieu de s'arrêter sur ce qui lui fut répondu que c'étoit le roi lui- 
même, il la changea de son autorité. Le roi, y ayant repassé, fut surpris 



(1) Voy. la Dote de la page 37 
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de ce qu'il trouva et bien plus encore de ce qu'il apprit ; tellemeiit que 
lui, qui se piquoit d'être général depuis les plus petites choses jusqu'aux 
plus grandes, se sentit si outré qu'un homme de plume , sans expé- 
rience ni commandement, eût eu cette audace que de faire cette correc- 
tion publique de ce que lui-même avoit fait et quoiqu'il sût que cette 
garde avoit été placée par lui-même , qu'il s'en ouvrit à M. de Pomponne 
avec une amertume inconcevable , et qu'il lui en parla de même à plu- 
sieurs reprises différentes , tellement que cette bagatelle mit le comble 
à tout le reste , et que, rejoignant madame de INIaintenon après l'expé- 
dition de Mons , il ne lui fut pas difficile de profiter de cette disposition 
pour précipiter la perte de M. de Louvois, qui devoit être arrêté et con- 
duit à la Bastille le lendemain du jour qu'il mourut; et outre qu'on le 
sut bientôt après par des gens à qui madame de Maintenon le dit 
après, le roi le conta dans les suites à Chamillart quand il en occupa 
la place, qui l'a dit à quelques gens de ses amis (1). 

Vendredi 17, à Versailles, — Le roi ne sortit point de 
tout le jour. Après avoir assisté à toutes les dévotions de 
la journée, il s'enferma avec le P. de la Chaise, son con- 
fesseur. Monseigneur, qui fit ses Pâques jeudi à la 
paroisse, a suivi le roi à toutes ses dévotions, et après 
ténèbres s'est allé promener à Meudon, dont il n est re- 
venu que pour le souper du roi. Madame la duchesse de 
/Bourgogne alla entendre ténèbres à Saint-Cyr. — M. de 
Thury mourut à Paris après une longue maladie; il étoit 
cadet du marquis de Beuvron et de la duchesse d'Ar- 
pajon. Il ne laisse qu'un fils, qui est colonel et brigadier 
d'infanterie. — La marquise de Vitry mourut aussi à 
Paris; elle avoit été dame d'honneur de madame la 
princesse de Conty la mariée. — M. de Vendôme, pour 
marquer la reconnoissance qu'il a des services que lui a 
rendus l'abbé de Chaulieu pendant qu'il a gouverné 
ses affaires, lui donne une pension de 2,000 écus. — Le 
roi a permis à Peysac, colonel de dragons, de vendre son 
régiment ; c'est le plus ancien des régiments de dragons 
après les royaux, et il l'avoit acheté plus de 100,000 
livres du comte de Gramont, de Franche-Comté. 

(1) Voy, aussi sur cotte alTainî la longue a<1(lilion «le Tannée 171 à. 
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Samedi 18, à Versailles. — Le roi alla faire ses Pâques 
à la paroisse, et ensuite toucha beaucoup de malades 
dans la galerie basse. L'après-dinée il travailla avec le 
P. de la Chaise, et à six heures il alla avec toute la maison 
royale entendre compiles dans la chapelle en bas. — On 
eut nouvelle le matin que M. le marquis de Frontenac 
étoit mort sur la fin de Tannée passée en son gouverne- 
ment de Canada; ce gouvernement vaut plus de 10,000 
écus de rente. Le frère de M. de Calières a les patentes 
pour y commander par intérim. — Le roi donna la tré- 
sorerie de la Sainte Chapelle à l'abbé de Champigny, 
grand doyen de Chartres; le prieuré de Bouteville en 
Saintonge à l'abbé Anselme , et une abbaye auprès de 
Soissons (1) à l'abbé de Montmorel, aumônier de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. La trésorerie de la 
Sainte Chapelle vaut 6 ou 7,000 francs; l'abbaye en 
vaut k et le prieuré à peu près autant. Nous ne savons 
point encore si le roi a disposé de Tabbaye qu'avoit feu 
Chamarande. 

Dimanche 19, jour de Pâques, à Versailles. — Le roi 
et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévo- 
tions de la journée. — M. Tévêque d'Avranches, qui a 
été sous-précepteur de monseigneur le Dauphin, a remis 
au roi son évèché, sa santé ne pouvant pas s'accom- 
moder à l'air de ce pays-là; le roi lui a donné l'abbaye 
de Fontenay, qu'avoit M. de Chamarande. Cette abbaye 
vaut 12 à 13,000 francs ; mais il y avoit 2,000 francs de 
pension dessus, et outre cela le roi donne encore 1,000 
francs de pension sur cette abbaye à un chanoine 
de Saint-Germain. L'évêché d'Avranches vaut 18,000 
francs, et le roi le donne à l'abbé de Coëtanfao, frère du 
sous-lieutenant des chevau-légers de la garde. — On 
apprit que le chevalier de Genlis étoit mort à Montpel- 



(1) L'abbaye de Lannoy. 
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lier ; il étoit directeur d'infanterie et avoit conservé les 
appointements du gouvernement de Girone et avoit eu 
depuis peu une commanderie de Malte assez considé- 
rable. 

Lundi 20 , à Versailleê, — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Monseigneur prit médecine par précaution. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne alla voir Monseigneur 
et puis de là alla à Saint-Cyr. — Comme la duchesse du 
Ludeest malade et [quej madame de Mailly n'a point encore 
paru depuis la mort de son mari, madame la duchesse 
de Bourgogne, aux ténèbres de la semaine sainte, n'avoit 
point de dames derrière elle. Le roi a réglé qu'en cas de 
pareille chose à l'avenir la première des dames du palais 
se mettroit derrière elle en la place de la dame d'hon- 
neur. — Le roi a donné au marquis de Crenan, lieu- 
tenant général et gouverneur de Condé, la direction 
d'infanterie qu'avoit M. de Genlis. Ni Crenan ni aucuns 
de ses amis ne Tavoient demandée pour lui. — Le 
pauvre Racine mourut à Paris. C'étoit un homme de 
mérite et illustre par ses ouvrages. Il travailloit à l'his- 
toire du roi; il étoit de l'Académie françoise. Je n'ai 
jamais connu d'homme qui eut tant d'esprit que celui-là. 

Mardi 21, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla dîner à Meudon, où 
il attendra le roi, qui y doit aller demain pour y passer 
le reste de la Semaine. — Le roi a donné le gouverne- 
ment de Canada, vacant par la mort de M. de Frontenac, 
au frère de M. de Calières, qui commandoit en ce pays-là 
par intérim. — Le roi nous dit hier à son coucher que le 
duc de la Force étoit à l'agonie dans sa maison de la 
Boulaye; Thomme qui en apporta la nouvelle en étoit 
parti le matin. Le roi nous ajouta que ce duc mouroit 
bon catholique. On a ôté d'auprès de lui , depuis quinze 
jours, sa femme, qui est huguenote très-opiniàtre. — 
11 y a huit jours qu'on arrêta à Paris madame Tiquet, 
accusée d'avoir fait assassiner son mari. Il y a de 
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grands indices contre elle et l'on croit qu'elle sera con- 
damnée à la mort ; mais heureusement il ne se trouve 
rien contre le capitaine aux gardes qu'on avoit voulu 
mêler dans cette affaire-là. 

Mercredi 22, à Meudon. — Le roi partit de Ver- 
sailles avant deux heures, seul dans sa calèche ; et avant 
que d'arriver ici il fit la revue de son régiment des 
gardes, qui étoit en bataille sur la pelouse qui est devant 
la porte Dauphine. Madame la duchesse de Bourgogne 
amena dans son carrosse madame la Duchesse et madame 
de Main tenon. Elles trouvèrent ici le roi, qui avoit achevé 
sa revue et qui les mena se promener dans les jardins. 
Le roi étoit dans une petite calèche avec madame la du- 
chesse de Bourgogne et madame deMaintenon. Monsieur 
et Madame ne sont pas de ce voyage. Madame de Char- 
tres en devoit être, mais elle s'est trouvée si incommodée 
qu'elle a été obligée de demeurer à Versailles. — Le roi 
nous dit le soir qu'il n' avoit jamais trouvé son régiment 
des gardes si beau qu'il est présentement. — M. le duc 
de la Force est mort dans sa maison de la Boulaye ; il 
n'avoit ni charge ni gouvernement et avoit cédé sa duché 
au duc de Caumont, son fils aîné. 

Jeudi 23, à Meudon. — Le rot, sur les dix heures, alla 
faire la revue de son régiment des gardes suisses; ils ont 
présentement sur leurs habits des agréments comme les 
gardes françoises. Monseigneur étoit à la revue avec le 
roi. Monseigneur le duc de Bourgogne et monseigneur le 
duc d'Anjou y vinrent aussi de Versailles. Monseigneur 
le duc d'Anjou y retourna dîner, et monseigneur le duc 
de Bourgogne revint ici dîner avec le roi, y passa la 
journée et y soupa, et ne repartit d'ici qu'à onze heures. 
L'après-dlnée le roi et Monseigneur se promenèrent dans 
les jardins, malgré le vilain temps. Monsieur vint de 
Paris dîner avec le roi ; il joua toute l'après-dlnée et 
s'en retourna sur les six heures. Madame de Maintenon se 
trouva mal le soir et eut un violent frisson. — On mande 
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de plusieurs endroits que Tempereur a envie de donner 
satisfaction au roi sur l'affaire arrivée à M. de Villars, 
et il voudroit rejeter une partie de la faute sur cet en- 
voyé; les ministres des États Généraux qui sont à Vienne 
pressent fort pour accommoder cette affaire. 

Vendredi 2k y à Meudon, — Le roi, après la messe, alla 
chez madame de Maintenon, qui avoit eu une grosse 
fièvre toute la nuit; elle eut encore un petit redouble- 
ment le matin. Le roi alla faire un tour de promenade 
avec Monseigneur et revint chez elle jusqu'au dîner. Dès 
que madame la duchesse de Bourgogne fut éveillée , elle 
alla chez madame de Maintenon ; elle ne sortit point de 
tout le jour, quoiqu'il fit le plus beau temps du monde. 
La fièvre de madame de Maintenon diminue considéra- 
blement Taprès-dlnée ; mais les douleurs de son rhuma- 
tisme ne diminuent point. Le roi et Monseigneur sorti- 
rent sur les trois heures et se promenèrent dans les 
jardins bas , le roi en calèche et Monseigneur à cheval. 
S. M. est fort contente de tout ce qu'on a fait ici , et a 
trouvé l'ameublement de l'appartement de Mo'nseigneur 
magnifique et agréable au dernier point. — Le roi avoit 
ordonné qu'on mit la statue de la Renommée (1) au 
milieu de la Colonnade ; mais en la voulant enlever du 
lieu où elle étoit une grue se rompit et elle tomba si 
bien qu'il y aura beaucoup de petites choses à y racom- 
moder. 

Samedi 25 , à Versailles. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Maintenon, qui avoit mieux passé 
la nuit, et elle revint ici dès le matin. Après qu'elle fut 
partie de Meudon , le roi alla à la promenade avec Mon- 
seigneur et après dîner le roi revint ici , et Monseigneur 
demeura à Meudon, où il sera encore quelques jours. En 
arrivant ici, le roi alla se promener dans ses jardins; il 



(1) Cette statue provenait du bosquet des Dômes, et en avait été enlevée lors 
des travaux ordonnés par Louis XIV, en juillet 1684. (Voir tome T"", pa{9e34.) 
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vit l'accident arrivé à la belle statue de la Renommée. — 
M. de Montchevreuil demanda au roi ces jours passés la 
liberté d;i chevalier de Montchevreuil , son fils , et qu'il 
rentrât dans la marine, dans l'emploi qu'il avoit eu. Il 
n'étoit que lieutenant et c'étoit M. de Montchevreuil lui- 
même qui, mécontent de sa conduite, avoit prié le roi do 
le mettre à la Bastille. S. M. trouve bon qu'il en sorte; 
on lui rendra son emploi et son rang. M. de Maurepas, 
qui avoit eu des sujets particuliers de se plaindre de lui, 
en a très-bien usé ; lui et M. son père ont fort contribué 
à son rétablissement. — On croit que l'ambassadeur de 
Maroc signera enfin la paix aux conditions qui lui ont 
été proposées par M. de Torcy et M. de Maurepas, com- 
missaires du roi en cette affaire. 

Dimanche 26, à Versailles. — Le roi , après la messe , 
donna audience de congé à l'ambassadeur de Maroc dans 
la chambre du trône (1). Monseigneur revint de Meudon le 
matin et lui donna audience aussi , et après le conseil il 
retourna à Meudon ; madame la princesse de Conty et 
toutes les dames qui y étoient repartirent l'après-dlnée. 

— Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordi- 
naire , il tint encore conseil en sortant de table jusqu'à 
cinq heures et puis il s'alla promener à Trianou. — 
La paix qu'on croyoit faite avec les Marocains est rom- 
pue ; l'ambassadeur, qui travailla l'après-dlnée avec les 
commissaires du roi, a désavoué M. de Saint-Olon d'une 
partie des choses qu'il avoit avancées de sa part, et 
s'est mis si en fureur contre lui qu'il n'a pas voulu re- 
tourner avec lui à Paris en môme carrosse. M. de Saint- 
Olon , qui prétend avoir bien entendu , s'est montré le 
plus sage et s'en est retourné en son particulier à Paris. 

— Monseigneur le Dauphin fit présent à madame la 



(1) Voir la suite du journal concernant Tambassadeur de Maroc , avec la ha- 
rangue qu'il a (aite au roi le jour de son audience de congé, dans le Mercure 
fie mai, pages 63 à 92. ' 
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duchesse de Bourgogne, le jour qu'elle arriva à Heudon, 
d'un cabaret à thé fort magnifique et parfaitement beau 
et bien travaiUé- 

Lundi 27, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup avec les 
chiens de M. de Vendôme. Madame la duchesse de Bour- 
gogne a une grande fluxion sur les dents; elle garde le 
lit; elle n'en sortit pas môme pour aller à la messe. Ma- 
m e de Maintenon, qui est guérie, passa la journée chez 
cette princesse. — M. le duc de Chartres devoit partir 
mercredi pour aller en Lorraine voir Madame Royale, sa 
sœur; mais la fièvre l'a pris depuis depuis quelques jours, 
et Monsieur, qui est venu ici de Paris ce matin, a dit au 
roi qu'on craig'noit la petite vérole. — Madame la Du- 
chesse prit congé du roi après son souper pour s'en aller à 
Bourbon; M. le Duc partira dans peu de jours et la re- 
joindra en chemin. — M. le marquis d'Escos mourut ces 
Jours passés; il étoit fort jeune et le roi lui avoit donné 
à la mort de son père la lieutenance de roi de Brie et de 
Champagne. Le marquis de Ségur, capitaine-lieutenant 
d'une des compagnies de gendarmerie, a demandé cette 
lieutenance de roi à S. M., qui la lui a accordée sur 
l'heure. 

Mardi 28 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à 
la chasse. Monseigneur est encore à Meudon. Madame la 
duchesse de Bourgogne garda le lit toute la journée pour 
sa fluxion qu'elle a sur le visage. M. le duc de Chartres 
est entièrement guéri et commence à se lever. — Le roi 
a écrit une lettre circulaire aux archevêques de son 
royaume par laquelle il leur ordonne de faire assembler 
les évéques leurs suffragants afin que dans leurs diocèses 
on fasse publier la censure du livre de M. l'archevêque 
de Camliray telle qu'elle a été faite à Rome. On est con- 
tent du fond de cette censure; il n'y a rien à désirer 
pour la matière , mais il y a quelques choses pour la 
forme à quoi on trouve à redire. — 11 y a quelque chose 
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de changé dans la disposition nouvelle qu'on avoit pro- 
jetée pour les affaires de M. de Vendôme; il se trouve 
beaucoup plus de dettes que l'on n'avoit dit d'abord, et 
Croisât ne veut point en prendre le gouvernement jus- 
qu'à ce que le fond de cette affaire ne soit mieux éclairci. 

Mercredi 29, à Marly. — Leroi, après son dîner, partit 
de Versailles pour venir ici, où il se promena jusqu'à la 
uuit. Madame la duchesse de Bourgogne, dont la fluxion 
est un peu diminuée, entendit la messe à la chapelle et 
puis vint prendre congé du roi, qui étoit encore au con- 
seil. Monsieur et Madame dévoient être de ce voyage; 
mais Madame est demeurée à Paris auprès de M. de 
Chartres, et Monsieur ne viendra ici que demain. Mon- 
seigneur vint ici le soir de Meudon. Le roi a nommé 
madame de Pompadour pour ce voyage; elle n'y étoit 
jamais venue. — Le roi a trouvé bon que le comte de 
Tessé donnât son régiment d'infanterie à son fils aîné, 
qui est dans les mousquetaires depuis un an; il n'a pas 
encore dix-sept ans. — On commence à Paris à travailler 
à la place de Vendôme selon le nouveau dessein qu'on 
a pris. 

Jeudi 30, à Marly, — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins. Monsieur vint ici coucher. — Le roi a 
donné à M. le duc de Choiseul 2,000 écus de pension 
d'augmentation ; il en avoit déjà 2,000, et il a commencé 
cette année à être payé de chevalier de l'Ordre , qui est 
encore 1,000 écus, si bien qu'il a présentement 15,000 
francs du roi. Il épouse madame Bruleirt, veuve du pre- 
mier président de Bourgogne , qui a plusieurs enfants ; 
elle a cinquante ans. Elle jouit de 46,000 livres de rente; 
elle est sœur de l'ancien évéque de Troyes et de la maré- 
chale de Clérembault. — Le chevalier de Janson , neveu 
du cardinal, est à Toulon ; il a eu une grande affaire à Malte 
contre le chevalier de Gonzague, quilui avoit faitun affront 
et à qui il a donné des coups de canne parce qu'il ne se 
vouloit pas battre. Le chevalier de Janson , qui avoit été 
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accommodé sur cette affaire et qui n'étoit pas content de 
l'accommodement, s'estfaitjusticeets'est sauvé en France; 
il parolt même que le grand maître a été bien aise 
qu'il se sauvât. Ce chevalier de Gonzague n'est point 
bâtard de M. de Mantoue, qui pourtant le reconnolt pour 
tel; il aime mieux qu'il passe pour son fils que pour son 
frère. 

Vendredi 1" mat, à Marly, — Le roi alla l'après- 
dlnée voir son régiment dans son camp , mais il y avoit 
tant de monde à la revue que le roi ne le vit point à son 
aise; il le reverra en particulier ces jours ici. Monsei- 
gneur étoit avec lé roi et puis alla jouer au mail. Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne vint de Versailles à la 
revue et s'en retourna le soir avec madame la duchesse 
de Bourgogne après avoir soupe chez madame de Main- 
tenon. Le roi , après la revue, monta dans un petit cha- 
riot avec madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit 
venue ici sur les trois heures. Monsieur s'en alla coucher 
à Paris. — M. de Valincour, qui est attaché à M. le comte 
de Toulouse, a été choisi pour aider â M. Despréaux, qui 
par la mort de Racine se trouvoit seul chargé de l'his- 
toire du roi. Despréaux l'écrira seul; mais M. de Valin- 
cour l'aidera, et c'est Despréaux quia prié le roi de le lui 
donner pour l'aider. — Le marquis de la Chaise , ca- 
pitaine des gardes de la porte, a vendu le régiment de 
Beauvoisis 51,000 francs à M. de Muret, qui avoit un 
nouveau régiment qu'il a vendu 36,000 francs à M. de 
Brossac, gentilhomme de Dauphiné, qui étoit dans le ré- 
giment du roi. 

Samedi 2, à Versailles. — Le roi revint ici le soir 
après s'être promené tout le jour â Marly. Monseigneur 
se trouva un peu mal chez le roi ; il n'avoit point soupe 
avec lui parce qu'il comptoit de faire médianoche chez 
madame la princesse de Conty; mais il se retira de 
bonne heure, et son mal apparemment n'aura point de 
suite. — L'empereur a accordé à M. le grand duc, pour 
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ses ambassadeurs^ les mêmes traitements qu'aux ambas- 
sadeurs des têtes couronnées. On croit que M. de Savoie 
sera très-affligé de cette affaire-là. — Le baron de 
Breteuil a acheté les terres de Preuilly et d'Azay que le 
maréchal d'Humières avoit en Touraine; il en donne 
378,000 francs ; ses amis trouvent qu'il s'est un peu trop 
hâté de faire cette acquisition. — Les affaires de Neuf- 
chàtel se brouillent toujours de plus en plus, et on croit 
que le roi fera bientôt revenir M. le prince de Conty et 
madame de Nemours, appréhendant qu'il n'arrive quel- 
ques désordres , parce que les esprits sont fort aigris de 
part et d'autre. . < 

Dimanche 3, à Versailles. — M. de Barbezieux alla 
raprès-dlnéechezM. le chancelier, où madame du Fresnoy 
fit rendre les comptes, par un de ses amis de l'adminis- 
tration , des fonds qui avoient passé entre les mains de 
son mari pour l'ordre de Saint-Louis, dont il étoit tréso- 
rier. — Le roi alla Taprès-dinée voir son régiment , 
qu'il examina homme par homme. Comme on ne savoit 
point qu'il dût faire cette revue , il y eut peu de spec- 
tateurs, et c'est ce qu'il souhaitoit; il trouve ce régiment 
plus beau que jamais et nous en parla avec plaisir à son 
retour. — Le roi donna ordre ces jours passés à M. de 
Pontchartrain de faire payer toutes les dettes de monsei- 
gneur le Dauphin, qui se montent à plus de 500,000 
francs. Outre cela le roi augmente de beaucoup ce qu'il 
luidonnoit pour ses plaisirs; Monseigneur n'avoit que 
1,500 pistoles par mois, et le roi présentement lui fera 
donner 50,000 francs par mois, et le roi paye de plus 
toute la dépense qu'il fait dans ses bâtiments à Meudon. 

Lundi ky à Versailles. — Le roi a choisi le petit Lis- 
ienois pour acheter le régiment de dragons de Peyzac et 
le roi veut qu'il n'en paye que 105,000 francs, qui est la 
même somme que Peyzac en avoit donnée ; mais comme 
on lui en offroit davantage, le roi, pour le dédommager, 
lui donne une pension de 2,000 francs. Le petit Listenois 
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n'a que quinze ans, mais ce régiment avoit été levé par 
son oncle, et son père ensuite l'avoit eu, et c'est ce qui 
a déterminé le roi en sa faveur. — Monseigneur fut 
saigné quoique son incommodité de samedi n'ait eu au- 
cune suite ; il s'en alla même le dimanche à Meudon, où 
il se promena tout le jour, et revint le soir ici jouer chez 
madame la princesse de Gonty. — La marquise de Rou- 
ville, fille de la marquise de Béthune, dame d'atours de 
la reine, avoit une pension de 1,000 écus, et comme 
elle est fort mal dans ses affairés, le roi a eu la charité 
de l'augmenter, quoiqu'elle ne vienne pas en ce pays-ci. 
' Mardi 5, à Versailles. — Le roi se promena le soir 
dans ses jardins. Monseigneur joua le soir chez madame 
la princesse de Conty. — Le roi a écrit de sa main à 
M. le prince de Conty et à madame de Nemours de re- 
venir de Neufchàtel, où ils sont depuis quelques mois, et 
. S. M. a fait écrire par M. de Torcy à MM. les ducs de 
Lesdiguières et de Villeroy et comte de Matignon , 
qui étoient là pour soutenir les intérêts de madame de 
Nemours et les leurs propres, de revenir aussi. S. M. veut 
que ces affaires-là se traitent par les agents des parties. 
Les amis de madame de Nemours paroissent ici fort 
contents de cet ordre-là. — M. Févéque de Luçon mourut 
la nuit passée à Paris ; il avoit été taillé le jour d'aupa- 
ravant. G'étoit un homme d'une fort grande vertu ; il 
étoit frère de feu M. de Barillon, qui avoit été ambassa- 
deur en Angleterre et plénipotentiaire pour la paix à 
Cologne. 

Mercredi 6, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée 
à la chasse et en revint de bonne heure ; il eut un petit 
ressentiment de goutte. Monseigneur alla se promener à 
Meudon et revint le soir jouer chez madame la princesse 
de Conty au brelan. — Le roi, depuis peu de jours, a fait 
un règlement pour la cavalerie ; il veut que les régi- 
ments aient leur rang du jour qu'ils ont été levés, et non 
pas du jour que les mestres de camp ont été nonuBés ; il 
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veut que ce soit pour la cavalerie comme cela a été 
réglé de tout temps pour l'infanterie. — Le roi d'An- 
gleterre Guillaume, qui a des prétentions après la mort 
de madame de Nemours suc Neufchàtel,y a envoyé 
M. Derval, qui a vu M. le prince de Conty ; mais il lui a 
déclaré que le roi son maître prétendoit à Neufchàtel 
après la mort de madame de Nemours et qu'il s'oppose- 
roit à ceux qui la voudroient inquiéter dans sa posses- 
sion. Son ambassadeur même, qui est ici, a parlé au roi 
pour le prier d'être impartial dans cette affaire, et c'est 
peutrètre là encore un des motifs qui a obligé le roi de 
faire revenir M. le prince de Conty et madame de 
Nemours.* 

Jeudi 7, à Versailles. — Le roi eut un peu de goutte 
qui ne l'empêcha pas pourtant d'aller à la tribune à pied; 
il s'habilla et se déshabilla dans sa chambre. Quand il 
se porte bien , il s'habille et se déshabille dans le salon. 
Monseigneur prit médecine et joua le soir chez madame 
la princesse de Conty au brelan , comme il a fait depuis 
quelques jours. -^ Le roi donna le matin une pension de 
2,0Q0 francs pour la veuve et les enfants de Racine ; le 
fils aîné a 1,000 francs, et la veuve 1,000 francs pour 
aider à élever les cadets, et la pension est donnée par 
accroissement à celui qui survivra à Tautre. — M. de 
Nevet, colonel du régiment des vaisseaux, est obligé par 
sa mauvaise santé à quitter le service , et le roi lui a per- 
mis de vendre son régiment. — M. Phélypeaux, maré- 
chal de camp, envoyé à Cologne , vend le régiment Dau- 
phin-étranger, dont il est mestre de camp, comme tous 
les maréchaux de camp qui ont des régiments de cava- 
lerie sont obligés à les vendre , et le roi a donné l'agré- 
ment à M. de Kercado pour Tacheter; le prix en est fait 
à 95,000 francs. 

Vendredis , à Versailles. — La goutte du roi diminua 
un peu et il alla l'après-dlnée à la chasse. Monseigneur 
alla coucher à Meudon , où il ne demeurera que deux 
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jours; il n'y a point mené de dames. — Le roi a appris 
que M. Sayary * avoit été assassiné dans sa maison à Paris ; 
il avoit une servante et un valet qui ont été tués aussi ^ 
et l'assassinat a apparemment été fait le jour, car on les 
a trouvés tous habillés et en différents endroits de. la 
maison. Il paroit par des écrits qu'on a trouvés que c'est 
une vengeance, et on n'a rien volé dans la maison. 
M. Savary étoit frère du feu évèque de Séez; il étoit cu- 
rieux , homme de plaisir et avoit beaucoup d'amis.. — 
On a porté encore au roi des plaintes nouvelles contre le 
commis de M. de Villacerf le père, qui s'appelle Mesrayn ; 
il est en prison et le roi fait examiner les accusations afin 
qu'on rende justice à ceux qui se plaignent. — ^ L'ambas- 
sadeur de Maroc repartit il y a quelques jours, et il a de- 
puis écrit à M. de Pontchartrain le désespoir où il est de 
ce que la paix n'a pas été conclue. 

* Ce Savary étoit un homme à son aise , bien nippé et qui n'avoît 
presque point de domestiques. Il vivoit en épicurien , et recevoit chez 
lui des parties de plaisir choisies, mais resserrées, de toutes débauches 
de gens de considération ; ou y étoit sur un pied de secret et de liberté 
entière, et la politique n'en étoit pas bannie à qui en vouloit traiter. On 
n'a jamais su la cause nette de cet assassinat ; mais ou en a fort soup- 
çonné un petit homme du plus haut parage qui y alloit souvent , et ce 
soupçon fut tel qu'on n'osa approfondir davantage, de peur de trouver 
vrai ce qui n'étoit que trop soupçonné. 

Samedi 9 , à Versailles. — Lé roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly ; sa goutte va un peu mieux. — Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne devoit donner l'audience 
de congé à l'ambassadrice d'Angleterre ; mais elle n'a 
pu la lui donner parce qu'elle a une grande fluxion sur 
le visage ; elle ne sort de sa chambre que pour aller chez 
madame de Maintenon. — De Relingue, premier écuyer 
de M. le comte de Toulouse et lieutenant général de la 
marine, va commander une escadre de douze vaisseaux 
qu'on arme à Brest pour faire la guerre à ceux de Salé ; 
ils remèneront les Marocains qui étoient ici ; la trêve qu'on 
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avoit faite avec eux va expirer. — M. d'Eûtragues, co- 
lonel d'un de nos nouveaux régiments d'infanterie^ a 
Tagrément du roi pour acheter le régiment du roi des 
vaisseaux et pour vendre le sien. — Monsieur et Madame 
sont àSaint-Cloud^ où ils demeureront une partie de Tété. 
Madame dit qu^elle ira aux couches de madame de Lor- 
raine, sa fille, qui viendra accoucher à Bar-le-Duc, 
comme toutes les duchesses de Lorraine ont toujours ac- 
coutumé de faire. 

Dimanche 10, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée 
à la chasse. Monseigneur alla de Meudon à l'opéra à 
Paris et puis revint ici. — M. de Vendôme * a commencé 
à Paris à se mettre dans les grands remèdes, qui seuls 
peuvent le guérir ; il prit congé du roi vendredi, qui lui 
dit : « Je souhaite qu'à votre retour nous nous puissions 
embrasser avec plus de sûreté que présentement; ne 
soyez plus la dupe de votre santé ni de vos affaires. » 
— M, le duc de la Rochefoucauld a obtenu une grâce 
considérable du roi, mais on la tient secrète. S. M. lui 
donne d'augmentation sur la charge de grand veneur 
42,000 francs par an ; mais ce ne sera que pour lui; cela 
ne passera point à ceux qui seront grands veneurs après 
lui. M. de la Rochefoucauld a fait voir à S. M. que cette 
augmentation est nécessaire pour soutenir la dépense 
qu'il fait dans cette charge, et il est certain que jamais 
personne ne l'a faite si magnifiquement que lui. 

• 
* Cette impudence qui réussit avec un si prodigieux éclat à M . de Ven- 
dôme, et qui à son retour de ses remèdes en reçut encore un plus 
grand par l'accueil que le roi et tous les princes et princesses à cet 
exemple lui firent , fut l'époque qui fit perdre terre à M. de Vendôme. 

Lundi 11, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. — Il arriva vendredi un courrier de 
M. de Villars, qui mande au roi que l'empereur lui a fait 
donner toute la satisfaction qu'il pouvoit désirer et que 
le prince de Liechtenstein étoit venu chez lui lui faire ex- 

T. VII. ^ 
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cuse de ce qui S'étoit passé ; c'étoit la satisfaction (Jue le 
roi avoit donné ordre à M. de Villàrs de demander et de 
ne se pas contenter à moins. L'empereur s'étoit défehdu 
longtemps de faire faire cette démarche au prince de 
Liechtenstein et faisoit voir l'étiquette de la maison 
d'Autriche, que l'on suit toujours exactement, p^t la- 
quelle les gouverneurs du roi des Romains et des archi- 
ducs ne sortent jamais du palais pour faire aucuiies vi- 
sites. M. de Villars avoit ses chevaux attelés à sa chaise 
de poste pour partir de Vienne le jour ménie , et le con- 
seil de l'empereur étoit d'avis qu'on refusât la satisfac- 
tion qu'on demandoit; mais, malgré leur avis et sans 
avoir égard à l'étiquette, l'empereur à fait faire ce 
que le roi souhaitoit. Il n'y avoit que le comte d'Harrach 
et de Kaunitz qui eussent opiné à donner au maréchal 
de Villars la satisfaction qu'il demandoit; tous les au- 
tres ministres étoient contre. 

Mardi 1^, à Versailles. — L'ambassadeur de Savoie 
demanda à parler au roi, qui étoit enfermé dans son ca- 
binet. S. M. le fit entrer, et il lui apprit que madame de 
Savoie accoucha mercredi passé d'un prince. C'est M. le 
chevalier de Lucey, lieutenant des gardes de S. A. R., 
qui en a apporté la nouvelle; c'est lui que M. de Savoie 
envoie à Monsieur ; mais on comptoit bien qu'il feroit 
plus de diligence que le marquis de Rouer (1), que M. de 
Savoie envoie au roi. S. M. pria M. l'ambassadeur d'aller 
porter cette bonne, nouvelle à madame la duchesse de 
Bourgogne, qui étoitàSaint-Cyr, et elle pleura de joie à. 
la naissance d'un frère qu'elle souhaitoit fort. Le roi a 
nommé le marquis d'Urfé pour aller en Savoie faire ses 
compliments sur cette naissance. — L'ambassadrice d'An- 
gleterre eut le matin son audience de congé de madame 
la duchesse de Bourgogne. Elle étoit assise sur le même 



(l) C'est le (marquis de la Rovère. 
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rang des duchesses et au milieu d'elles; c'est la place 
que Ton donné aux ambassadrices à leur audience de 
congé. Le roi lui vint dire adieu et la baisa. Monseigneur 
le duc de Bourgogne vint ensuite et en usa de même. 
Monseigneur n'y vint point parce qu'il étoit allé dès le 
matin à la chasse. Puis madame la duchesse de Bour- 
gogne leva le cercle ; elle baisa l'ambassadrice^ qui prit 
congé d'elle. 

Mercredi 13, à Marly, — Le matin, à Versailles, le 
roi nomma M. le comte de Tessé pour aller en Savoie 
faire les compliments sur la naissance du prince de Pié- 
mont de la part de madame la duchesse de Bourgogne. 
Le comte de Tessé sera fort agréable à cette cour-là. Le 
roi n'a point voulu l'y envoyer sans savoir de lui aupa- 
ravant si cette commission lui feroit plaisir; M. de Tessé 
•l'a acceptée avec joie. — Le roi vint ici en sortant de table. 
Madame la duchesse de Bourgogne passa àSaint-Cloud 
pour voir Monsieur sur la naissance du priffcé de Pié- 
mont et ensuite elle vint ici avec toutes ses dames qui y 
ont des logements. Madame de Dangeau et madame la 
comtesse d'Estrées, qui sont malades, sont restées à Ver- 
sailles. Le roi a trouvé en arrivant ici sa grande cascade 
achevée , dont il est fort content. — On apprit le soir 
ici^ que Permillac s'étoit tué d'un coup de pistolet dans 
son logis à Paris ; on croit que c'est le désespoir d'avoir 
perdu son argent au jeu. Il avoit vendu depuis six se- 
maines sa charge de maréchal des logis de la cavalerie 
dont Marescot lui avoit donné 23,000 francs. 

Jeudi 14. , à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins. Monseigneur voulut courre le loup à 
Saint-Germain, mais ceux qui étoient dans la forêt étoient 
sortis la nuit. Monseigneur le duc de Bourgogne vint ici 
Taprès-dlnée et ne s'en retourna à Versailles qu'après 
souper. Monsieur vint de Saint-Cloud dîner ici et s'y en 
retourna l'après-dlnée. — Voici le premier voyage que 
madame la duchesse de Bourgogne ait fait où Monsei- 
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gneur, les princesses et d'autres dames du palais soient 
venus. — Le roi est entré dans la cinquante-septième 
année de son règne. — M. Farchevèque de Paris vint le 
matin rendre compte au roi de ce qui s'étoit passé le jour 
de devant de l'assemblée provinciale du clergé de Paris. 
M. le cardinal de Coislin y avoit envoyé un député; s'il 
y étoit venu lui-même étant cai'dinal, il auroit fallu qu'il 
y présidât. — Les dernières nouvelles de Madrid ne sont 
pas bonnes pour la santé du roi d'Espagne. Ses jambes 
enflent tous les jours; il sort pourtant encore quelques 
fois. 

Vendredi 15, à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin à pied, et, Taprès-dinée , il monta dans son petit 
chariot avec madame la duchesse de Bourgogne et alla 
au mail, où Monseigneur jouoit. — On a nouvelle dé Co- 
logne qu'enfin les chanoines qui avoient été dans le parti 
de M. le cardinal de Furstemberg ont été rétablis suivant 
le traité de Ryswyck; le prince de Morbach revient dans 
la place de sous-doyen qu'il avoit. — M. le prince de 
Conty arriva le soir au souper du roi ; S. M. le reçut fort 
bien ; elle lui avoit fait réserver l'appartement qu'il a ac- 
coutumé d'occuper quand la cour est ici. — On a décou- 
vert à Paris l'homme qui assassina ces jours passés M. de 
Savary. C'est un marchand de chevaux nommé Poitier 
qui avoit fait cette méchante action seul et par vengeance ; 
il atout confessé*. 

* Cet assassin de Savary a bien fait le coup ; mais la vengeance , 
c'est sur quoi le rideau a été tiré avec soin. 

Samedi 16, à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins ; il mena l'après-dlnée madame 
la duchesse de Bourgogne au mail et lui fit voir ensuite 
la grande cascade, qu'on appellera présentement les 
grandes nappes. Monseigneur alla courre le loup foHloin 
d'ici; au retour il donna à souper aux courtisans qui l'a- 
voient suivi à la chasse. Le soir il y eut musique, et ma- 



MAI 1699. 85 

dame la duchesse de Bourgogne y alla pour la première 
fois. Monseigneur le duc de Bourgogne vint ici de bonne 
heure; il y passa la journée et ne s'en retourna à Ver- 
sailles qu'après souper. — On mande de Londres que 
milord Portland, mécontent de la nouvelle faveur de 
M. d'Albemarle, veut quitter ses charges et se retirer en 
Hollande; il l'a même déclaré au roi son maître en lui 
disant : « Sire, quand V. M. passera en Hollande, j'aurai 
quelquefois l'honneur de la voir, » et S. M. B. lui répon- 
dit : c< Milord, c'est trop ou trop peu; il faut tout ou 
rien, » et il parolt que le roi son maître a envie de le re- 
tenir.' 

Dimanche 17, à Marly, — Le roi tint le matin conseil 
à son ordinaire ; Taprès-dlnée il se promena dans un petit 
chariot à quatre. 11 avoit auprès de lui madame la du- 
chesse de Bourgogne et derrière étoient madame la prin- 
cesse de Conty et la duchesse du Lude. Madame de Main- 
tenon marchoit à côté dans une chaise à porteurs qui 
est sur des roues; c'est une machine très-commode. 
Monseigneur, au retour de la promenade du roi, joua au 
brelan. — Ce que l'on avoit dit il y a deux jours des as-, 
sassins de M. Savary s'est trouvé faux. — On mande de 
Madrid que le ^8 du mois passé le peuple s'étoit attroupé 
et avoit été jusqu'au palais se plaindre de la cherté du 
blé et du mauvais ordre que le corrégidor apportoît aux 
nécessités de la ville. Le roi parut sur son balcon et d'a- 
bord voulut les menacer de punir leur sédition, mais il 
ne put les Réprimer par là et il fut obhgé d'ôter le cor- 
régidor dont ils se plaignoient, de leur donner celui 
qu'ils demandoient et de consentir même que ce con*égi- 
dor nouveau ne fût pas sous la charge du président, dans 
la maison duquel ils allèrent faire beaucoup d'inso- 
lences; le président est le comte d'Oropesa. 

Lundi 18 , à Marly. — Le roi tint conseil tout le matin 
et l'après-dlnée il travailla avec M. Pelletier jusqu'à cinq 
heures. Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent un peu 
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après ; le roi le^ promena a^sez longtemps daps son jar- 
din et puis il s'enfernia avec eux dans son cabinet jusqu '4 
neuf heures. Ensuite il mena la reine dans la chambre 
de jeu, où elle joua jusqu'au souper; après souper elle 
s'en retourna à Saint-Germain, — Le marquis de Grillon 
est mort. Il étoit maréchal de camp ; il çoinmandoit à 
Montauban et dans tout ce pays-là, et cette coq[imissioii 
lui valoit 10 pu 12,000 francs. Plusieurs officiers géné- 
raux la demandent déjà, mais on croit que le roi ne la 
remplacera pas. — Le roi a fait défendre q^'on allumât 
les falots qui brûlent toute la nuit àTentour de sa statue 
en la place des Victoires; il a trouvé que ces sortes de 
lampes-là ne dévoient être que dans les églises. Feu 
M. de la Feuillade avoit laissé un fonds sur la maison de 
ville pour cela, afin que cela brûlât à perpétuité devant 
la statue du roi, et S. M., à qui cela a fait de la peine. Ta 
supprimé et a ordonné qu'on rendit au duc de la Feuil- 
lade le fonds que le maréchal son père avoit laissé pour 
cet entretien. 

Mardi 19, à Marly, — Le roi tint conseil de finances, 
et pendant qu'il y étoit, il vit par sa fenêtre, un carrosse 
que les chevaux emportoient dans la descente et qui fut 
renversé à la grille. Le roi sut un moment après que 
c'étoit M. de Comminges, et aussitôt le roi eut la bonté 
d'envoyer Blouin , son premier valet de chambre , pour 
savoir de ses nouvelles. 11 paroissoit fort l^lessé, car il 
étoit tout en sang, et les chirurgiens, après lui avoir lavé 
le visage et sondé sa plaie, trouvèrent qu'il n'y avoit rien 
de considérable. — Le roi à ce conseil de finances donna 
1,150,000 francs à M. Dupil, celui qui s'étoit mêlé des 
armées de terre et de mer et qui avoit perdu à ses mar- 
chés durant les années de cherté. S. M., en lui faisant 
une fort grande grâce, lui a fait justice. — Le roi a éta- 
bli un fonds de 20,000 écus de rente pour les filles qui 
sortiront de Saint-Cyr et dont on sera content; il sera éga- 
lement distribué à celles qui se marieront, qui se feront 
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religieus^^ ou qui se retireront cbe? leurs amis ou par- 
tout ailleurs. Elles auront plus ou moins selon le 
nombre qui en sortira durant Tannée ; elles ne sortiront 
de cette maison qu'à vingt ans. Le roi fit ce règlement 
l'année passée et il commencera celle-ci. 

Mercredi 20 , à Marly. — Le roi tint conseil jusqu'à 
deux heures et puis donna congé à ses ministres jusqu'à 
son retour à Versailles. — Le voyage que M. de Chartres 
de voit faire en Lorraine est rompu , quoique ce prince 
soit en parfaite santé. Il y a eu un combat en ce pays-là 
de deux François contre deux Lorrains ; le roi a fait casser 
les deux François, qui étoient capitaines de cavalerie, a 
défendu aux officiers de ses troupes de passer en Lor- 
raine sans permission et a fait écrire à M. de Lorraine 
pour l'exhorter à faire défendre et punir les duels dans 
ses États avec la même -sévérité qu'ils sont punis en 
France. — M. de Barbezieux parla au roi pour des offi- 
ciers généraux qui demandoiept l'emploi que M. de Gril- 
lon avoit à Montaub^n; le roi a répondu qu'il ne le 
rempliroit point. — Le roi se promena toute Faprès- 
dlnée dans ses jardins avec madame la duchesse de Bour- 
gogne. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs 
ses frères vinrent ici à la promenade , et monseigneur 
3e duc de Bourgogne y demeura pour souper. 

Jeudi 21, à Marly. — Le roi se. promena tout le ma- 
iin dans ses jardins , et l'après-dlnée il mena madame 
la duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur 
vouloit courre le loup ; il alla jusqu'à Poissy pour cela; 
mais comme il n'y en avoit point de détourné, il revint ici 
avant le dîner du roi. — On mande de Londres que le roi 
d'Angleterre a prorogé son parlement jusqu'à la fin de 
juin ; on croit même qu'il le prorogera dans la suite jus- 
qu'à la fin de l'année; il paroltque S. M. B. n'est pas 
contente de ceparlemenirlà. — On mande d'Espagne que 
depuis la dernière émeute du peuple, qui fut le 28 de ce 
mois passé , le comte d'Oropesa , président du conseil , 
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s'étoit retiré des affaires et de la cour, ne se croyant pas 
en sûreté à Madrid. 

Vendredi 22, à Marly. — Le roi, qui a fait venir le 
P. de la Chaise à ce voyage ici, fut quelque temps en- 
fermé avec lui et se promena le reste du jour dans ses 
jardins malgré le vilain temps. Monseigneur courut le 
loup et Falla prendre à quatre lieues d'ici ; et au retour 
il dîna dans sa chambre avec les courtisans qui avoient 
eu rhonneur de le suivre. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne vint ici Taprès-dlnée^ et s'en retourna à Versailles 
après souper. Madame la duchesse de Bourgogne fut 
toute la journée chez madame de Maintenon. — Le roi 
sentit quelques douleurs de goutte au genou ; il ne laissa 
pourtant pas de marcher assez. — L'abbé de la Châtre *, 
aumônier du roi, étant à quatre lieues d'ici , fut emporté 
dans une descente par les chevaux de M. de Garsault, 
dans le carrosse de q^ui il étoit; ils se jetèrent tous deux 
du carrosse en bas; on croit l'abbé de la Châtre mort, et 
l'autre n'est en guère meilleur état. 

* C'est cet abbé de la Châtre qui avoit calomnié l'abbé de Caudelet 
lors de sa nomination à Tévéché de Poitiers, qu'il lui lit ôter. C*étoit un 
homme abominable en tout genre , qui commençoit à être connu pour 
tel , et qui en fiit convaincu après sa mort. Il étoit frère du marquis 
de la Châtre , gendre du marquis de La? ardin. 

Samedi 23 , à Versailles. — Le roi revint â six heures 
de Marly après s'y être promené tout le jour. Monsei- 
gneur partit de Marly à neuf heures, alla à Meudon, dont 
il ne revint que pour le souper du roi. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et 
la reine d'Angleterre, le prince de Galles et la prin- 
cesse d'Angleterre; ensuite elle alla faire collation 
chez madame de Montchevreuil, qui lui fit les honneurs 
de la capitainerie. En revenant de Saint-Germain, elle 
alla à la Ménagerie, où elle demeura jusqu'à neuf heures. 
— L'abbé de la Châtre mourut le matin à Saint-Léger de 
la chute qu'il avoit faite le jour d'auparavant; il étoit au- 
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mônier du roi et avoit une abbaye qui vaut environ 
10,000 livres de rente. — Pendant ce voyage de Marly 
il s'étoit répandu un bruit qu'à un souper chez M. le 
comte de Toulouse il y avoit eu des discours d'aigreur 
de M. le Prince à M. le prince de Conty ; on a approfondi 
l'affaire , et il s'est trouvé qu'il n'y avoit aucun fonde- 
ment. Ces princes sont fort bien ensemble et comme ils 
y doivent être. 

Dimanche 24., à Versailles. — Le roi se leva de meil- 
leure heure qu'à l'ordinaire , et alla d'abord à la messe 
sans entrer dans son cabinet ; ensuite il revint se coucher 
et prit médecine. Il travailla le matin avec M. de Pont- 
chartrain et l'après-dlnée il tint conseil. — Le roi a fait 
un présent magnifique à milord Jersey et plus beau 
qu'on n'a accoutumé de faire aux autres ambassadeurs. 
— Le P. de la Ferté , jésuite, frère du duc de la Ferté , 
a été accusé d'avoir fait dans l'église de Saint-Roch 
un sermon très -imprudent; on l'ôte de Paris et on 
l'envoie à Nantes. Il avoit été nommé pour prêcher ici 
le carême prochain. — Madame de Mailly a vu le 
roi chez madame de Maintenon et va recommencer 
à servir madame la duchesse de Bourgogne ; il y a six 
semaines que son mari est mort. Madame de' Béthune , 
dame d'atours de la reine, six semaines après la mort de 
son mari, recommença aussi à reservir la reine. 

Lundi 25, à Versailles. — Le ;roi travailla l'après- 
dlnée avec M. Pelletier, ensuite se promena à pied dans 
ses jardins. Monseigneur alla dîner à Meudon, où il 
mena quelques courtisans pour jouer au mail avec lui 
l'après-dlnée. — Le matin, au conseil de dépêches, M. le 
chancelier se trouva fort mal et on l'emporta chez lui 
longtemps avant que le conseil fût fini. Monsieur vint ici 
de Saint-Cloud pour être au conseil et s'en retourna à 
Saint-Gloud l'après-dlnée. — M. de Valincour fut proposé 
samedi à l'Académie pour remplir la place de Racine, 
et le roi a approuvé le choix qu'on vouloit faire. 
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Mardi 26, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée à la 
Ménagerie avec madame la duchesse de Bov^rgog^i^. [^ 
matin il avoit donné audience secrète au nouvel apibaar 
sadeurdeVenise,quis'appellePisani.S. }!. donnaaudiençe 
aussi à l'envoyé de M. de Savoie, qui vient faire pa^^t a,iji 
roi de la naissance du prince de Piémont ; il y a d^à 
plus de quinze joiu*s que le roi la savoit par le chevalier 
de Lucey, qui avoitfait plus de diligence que celui qu'op 
envoyoit au roi. 

Mercredi 27, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marly. — L'affaire du tarif avec Içs 
HoUandois est entièrement réglée. Il y a déjà quelque 
temps qu'on croyoit cette affaire-là finie; mais il s'y 
étoit trouvé une difficulté qui en a retardé la conclusion. 
M. de Pontchartrain a réglé cela avec M. de Nieuport, 
qui avoit la commission des États Généraux de trp-vailler 
à cette affaire. 

Jeudi 28, jour de V Ascension, à Versailles. — Le roi. 
Monseigneur et toute la maison royale assistèrent à toutes 
les dévotions de la journée, et après le^alut le roi alla $ç 
promener dans ses jardins. Madame la duchesse de Bour- 
gogne, en sortant de vêpres avec le roi , alla à Saipt-Cyr 
entendre le salut. — 11 y a un mois que madame de Dap- 
geau a demandé permission de ne plus suivre madaiiiç 
la duchesse de Bourgogne et de travailler à rétablir s^ 
santé. 

Vendredi 29, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dln^ 
tirer dans son parc. Monseigneur se promena le soir suv, 
le canal avec madame la princesse de Conty ; mais l'orage 
accourcit la promenade , et il revint chez cette princesse 
jouer au brelan jusqu'au souper du roi. — L'assembla 
du clergé de Cambray est finie; les évoques suffraganis 
ont opiné avec plus de sévérité que l'archevêque , qui ^ 
été obligé de se soumettre à la pluralité des voix. Le livre 
des Ma^ximes des Saints et tous ceux que l'archevêque 
avoit faits en conséquence pour le défendre ont été con- 
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damnés. On mande que l'évèque de Sa.int-Omer a purlé 
très-fortement à l'archevêque (1). Cet archevêque a éqrit 
au pape depuis le bref de Sa Sainteté ; et dans sa lettre, 
où il se soumet entièrement, il ne laisse pas de parler de 
son innocence et des injures qi;'il a souffertes durant le 
cours de cette procédure; on auroit souhaité ici qu'il 
n'eût parlé que de sa soumission. 

Samedi 30, à Versailles, — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Le matin il appela le grand prévôt et lui dit qu'il 
donnoit à Tabbé de Sourches , son fils , la charge d'au- 
mônier qu'avoit l'abbé de la Châtre. — Vendredi, avaut 
que d'aller à la chasse, le roi fit la revue des àeux com- 
pagnies de ses mousquetaires dans la cour; il les vit 
d abord du balcon de son petit appartement; ensuite il 
descendit en bas pour les voir défiler, et puis il remonta 
chez madame de Maintenon , où étoit madame la du- 
chesse de Bourgogne et les vit à cheval. Le prince Em- 
niaxiuel de Lorraine étoit dans les rangs; mais il ne 
ffloiiia point à cheval , disant que son frère le duc d'El- 
beixf ne lui donnoit point de quoi en avoir un. Le roi lui 
dit que le duc d'Elbeuf n'avoit de la dureté pour lui 
qu'ât cause qu'il n'étoit pas content de sa conduite et 
qu'il menoit une vie déréglée; sur cela le prince Emma- 
nuel fit des confidences bizarres à S. M., et le roi, toujours 
pl^in de bonté, lui a promis d'ordonner à M. Félix de tra- 
vailler à rétablir sa santé. C'est le prince Emmanuel qui 
coràte tous ces détails-là, et on admire la bonté et l'huma- 
nité du roi. 



( ^ ) Quelque soumission que M. de Cambray eût fait voir dans son inan- 
dem^nt^ par lequel il reconnoissoit que le pape avoit justement condamné son 
<>«vrage, l'évèque de Saint-Omer y trouva encore à critiquer. 11 dit qu'il eût 
cté à. désirer que ce mandement eût été adressé à tous les fidèles , et non pas 
seulement au clergé et aux réguliers du diocèse de Cambray. Il trouvoit aussi 
^ttô les paroles de ce mandement ne sembloient opérer qu'une soumission de 
'^Pect; et non une soumission intérieure, et quMI eût été à souhaiter que 
^* <)e Cambray eût exprimé quelque sorte de rei^itir. ( Note du duc de 
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Dimanche 3 1 , à Marly. — Le roi travailla Taprès-dlnée 
à Versailles avec M. de Pontchartrain avant que de ve- 
nir ici y et sur les cinq heures il monta en carrosse avec 
madame la duchesse de Bourgogne, madame de Hain- 
tenon, les duchesses du Lude et de Guiche et madame de 
Roucy, et alla dans le camp de son régiment. Les soldats 
étoient tous dans leurs baraques; il leur fit prendre les 
armes, les fit mettre en bataille et défiler devant lui. Il 
s'amusa longtemps à tout cela ; il n'a jamais fait de re- 
vue avec plus de plaisir parce qu'il n'y avoit que les gens 
qui y devpient être. Après la revue, il vint ici , où il de- 
meurera jusqu'à jeudi. Ce voyage ici n'est un voyage que 
pour madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur 
est à Meudon avec madame la princesse de Conty. Ma- 
dame de Chartres est allée à Saint-Cloud, où Monsieur est 
depuis quelque temps; il n'y a d'hommes ici, outre le 
service, que les maréchaux de Villeroy et de Noailles, qui 
ne sont point en quartier. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne étoit à la revue avec messeigneurs ses frères , 
qui du camp s'en retournèrent à Versailles ; mais mon- 
seigneur le duc de Bourgogne vint ici souper avec le roi 
et puis s'en retourna à Versailles, comme il a accoutumé 
de faire; car il n'a encore jamais couché ici. 

Lundi i" juin, à Marly. — Le roi tint conseil le matin 
à son ordinaire ; l'après-dlnée il travailla avec M. Pelle- 
tier, et à cinq heures il se promena dans ses jardins avec 
madame la duchesse de Bourgogne, jusqu'à la nuit. — 
Monseigneur le duc de Bourgogne alla à Meudon voir 
Monseigneur; il y soupa, et Monseigneur lui donna cent 
pistoles et le fit jouer au lansquenet pour la première 
fois de sa vie. Monseigneur a mené à Meudon M. le prince 
de Léon, qui n'y avoit jamais été. — Outre les dames du 
palais qui sont ici, le roi y a amené la duchesse de Guiche 
et madame d'Heudicourt, qui y étoient déjà venues à ces 
petits voyages ici, et madame de Maùlevrier, fille du comte 
de Tessé, qui n'y étoit jamais venue à aucun voyage. — 
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Le roi trouva bon que le marquis d'Urfé , qui va de sa 
part en Savoie, vint ici prendre congé de lui. Le roi a ac- 
coutumé de ne voir à Marly que les gens qu'il y mène. 

Mardi 2, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de fi- 
nances à son ordinaire ; l'après-dinée il mena madame la 
duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur le 
duc de Bourgogne arriva assez à temps pour y aller avec 
elle. Le roi a fait faire deux pavillons à côté, et cet en- 
droit-là est fort embelli. — Monseigneur alla courre le 
loup assez loin de Meudon. Madame alla de Saint-Cloud 
le trouver pour chasser avec lui. 

Mercredi 3, à Marly. — Le roi tint conseil Taprès-dlnée 
outre le conseil qu'il avoit tenu le matin, et puis donna 
congé à ses ministres pour le reste de la semaine. Mon- 
seigneur vint de Meudon dîner ici avec le roi . La pluie qu'il 
fit toute la journée empêcha la promenade, et madame la 
duchesse de Bourgogne passa la journée chez madame 
de Maintenôn. — Madame Tiquet fut condamnée au Châ- 
telet d'avoir le cou coupé. — Le roi et la reine d'Angle- 
terre allèrent à Saint-Cloud voir Monsieur et Madame. 

Jetuli k, à Versailles, — Le roi partit de Marly sur les 
six heures pour venir ici. 11 ramena madame la duchesse 
de Bourgogne et les dames qu'il y avoit menées. Le roi, 
nmlgré la pluie, ne laissa pas de se promener à Marly 
jusqu'à ce qu'il en partit. — On vola la nuit passée à 
Versailles, dans la sellerie du roi, toutes les housses elles 
caparaçons; cela avoit coûté plus de 50,000 écus et 
vaudra fort peu aux voleurs. Le roi a fait afficher qu'il 
pardonneroit à celui qui viendroit dénoncer le vol et lui 
donneroit encore 200 pistoles ; ce vol n'a pu se faire que 
beaucoup de gens n'en aient été. — M. de Tessé prit 
congé du roi et de madame la duchesse de Bourgogne, de 
la part de laquelle il s'en va en Savoie. 

Vendredi 5 , à Versailles. — Le roi fut enfermé l'après- 
dlnée avec le P. de la Chaise et se confessa, comme il a ac- 
coutumé de faire la veille des jours qu'il doit communier. 
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— Monseigneur alla de Meudon à l'opéra à Paris avec 
madame la princesse de Conty et ils revinrent ici le soir. 

— M. Tiquet vint ici avec sa famille se jeter aux pieds 
du roi pour demander la grâce de sa femme; le roi loua 
son procédé et ne lui promit rien là-dessus. — M. le Bail- 
leul, colonel du régiment d'Orléans-infanterie, est mort. 
Monsieur a vendu ce régiment 40,000 francs à M. de 
Brancas, qui étoit lieutenant de galère. Monsieur distri- 
buera cet argent à plusieurs officiers de sa maison. On 
lui offroit une^plus grosse somme de ce régiment; mais il 
étoit bien aise de mettre un homme de condition à la tête 
de ce corp»-là. 

Samedi 6, à Versailles. — Le roi le matin fit ses dévo- 
tions et toucha les malades. L'après-dlnéeilalla à vêpres 
et se promena le soir à pied dans ses jardins. Monsei- 
gneur suivit le roi à sa promenade et le soir il joua chez 
madame la princesse de Conty au brelan. Le roi donna 
l'abbaye qui vaque parla mort de l'abbé de la Châtre (1) à 
l'abbé Anselme ; le roi lui avoit donné à Pâques un 
prieuré qui étoit moins bon que cette abbaye , et il y 
avoit même un procès â soutenir pour ce prieuré-là ; ainsi 
il gagne au change de toutes façons. Le roi donna 
l'évêché de Luçon â M. l'abbé de Lescure, que nous ne 
connaissons point dans ce pay^-ci ; il est grand vicaire 
de Tarchevêque d'AJby. — Monsieur envoya au roi pour 
s'excuser de ce qu'il ne pourroit être ici demain à la cé- 
rémonie des chevahers; il se blessa â la jambe ces jours 
passés en montant en carrosse, et comme il n'a pas eu 
grande attention à ce petit mal-là, il est augmenté consi- 
dérablement et il iie peut plus marcher. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi. Monseigneur et 
toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions 
de la journée. Le matin, après la messe, le roi reçut le 



(1) L'abbaye de Saint-SeTdr^ ordre de Saiat-Benolt, dioeèse d*Aire. 
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prince Vami, chevalier de l'Ordre avec les cérémonies ac- 
coutumées. Le marquis d'Effiat et le comte de Solre 
étoient ses J^àtrains, L'archevêque de Reiins officia. 
Après vêpres madame la duchesse de Bourgogne alla à 
la Ménagerie attendre le roi, qui y vint après le salut; il 
mena Monseigneur avec lui ; ils étoient seuls tous deux 
dans un grand carrosise, Monseigneur sur le devant. Après 
une assez longue promenade, le roi, vint ici avec madame 
de Maintenon et la dUchesse du Lude , et Monseigneur ne 
revint que pour le souper du roi dans le carrosse de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. 

Lundi 8, à Versailles, . — Le roi alla tirer l'après-dinée. 
Monseigneur ne sortit point de tout le jour de Versailles 
et se promena le soir dans les jardins. — M. d'Entragues, 
à (jui le roi donna l'agrément pour acheter le régiment 
des vaisseaux il y a quelques jours , en donne 70,000 
francs àM. de Nevet, qui en étoit colonel, et il vend le ré- 
giment de Bugey i2,000 francs à M. de Matan , fils d'un 
gentilhomme ordinaire du roi ; et outre cela il vend une 
charge de sous-lieutenant qu'il avoit encore dans le ré- 
giment des gardes , et cela lui donne à peu près ce qu'il 
lui falloit pour payer le régiment qu'il achète. 

Mardi 9, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée faire 
la revue de son régiment. Le roi et la reine d'Angleterre 
y vinrent et il monta en calèche avec eux. Après la revue 
LL. MM. BB. retournèrent à Saint-Germain, et le roi revint 
ici. Monseigneur alla dîner à Meudon et y mena quel- 
ques courtisans pour jouer au mail ; il ne revint ici que 
tard. — Le roi envoie quatorze millions dans les pro- 
vinces de son royaume pour rembourser les augmenta- 
tions de gages des officiers de justice et de finances à qui 
l'on avoit accordé en même temps de nouveaux privi- 
lèges; on les rembourse même de ce qu'ils avoient donné 
aux traitants. Ce remboursement fait deux bons effets, 
l'un qu'il y aura plus de gens à payer la taille et les 
droits qu'on lève pour le roi, et l'autre c'est que cela re- 



96 JOURNAL DE DANGEAU. 

mettra de Fargent dans les provinces qui ont été assez 
épuisées par la dernière guerre. Voilà déjà cinquante 
millions que le roi rembourse depuis la paix. 

Mercredi 10, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. 
Madame la duchesse de Bourgogne a été tous ces jours 
ici à la Ménagerie et y fait collation. — Le roi fait accom- 
moder un appartement en haut à Marly pour madame la 
duchesse de Bourgogne, qui sera prêt pour le premier 
voyage, et par ce moyen4à Monsieur et Madame, qui doi- 
vent venir, garderont leur appartement en bas. Le roi 
fait accommoder son appairtement aussi; il sera beaucoup 
plus beau qu'il n'étoit et sera prêt pour le premier 
voyage. 

Jeudi 11, à Versailles, — 11 n'y eut point de conseil le 
matin , et sur les onze heures le roi monta en carrosse 
pour aller dîner à Marly. Monseigneur et madame la du- 
chesse de Bourgogne étoient avec lui ; outre eux trois, il 
y avoit dans le carrosse : madame de Maintenon, la du- 
chesse de Guiche, mesdames de Montchevreuil et de No- 
garet. L'après-dlnée, sur les quatre heures, Monseigneur 
alla jouer au mail, et, sur les six heures, le roi alla se pro- 
mener avec madame la duchesse de Bourgogne dans les 
jardins. 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monseigneur courut le loup. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla se promener le soir à la Ména- 
gerie, comme elle fait presque tous les jours. — M. Fériol, 
notre nouvel ambassadeur à la Porte, a pris congé du roi ; 
les vaisseaux qui le porteront à Constantinople en ramé- 
nerontM. deCastagnères,dontil varemplirla place. Cette 
ambassade vaut du moins 80,000 livres de rente. Le roi 
donne 20,000 écus, et on y a attaché, depuis M. de Casta- 
gnères, les consulats de Constantinople et de Durazzo, qui 
valent encore plus de 20, 000 francs; ils ont même valu 
considérablement davantage durant la dernière guerre. 
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Le capitaine du vaisseau qui mène Tambassadeur n'a 
que 2,000 francs d'augmentation pour le voyage, et il 
leur est défendu d-apporter aucunes marchandises de ce 
pays-là. 

Samedi 13, a Versailles, — Le roi alla tirer. Monsei- 
g'neur alla diner à Meudon, où il mena quelques courti- 
sans pour jouer au mail Taprès-dlnée. — M. le duc de 
Beau villiers tint, il y a quelques jours, lagrandedirection, 
M. le chancelier étant malade, et il prit la place destinée 
au chancelier ; il ne la prenoit pas dans les commence-* 
mentset il ne Ta prise pour la première fois qu'au dernier 
voyage de Fontainebleau. Quand il y a un garde des 
sceaux, il ne prend jamais la chaise du chancelier ; mais 
on a trouvé juste que M. de Beauvilliers, étant chef du 
conseil des finances et duc et pair, la prit; le roi a été 
de cet avis-là. 

Uimanchei^^y à Versailles, — On mande de Rome qu'il 
y est arrivé une affaire entre M. le cardinal de Bouillon 
comme cardinal et le comte Martinitz , ambassadeur de 
l'empereur, pour la marche de leur carrosse à l'entrée de 
quelque ambassadeur. M. le cardinal de Bouillon , qui 
prétend que le comte Martinitz avoit voulu tirer à con- 
séquence l'honnêteté qu'il avoit eue pour lui en pareille 
occasion , lui a donné une grande mortification en cette 
occasion ici. Le pape ayant su depuis *que pour se venger 
de cet affront le comte Martinitz avoit déjà armé six cents 
hommes et que M. le cardinal de Bouillon en avoit fait 
armer pour le moins autant, il a commandé à l'ambassa- 
deur de M. le grand-duc, qui devoit faire son entrée, de 
la remettre ou de la faire sans aucun cortège. Toute la 
conduite de M. le cardinal de Bouillon en cette affaire-là 
a. été fort noble; il a soutenu hautement la dignité du 
cardinalat, et on l'en a fort loué à Rome et en ce pays ici. 

Lundi 15, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup et fit 
une chasse fort rude. — On mande d'Angleterre que 

T. VII. I 
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milord Portland a reaxls toi^tes ses charges et que le 
roi d'Angleterre a repris la cle£ d'or qu'il lui renvoyoit. 
La charge qui lui donaoit le droit de porter cette clef et 
qui lui donne quelque prééminence au-dessus des aaU^ss 
gentilshommes de la chambre a été donnée à M. Sidtiey, 
que l'on a fait milord depuis peu. Portland conserve 
toutes les charges qu'il avoit en HoUaade. S. H. B. doit 
être partiede vendredi dernier pour passer en Hollande, 
et milord Portland ne passe point avec lui . Milord d' A^ 
bemarle a eu aussi une des charges qu' avoit Portland. 
— Le comte de Vernon, qui vient ici ambassadeur de 
Savoie, est arrivé à Paris. 

Mardi 16, à Versailles. — Le roi alla tirer ^apl^ès- 
dinée. Monseigneur se promena le soir dans les jardins 
avec madame la princesse de Gonty. — L^escadre de nos 
galères que commande FoUeville est présentement sur 
la cOte de Sicile, et il parolt que les Siciliens sont plus 
mécontents que jamais du gouvernement d'Espagne. — * 
M. de Fresnoy, enseigne dans la gendarmerie, quitte le 
service pour s'en aller à Malte tenir galère. Le roi a 
trpuvé bon qu'il vendit sa charge à M. de Carmain, qui 
étoit guidon, et M. de Carmain vend le guidon à M. Dauvet 
des Marests, cousin germain du grand fauconnier, qui Vsr 
chète 4'5,000 francs. — M. le cardinal de Bouillon a eu 
une audience du pape très-favorable sur l'affaire qu'il a 
eue avec le comte Martinitz ; il a envoyé ici un courrier 
pour en rendre compte au roi, et ce courrier a iarouvé 
M. de Monaco entre Gênes et Livourne ; on avoit cru ici 
que M. le cardinal de Bouillon auroit besoin d'un bref 
tel qu'en avoient eu les cardinaux d'Esté et de Chigi 
dans une affaire à peu près de cette nature ; mais comme 
il n'y a pas eu de sang répandu, le pape a dispensé M . le 
cai-dinal de Bouillon de prendre le bref. 

Mercredi 17, à Versailles. -^ Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. — r 
M. le marquis de Novion fut jugé au grand conseil, et 
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iSSQn^tmné h Wfpif |e po^cpiipé pPVir *yoiV foi* pouppr |^ 

i?QY9.ume; il éfoit ppIpp^I 4i4 r^gjipent d^ Pretagne. Le 
jcoi va doanar ce régiment ppfàs^nteniQTît. — Mtidame 
liqi^t fut aussi cpp^Jq-innée ^u parlemeut à avoir le 
<îOii Cûifpé, copama plia Tavoit ^té au GHtelet; sori mari 
^ipi^ eucoire veuu iai ppur ^^mmA^v ?a gràpp, maig le 
xoi lui a fait dire dp ii^p ^ ppiut priéspater dpvaat lui. -rrt 
lip roi reud Ip bien du ru^rqui^ de Qîpvion à ses eufants^ 
^ il a¥oit pueique iwaugé t»ut cp qu'il ayoit eu de 
isa mai^i^. 

Jmdi tS , jaî^r d^ tei?ï<^ dç Pm, à Versflille^. — Le roi 
jartit du phAteau à d\)f, hpupp^ , ayant dauti sou car- 
jîQsse Monsei^wur, fup^i^pigpeurg »e§ ppfapts, madame 
la duphessp de BourgPgUP et la duphe^sp du Lude. If 
trouva à la paroisse Monsieur^ Madamp pt madame la 
gi'ande-duchesse, oui y étoient venus de Saint-GIoud ; 
dis suivirent le Saiijt-^af jpement de la paroisse au château 
et le remenèrent du château à la paroisse ; toujours à 
pied, et il n'y avoit qu'un reposoir en chemin; etensuite 
ils entendirent la grande messe à la paroisse, et puis re- 
vinrent au château comme ils en étoient partis. Le roi 
fit monter Monsieur dans son carrosse; Madame demeura 
auchâteau pour entendre la messe, ne voulant pas laisser 
madame la grande-duchesse seule, qui n'auroit pu re- 
venir dans le carrossa du roi , où ils étoient déjà trop 
ppesséfs. L'après-dlnée le roi entendit vêpres et le s^lut. 
Monsieur, Madame et madame la grande-duchesse reT 
tournèrent à Saint-Cloud après avoir dîné avec le roi. — 
Le roi donna le régiment de Bretagne, qu'avoitle marquis 
de Novion, au marquis de Sézanne, colonel réformé, qui 
est frère du père du marquis d'Harcourt et frère de mère 
de la marquise d'Harcourt. Le roi a accordé cette grâce- 
là sans que personne la lui ait demandée pour lui ; il 
est absent. 
Vendredi X9 y à Versailles, — Le roi alla au salut; en 

7. 
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sortant du salut, il vouloit aller se promener dans les 
jardins; mais il vint im orage qui l'en empêcha. Mon- 
seigneur courut le loup, et après le salut joua au brelan 
chez madame la princesse de Conty. Le roi voyant qu'il 
n'y avoit aucunes nouvelles de Renneville * et qu'appa- 
remment il ëtoit mort ou hors du royaume, et le quartier 
où il doit servir approchant, S. M. a donné sa charge (1) à 
Balivière, qui étoit le plus ancien enseigne de la compa- 
gnie. Le roi, pour remplir les lieutenances de ses gardes 
du corps, prend toujours un enseigne de la même com- 
pagnie ; mais souvent il ne prend point d'exempt pour 
remplir renseigne et choisit pour cela quelque officier 
dans la cavalerie. — Madame Tiquet eut le cou coupé en 
Grève à Paris , après avoir été appliquée auparavant à la 
question, où elle avoua tout. Le roi donne son bien au 
mari et à ses enfants. 

* Ce Renneville étoit une espèce de Caton pour les autres, et rien 
moins pour lui. Longues années après, il fut retrouvé servant dans les 
troupes de Bavière. 

Samedis, à Versailles. — Le roi alla au salut et ensuite 
se promena à pied dans ses jardins. Monseigneur alla 
à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi. U n'y a 
point de dames avec lui [à] ce voyage ; il y a même mené 
peu de courtisans. Le duc de Lesdiguières en est; il n'y 
avoit jamais été. — On mande d'Espagne que le désordre 
est plus grand que jamais à Madrid ; on y manque de 
pain et de viande ; le peuple crie contre le gouverne- 
ment. Le cardinal Porto-Carrero et Léganès, qui ont 
la principale part au gouvernement, ont fait chasser 
l'amirante, et veulent faire chasser aussi la comtesse de 
Perlips , favorite de la reine et qui étoit dans les intérêts 
de l'amirante. — La marquise de Richelieu, depuis être 
sortie d'Angleterre , a demeuré longtemps à Gand dans 

({) CiA\e <le lioutenant do la .T compagnie des gardes du corps. 
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un couvent; elle est sortie depuis peu de ce couvent 
et est venue déguisée se mettre dans un couvent auprès 
de Montargis, où elle est présentement. 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi ne sortit point 
de tout le jour et alla au salut^ et puis chez madame de 
Maintenon. Monseigneur alla de Heudon se promener à 
Issy, chez M. le prince de Conty, où il soupa. Madame la 
princesse de Conty, fille du roi , avoit dîné à Meudon et 
accompagna Monseigneur à Issy. — Le marquis de Viri- 
ville, lieutenant des gendarmes de Berry et beau-frère 
du comte de Tallard , est obligé par sa mauvaise santé 
à quitter le service ; le roi lui a permis de vendre sa 
charge, et S. M. a fait écrire par le major de la gendar- 
merie à tous les sous-lieutenants du corps pour savoir 
ceux qui sont en état et en volonté d'acheter, et puis 
S. M. choisira celui qui lui conviendra. Cette charge sera 
vendue environ kO à 45,000. écus. 

Lundi 22 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à 
Mai'ly. Le voyage qu'il y devoit faire jeudi est remis 
jusqu'à dimanche, parce qu'il fait accommoder quelque 
chose dans son appartement qui ne peut être achevé que 
dans ce temps-là. — Le roi d'Angleterre arriva ces jours 
passés en Hollande ; il est allé à Loo, où l'on croit qu'il 
fera quelque séjour ; il parott qu'il n'a pas lieu d'être 
content du parlement. M. de Tallard est encore à Lon- 
dres, mais il passera incessamment et demeurera comme 
l'année passée àUtrecht pendant que S. M. B. sera à Loo, 
où il ira le voir souvent. — M. d'Avaux est revenu de 
son ambassade de Suède ; le roi de Suède et la reine sa 
mère ont écrit au roi, sur son chapitre, des lettres fort 
pleines de louanges pour cet ambassadeur, et lui ont fait 
à son départ des présents plus considérables qu'il n'ont 
accoutumé de faire. 

Mardi 23, à Versailles. — Le roi fut un peu en- 
rhumé, et cela l'empêcha de sortir de tout le jour. Après 
avoir été au salut, il alla chez madame de Maintenon à 
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sofa brainâirë. — Mdhyèignélii' â Slëbdbti jodft âii fiirfil 
Je Hiktlil et ràt)rèS-dlHëfe; jàWai^ jëii fl'ft iaiH ëté ftltt 
mode. — Le marqUiS de Nëtëtj ^ti Vlëlit AëVhMfklf^ 
r'é^lhleht de» vdiSfeeatlx, est ifabrt en Britegilë pëti de 
jours ajJrèfe Tatôir i^èndù. — Le t)piHde de Ptoirie^ tttii A 
été ici lôilgtemps itlbdgMild, a j^rié cdri|é dti t^i et de lOtitë 
Va îiikisbh royale ; Inàdaiiië U diichëSSë de fedlli^ogae 
rk baille. — Éadàiîle de Neilibxllî^ est révëiiûë de NëiiP- 
chàtël, et le M lui Ûonnà ktidiencë ceS jdufs pMié^ âMÉ 
soK baBihfet àprèà é6fa àbujiët. Il tl'y a t^ù'ëllé qUi {irefiië 
de pàreillëà liëutës {Ibilt^ p^let au rbî» ei S. M. AFtiotti 
ilfeteté de lui ddhiiët ces audiëfacëfe-là; ^m\ tie ftoiiiife à 
përSoilhe, dans soii ckBiriet apbés §oh §otipët. 

Mercredi 'îta , à VérsdtllU, — Le toi pHt ttlédediiè* 
il aVbit eritëHiclu ik riiëéfeë à Ik chajJëlle avant t^m de lA 
lii^ëttdrë. Âprfe^ Ib dliier 11 tiltit le cdhsëil qU'il k aoëbu- 
tumé de tenir le matin. Mdiisëi^héùr reViht A^ Mèitâf$ti. 
— il ë^t ktirivë quelques désordbëS â Ik Tftippfc} le 
p. Agkthé Ahgë*, ^Ui eii ëtbit abbé dëpiiiâ qtië te faflifltA 
M. de Ik Trk^^ë a i^iiittë, ce P. Agathe Ange; di^je^ a 
étë kcclisié d'avoir iiue maiivaiiâë ëdtldiiitë ; oîi a t^cherché 
sk vie; l'aiiciëh abbé; qui avoit été son tneilleut» ^mi, a 
cru âvbit sujet de ^'eil plkittUte (1): On pt-étënd quHl Ta 
cdHvkincu sur plù&iëùrS mauvais commettes ; oii l'a ôté 
de là mkiièori, et On TëUvoie â Sej^tfon»; Les Religieux 
vbht hbnittiër ttois d'erittè ëut pour remplir cette plac*> et 
le rdi chbisirk. 

* Ce P. Agathe Ange Gervaise étoit un carme déchaussé qui, s'étpit 
jeté à laTrapjt>e,ne pouvant plus demeurer dans son prdre par les dé- 
sordres secrets de sa vie, et si secrets que M. fiossuêt, ëvëqûe ffèlVIeaùx, 
dans lé clîocese duquei il avoit tôH priM, Ife vâiltk MhMlSit â M. ttfe 
Rance , abbé i^éfoHhcMIt ffe Id THijlt>e , Jtir lé tt^ttittî^^dgë Ôiï^liiel H lé 



(Ij C'est un des plu» grands cliajjrins iju'i^it jamais eus M. de Rapcé. iie 
roi s'éioit entièrement rapporté à lui du choix de son successeur. Il fut obligé de 
convè^' (jil'il ^iétoiUroittiife. {^1^te tû'àhic \h Lklyr^es.) 
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reçut. U avoit tous les tâlente désirables^ et fiit quelques aimées Tédifi- 
cation de la maison, tant qu'enfin M. de la Trappe s'étant démis et le re- 
1 îgieux qu'il ôtoit [ avoit ? ] fait abbé à sa place par la protection et la no- 
tâtytioii dû roi éûiàk mort peu de mois ajirés, il crut ne. pouvoir faire iili 
niêillèili' choix que lie ce catme", (^ui ^oùVeimà bien quelque temps. Mèlià 
se ioyant maître, il en abusa en toutes façons, et traita M. de la Trappe 
avec une telle indignité qu'elle lui servit à se maintesiir en place par la 
frayeur qu'eut ce ^and homme de trouver quelque satisfaction per- 
sonnelle à le feiire ôter, quoiqu'il vît la maison prête à être renversée. 
Enfin il jdfHva chose qui força la conscience de lii. de là trappe à àé- 
cepter sa détfaiksiôti, ^'H lui tiiit âjipôrtèr, deut Jbéures après, de (;raintè 
de pis, et sa conduite tagabonde, errante, etc., redoutée de tous les lieux 
où il demeuroit n'a encore montré que le moins triste côté de ce per- 



Jeudi 25, jour de la petite fête de Dieu, à Versailles. — 
Le roi , accompagné de Monseigneur, des trois princes 
ses enfants et de madame la duchesse de Bourgogne, 
alla à la paroisse ) ils étoient dans le même carrosse, et la 
duchesse du Lude avec eux. Ils suivirent à pied la pro- 
cession du Saint-Sacrement, qui fut beaucoup plus courte 
que celle de la première fête de Dieu, car on n'alla que 
jusqu'au premier reposoir; ensuite de quoi le roi en- 
tendit la messe à la paroisse. L'après-dinée le roi alla au 
salut, et madame la duchesse de Bourgogne alla l'en- 
tendre à Saint-Cyr. — Le roi à donné l'enseigne vacant 
dans ses gardes du corps à Tournefort, mestre de camp de 
cavalerie, fort estimé. Son régiment est conservé, et le 
roi lui permet de le vendre; mais il n'en aura que 
22,500 francs, qui est le prix auquel les régiments des 
gentilshommes sont fixés. 

Vendredi 26 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup dans 
la forêt <le Saint-Germain, et le soir il joua au brelan chez 
madame la princesse de Conty. — Mesdemoiselles de 
Hautefort, les deux cadettes, se mai'ient ces jours ici ; l'une 
éi)ouse M. le marquis de Laval, qui aura beaucoup de 
bien d'une de ses tantes; Tautre épouse M. le marquis 
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d'Épinay, parent de la comtesse de Brionne ; ces demoi- 
selles ont chacune en mariage 80,000 francs. — Nous si- 
gnâmes à Paris, le duc, la duchesse de Hontfort et nous, 
chez M. Robert, procureur du- roi, notre commun ar- 
bitre , la transaction qui finit toutes nos affaires. — On 
mande de Londres que madame de Mazarin est très-dan- 
gereusement malade; le duc de la Meilleraye, son fils, est 
parti en poste pour l'aller trouver. 11 a dit à ses amis qu'il 
lui portoit de l'argent, dont elle a grand besoin. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monsei- 
gneur alla dîner à Meudon avec madame la princesse de 
Conty, et à son retour joua ici chez elle au brelan. — Ma- 
dame la duchesse de Bouillon vint prendre congé du roi, 
qui lui a permis d'aller en Angleterre voir madame de 
Mazarin , sa sœur. — Le soir, après souper, on sut les 
dames qui dévoient être du voyage de Marly, comme on 
a accoutumé de le savoir après le coucher du roi, la 
veille des jours que Ton y va. Madame la duchesse du 
Maine ira, qui n'y étoit pas allée depuis longtemps à cause 
de sa maladie; madame de Lassay ira, qui n'y avoit ja- 
mais été; et la comtesse de Gramont, qui y alloit toujours, 
ne sera point du voyage quoiqu'elle soit ici. 

Dimanche 28 , à Marly. — Le roi partit de Versailles 
de bonne heure, et alla à Saini-Germain voir le roi et la 
reine d'Angleterre, et au retour de Saint-Germain le 
roi se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur alla de 
Versailles à Saint-Germain avec madame la princesse de 
Conty et vit LL. MM. BB. avant que le roi y arrivât. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla à SainirCyp 
prendre madame deMaintenon, qui y étoit dès le matin , 
et la ramena ici avec elle. Monsieur et Madame vinrent 
de Saint-Cloud et sont de ce voyage. Le roi a mené ici 
pour la première fois M. de Seignelay, qui fait la charge 
de maître de la garde-robe en l'absence de la Salle, dont il 
est survivancier. — Le roi dit à Monsieur la raison pour^ 
quoi il n'amenoit point la comtesse de Gramont* à ce 
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voyage ici ; il y a longtemps que le roi croit que les re- 
ligieuses de Port-Royal des Champs sont jansénistes ; il ne 
veut pas qu^on ait grand commerce avec elles^ et la com- 
tesse de Gramont y a été depuis huit jours et y a même 
couché. 

* La comtesse de Gramont étoit fort goûtée du roi. Madame de 
de Maintenon n*eii étoit pas sans quelque petite jalousie. La comtesse 
étoit allée à Port-Royal des Champs à la procession de la Fête-Dieu , et 
cela lui fit une affaire cruelle. 

Lundi 29 , à Marly. — Le roi mena Faprès-dlnée ma- 
dame la duchesse de Bourgogne à la roulette. M. le duc 
de Bourgogne y vint de Versailles et ne s'en retourna 
qu'après avoir soupe avec le roi. Après la roulette, S. M. 
alla voir jouer Monseigneur au mail, et puis on vint faire 
collation dans les jardins et on joua jusqu'à la nuit. Mon- 
seigneur et Madame allèrent à la musique. Toutes les 
dames du palais ne sont pas de ce voyage; il n'y en a 
que trois des anciennes et les deux jeunes. — Lé roi a 
donné au fils de Livry l'agrément pour acheter le régi- 
ment de Tournefort ; il vendra la compagnie qu'il a dans 
Berry 12 ou 13,000 francs ; ainsi il ne lui en coûtera que 
1,000 pistoles. — Le comte de Préla salua dimanche à 
Versailles le roi et madame la duchesse de Bourgogne; 
il est fort bien avec M. de Savoie ; il va en Hollande trou- 
ver le roi d'Angleterre, auprès de qui S. R. A. Tenvoie 
en ambassade. 

Mardi 30, à Marly, — Le roi fait accommoder des 
allées nouvelles dans le bois auprès de la roulette; il y 
alla le matin et y retourna encore Taprès-dlnée, et sur le 
soir il vint prendre madame la duchesse de Bourgogne 
et se promenèrent dans les jardins jusqu'à la nuit. Il n'y 
eut point de conseil le matin. — M. le duc de Bouillon ob- 
tint dimanche passé un arrêt du conseil d'en haut par 
lequel il espère voir une prompte fin à ses affaires avec 
M. son fils. Cet arrêt porte que M. le duc d'Albret sera 
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Oblige, t^oîSjburàaptèdla SigtliÛiîttloti (jiÉi lUiéftWi* 
fàii;ë^ AH vëtiil* ici dire à M. dé I^ôhtëlidrtMli lèâ HUlOilb 
(JÙ'il i^eilt crroir j^biir rië tottlcfir l^ËS être j«gô {Jat- Ife {MW^ 
lëment de Pal'iè ; s'il et dé bdUhél^ raisdnâ tk>iïf cleinattS# 
révocation, le roi aura la charité de nommer le tribttitftl 
où ils seront jugés. Par là S. M. évitera à M. de Bouil- 
lon toutes lés longiièiirs, ei elles lui soiil toiltes pré- 
judiciables. S. M. ne fait rien qui ne soit dans toutes lesi 
règles. 

Mercredi 1" juillet, à Marly. — Outre le conseil que 
le:t*oi titit lé Matin 9. I^n ôMifaaire, il tiÂt ènéBré b^il^il 
rat>rês-dlnëë ; et éiit Ifes êHl hëUtèS dti mit il ^ p^brtlëiifc 
dahiS i^s jeitdins avec niàdËttié là dtlchéissë de Bierti^O^ 
ghe. Mohi^ighëtir jbUa ttU thàil le ôbii»; nibhselfiietlir 
Ib dub de Bourgogne alla dé Vérsttillëà y jbUëî* à Mlèk^ 
dbh. — M. le cbmtë de Gl^amofit vlht dfe Pttbift le 
rinlAtiti aii lever du î»bi. 6. M.; aVaht que de pattir de Véf- 
^illësj lui âvbit pet*rtiià de véhir ici à son lëVët j il appbrtk 
à S. M. une letttë delà cbftitbésé dé Grttttioht tjui hlâi^qttë^ 
cbnihié elle dbit, ibilte lA dbùleùr (Jti'ëllë a dé lui àtttit 
déplu. ËUë n'a point écrit â madame dé Mësititenbil; bë 
roi dit au cbtntë de Grailidilt qu'il cHëitîhbit à jUstifttè 
sa femme ; qu'elle n'aiVoit paâ pu ignorer be I^U'il pém^ 
soit d'une riiaison où il broit qtl'dti felit j[)rofts$ion dU jftii- 
sénlsme , qui est Une secte qii'il a en hofreiir cdthttib 
toutes les rlouveahtés dSthà là teligibh: 

Jeudi % à Marly, — Le roi, après le conseil de tberct^dl) 
api?èg dittër, doîinA congé à ses mitilôii'eà pdhr le t^ste 
de là i^thaine. Il est paHi d'ici à midi ayant dAns Éàk 
carrosse Monseigneur, ihadàmela duchesse de Bbtti*^(%iibj 
madanle de MainteUon , les duchesses de Guiche et du 
Lude. 11 a diné dans une deâ routes de la forêt. Mesdamell' 
de Nogaret, d'O, d'Ayen et la comtesse d'Bstrées, qui $<mt' 
venues dans le second carrosse, ont aussi diué avec Ikii; 
Après le dluer, le rbi s'est mis dans une petite calèehe 
avec madiune la duchêi^se de Bourgogne y les comtesse» 
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d'Ayeît éi d'fetréeé et a ^u cbnrtë le bett: HbngèignéUl- 
étbit â eheVal et môti^lgilëui* le dtlb de Bôur^ôp^ 
aussi. — H. Hé Saiitiiefy et {tiàdtttnë de Chltèftif sm% 
partis de Versailles en diligèûfcë ptttii' ôllfep â 6l«is vdi? 
madfttne leur inftrd, t}tu âe métirl d'apbplèxlë: Mâdkffié 
Oblbert^ sa sœur, tiiotirtit de la ttêm» maladie. 

VeMredi S; à Marty. -^ Le roi se promena iôut te 
jour dans ses jardins. Madame la dùehesse de Bou^gbgnë 
ne dina point avec lui ; ëUè aroit matigé de bcmne Hetire 
polir pouvoir aller se Baiser et être eri état de se proinèner 
lé soir avec Itti^ et stir 1^ isept heures elle te vint joindre k 
la promenade. — M. de Bdtiillon demanda permissioii 
au roi pbur M; de Nevcrs^ qlii revient des ëaux^ de s'en aller 
en Angtetei*re voir madame de MaKariii^ sa sœur; dont la 
maladie eét tàH augmentée. — M; de Tbssë reVint de 
S«toië. Le 4*oi lui permit dé veiiir ici. Le soir il s'en re- 
tdurnà à Ver^illes. Bt. de Savoie lui a fait présent d'une 
fort belle éfiée de diamants. Il apprit au roi à lA prome- 
nade que M. d^ Saint-Vallier étoit mort à Grenoble ; il 
avott été capitaine de la pbrtë. ^-^ Il a fait si beau du^ 
rant tout ce toifage ici que madame là duchesse dfe Bomv 
go^e Se promenoit tous tes soirs d^rès souper et 3e cou- 
choit fort tëtrd sans qu'elle ait eu la moiildre fluiion sur 
les dents , à quoi elle est fort Sujette. 

SmnMi k, à Venailks, — Le roi l*eviiit ici sur les huit 
heures du soir avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Ils s'étoient longtemps promenés à Marly avant que d'en 
^Irtit. MdhSëigneutâlîa diher à Mëtidon, et revint ici le 
soir faire médianocKe chez madame la princesse de Gbhty, 
comnle il fait presque tous les samedis. — Tout le temps 
que le l'bi dbniie au cbiiéeil qu'on àp^iellë le conseil de 
dépèches, qui se tient les lundis de quinze jours eh quinze 
jours , étoit jpresqufe employé aux affaires des religion- 
nàii^s, et on h'àvôit qliâsi pas lé loisir d'y parler dés Att- 
tres affaires du dedans du royaume, t^our remédier â 
cet inconvénient, le roi établit un conseil particulier qui 
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sera composé du chietnceliery de M. de Beauvilliers , de 
tous les secrétaires d'État, tant ceux qui sont en charge 
quelessurvivanciers^deMM. Daguesseau etdePommereu. 
Ce conseil se tiendra tous les quinze jours, le samedi 
après diner, et puis à la fin du mois le roi marquera un 
jour où on lui rapportera le précis de ce qui aura été 
agité dans ce conseil qui n'est établi que pour les affaires 
des religionnaires , et le jour que le roi donnera pour 
cela Monseigneur, Monsieur et M. de Pomponne y entre- 
ront. Le roi avoitméme proposé à M. de Pomponne d'être 
du conseil particulier qui sera tenu les samedis > mais il 
s'en est excusé sur son grand &ge. 

Dimanche 5, à Versailles. — Le roi, sur les six heures, 
alla se promener àTrianon . On ira y passer quelques jours 
sur la fin de la semaine. Monseigneur alla de Meudon 
courre le loup dans la forêt de Sénart. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla passer Taprès-dinée à Saint- 
Cyr. — Madame la duchesse de Bouillon est revenue à 
Paris. Elle s'étoit embarquée à Calais et étoit arrivée à 
Douvres; et comme elle étoit prête à y mettre pied à 
terre, elle a appris la mort de madame de Mazarin , sa 
sœur. Comme elle n'alloit en Angleterre que pour la voir, 
elle ne descendit point de son vaisseau, et est revenue. 
Madame de Mazarin est morte dans une maison à lacam* 
pagne auprès de Londres (1) . U ne revient rien à M. de la 



(1) 't On a eu avis que madame la duchesse Mazarin, qui étoit depuis fort 
longtemps en Angleterre , y étoit morte le 2 de ce mois , au village de Chel- 
zer, près de Londres. Elle étoit sœur de madame la duchesse de Bouillon, 
toutes deux nièces de M. le cardinal Mazaria, et s'appeloit Hortense ManoÎBi. 
Sa beauté et son esprit faisoient grand bruit à la cour, quand elle époasa 
Armand-Charles de la Porte, duc de Rethelois, de la Meillerayeet de Mayenne, 
pair de France , prince de Château-Porcien , comte de la Fère et de Marie , 
grand bailli d'Haguenau , gouverneur d'Alsace et de Brisach , chevalier des 
ordres du roi , ci-devant grand maître de Tartillerie. Ce mariage se fit le 28 fé- 
vrier 1661, et il fut stipulé par le contrat que M. le duc de la Meilleraye 
prendroit le nom de Mazarin et les armes. » (Mercure de juillet , pages 224 et 
225.) 



f 
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Meilleraye par la mort de madame sa mère. M. de Hazarin 
a la jouissance de tout le bien, -i- M. de la Rochefou- 
ca^d vint hier de Liancourt^ où il a passé près de deux 
nftois à songer à rétablir sa santé. 

JLundi 6^ d Versailles. — Le roi alla tirer ^ et la grande 
ckialeur l'obligea de faire sa chasse fort courte. Mon- 
seigneur, àMeudon, passa sa matinée et toute Taprès- 
dl^née à jouer au mail. Madame la duchesse de Bourgo- 
gimc aUa à Saint Germain voir la duchesse de Noailles et 
y soupa de bonne heure ; à son retour elle entra dans le 
cabinet du roi et y demeura jusqu'à minuit ; cela fit cou- 
cher le roi une demi-heure plus tard qu'à son ordinaire . — 
I^e parlement a donné un arrêt pour faire casser les sen- 
tences du lieutenant général de Bar-le-Duc en ce qui re- 
Sr^trde le Barrois mouvant , dans lesquelles sentences, en 
P^^flant du roi, il dit : «Le roi très-chrétien. » 11 falloit 
mettre le roi tout court sans dénomination , attendu que 
^ est un vassal qui parle du roi son seigneur ; et le parle- 
'^^^ixi, conservateur des droits de la couronne, a très-bien 
fa.it de donner cet arrêt , d'autant plus que ce lieutenant 
&^i:x^ral, dans onze sentences qu'il a prononcées , il a tou- 
J^tir^ mis : « Le roi très-chrétien. » 

Afardi 7, d Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée se 

P^^K^mener à Marly. 11 fait changer beaucoup de choses 

^a.rà s l'appartement de Monseigneur et dans celui de ma- 

^a.ixie de Main tenon. — On a nouvelles que M. de Monaco , 

^^^ïe ambassadeur à Rome, y est arrivé. — M. de Tal- 

laï*ol a passé en Hollande et demeurera à Utrecht, d'où il 

^^^a- souvent voir le roi d'Angleterre à Loo, comme il fai- 

^i't; l'année passée. — M. le comte d'Auvergne et MM. ses 

^'^^Cantssont convenus, pour terminer les affaires qu'ils ont 

^ï^^a^mble sur les biens de feue madame la comtesse d'Au- 

^^^■c^gne, de s'en rapporter au conseil de Brabant , qui est 

^^^^^posé de dix ou douze juges , et qui les jugeront comme 

^^^^ciitres; ainsi on évitera par là les longueurs des procé- 

^^^T^. C'est la nouvelle comtesse d'Auvergne qui les a 
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poFtés les uns et les autres à prendce ce pattÎTlà ; dlti Mr 
pèpe même les accommoder ici et qu?ils n^auroot pstf be? 
soin de recourir au tribunal de Brabant. 
• Mercredi 8, à Versaille$. — Le roi alla se promenoir à 
Trianon et voir si tout est prêt dans Pappàrteptieat qnHl 
a destiné à madame la duchesse de Bourgp^ne, qui QÎy- i» 
encore jamais couché. Il n-y aur^ rien de changé HHI. 
appartements du roi , de Monseigneur et des princesii^ ; 
madame la duchesse de Bourgogne sera dans la ch&mbl^ 
au bout du grand appartement à droite. Mon^igi|#l|r 
revint de Meudon pour le conseil; il se trouva un pou 
incommodé le soir, et ne soupapoini avec le roi. -r? M. I^ 
prince est depuis hier à Chantilly avec M. et iQ^di^niia 
du Maine, M. le comte de Toulouse; et wjoiird'bpi 
M. 1^ Duc et M. le prince de Çlonty y sojait allé$* U y ^YW^ 
eu quelque froideur entre M. le Prince et M. l^ Pue; niMS 
au dernier voyage de Marly il y a eu une ^spèce (die rWr 
commpdement , et M. le Duc s'est prié du voyage de 
Chantilly, dont la partie airoit été faite san@ lui; ma.4$W§ 
la Duchesse n-est point de ce voyage. — Ma4aIl|^ )q 
princesse de Conty, la m&riée, est revenue depuis (f^plr 
ques jours de Bourbon. 

Jeudi 9, à Trianon. — Le roi partit de yer3a4Ue8 f|ur 
les cinq heures; il y avoit dans son carrosse madpli^jA 
duchesse de Bourgogne, les duchesses d^ Lx^^p et d|3 
Guiche, mesdames de Roucy et de NogQ.ret. Ikfad^Q^^ 4^ 
Maintenon, qui revenoit de Saint-Cyr, arriva ici en n^PM9 
temps que le roi. Monseigneur vint ai^rec m^dai^e lu 
princesse de Conty. Outre les daines du p^^lais, qui touffE^ 
dîneront et souperont ici , madame la ducli^sse de ^(»pr* 
gogne, madame de Chartres, madanie l^ Duphe§ç^ et 
madame la princesse de Conty y amènprp^t eh^pmi^ 
daux dames, outre les dames d'ixonneur. -rr Qï^ W% 
nouvelle que M. de l^ontbazpn étoit mort à Mégç; U 
étoit interdit depuis longternps. U étoit pèpi^ du primée 
de Guémené et de M. de Mpntaub^n; sa veuve e^ 
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fiMipve ^4 jfi^y ix^isf eUp ne parpl^ j^^^^F ^ ^ 9i^^^* 
Yp(i4re4i tp, 4 rrj^Wïii. -r ^^r IjB3 six lippreç dij §oir, 
le ifpi mif^ (l#P? W8 j^rdifts > ^t ^PF^§ s'y être profl^ené 
^9i^lq»ia tftfftp^, il ^f^ tiï|t s»r l» ^rp^j^p qiu re^f 4p h 
cMai et y ¥it ^wbarq^jfp <|QRSpigi^em:, n^ft^amp 1* 
d^pl^e^^ 4f^ RQ^^rgQg^^ ejt jfpujp§ Je^ pf i|[fppssps. Mop3pf- 
HWttT ^toit d^»af vm^ gP^4o}je aypc i^pp^ig^eur Ip dj^c 
4e RoiiFgpgM et jft^dime la pFi^pie;5Sfi de Çonty . Jfadapxp 
h imhm9^ d» gowgogne étpi^ 4frns i^pe ^i^trp ^yec fies 
4»0)^§ q^i'^lle ^ypijt npoiipé^ç ; jiiadaii^e la dachesise ^ 
Gliartpe$el^ lU^daii^elaPupl^^sei^p^énfeiit d^n^ d'autres 
go][^dole$. Tpu3le§ mi^^ici^^sda poi é^ipflt suc ^ip y^cljiti. 
I^ mi fit appQpter des siégpsf ^,u Jiapt de 1?. Ij^|istr34e, 
Ql^ il d^me.uir^. ju^ii'à huj^ )^ur|?|ii à, ppfiei^df e la musique 
qtt^pp foigpit appPQcl^ï? le plus qfip yc^u ppfivqjt. pu§.ri4 
le roi fut rentré au château , on alla jusqu'au bojit cj^ix 
f^mal, ^t OD ï^ rentra ^u chà^^u qu^ ppup le çoupep . Le 
froi fliyoit d'abord r^^pl^i 4^ s'epabarquep ; m^.i^ cpfpime il 
^, quelque disposi^^ion à up rhum^l^isipe^ H. Fagpn i^e lui 
(B^p^iU», pa§ , qmuim ie tpm^§ f^J for); be^iU; Ap^ès le 
soupi^r^ Mo»aeig^euIî et pf§.4*W \^ duchesse dp Bour- 
gogne se prornenèrpat jujsq^'^ dpux heures apjrès minuit 
dMi$ les jardins et ^ur 1^ tpi^r^s^ quf e§t au h^iit ^p la 
Igftison ; après qupi Mpn^eigqeur i^lU^ i^p ooupher. S^4^^P 
U, d|iphe$se d^ Bourgogne mput^ en gpfidole ^ypc 
qaelques-mies de se§ d^ii^eç , et maji^P!^ la Duchés^ 
4wç une autpe gondole , et deippurèppjit §ur le canal 
jusqu'au iey^r du ^olpil. ^i^is m^d^n^p ^a Duche^ s'alla 
cauçÀ^^ n^is poij^daip^ la ducl^pç^e ^P Bourgogne at- 
te^jb que mad^n^ de l^aiif tepou partit ppur S^int-Çyr ; 
^p la vit luouter pu carrosse ^ sept {meures et puis eUe 
»'j|l|^ mettrp a)i^ l|t sans pappitfp fatigiffée d'avoir tant 
veillé. Monseigneur le duc de Bourgpgpe ^ qui étpit re- 
\9\ffné à Vp^^sailles^ vpi^^ |1^ sop côté , ^e pron^epa dans 
1^ j^rdip^ ju^u'au joup et puis ^a jouer au mail 
jll^u'à six Ifeures. 



113 JOUR]^ÀL DE DANGEAU. 

Samedi 11, d Versailles. — Le roi, en sortant de dîner . 
à Trianon , alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre, et puis revint ici. Monseigneur ramena à 
Versailles madame la princesse de Conty, et sur les cinq 
heures ils allèrent àSaint-Cloud voir Monsieur et Ma- 
dame. Ils virent la cascade, qui est entièrement achevée, 
qui est très-magnifique , et firent collation à une petite, 
maison au bout du jardin, que Monsieur a donnée à 
madame de Grancey. Madame la duchesse de Bourgogne 
se leva à midr, alla à la messe à son heure ordinaire avec 
Monseigneur, car elle fut habillée dans un instant , et 
après le dîner elle revint ici tout droit; elle ne se trouva 
point lasse d'avoir tant veillé. — Madame de Ganillac 
mourut à Paris ; elle étoit mère du marquis de Ganillac 
et sœur unique du marquis de Belesbat, qui n'est point 
marié. 

Dimanche 12, à Versailles. — Le roi, sur le soir, alla 
tirer. Monseigneur alla dîner à Meudon> où il demeurera 
jusqu'à mercredi. Il n'y a point mené de dames; il a 
même fort peu de courtisans avec lui. Madame la duchesse 
de Bourgogne passa toute l'après-dlnée à Saint-Cyr. — 
Il arriva un courrier du marquis d'Harcourt qui mande 
que le roi d'Espagne a eu quelques accès de fièvre tierce 
qui l'avoient fort affoibli. La fièvre a cessé; il est mieux 
présentement. — Le roi de Pologne voudroit garder 
auprès de lui quelques troupes allemandes; mais les 
Polonois n'y veulent point consentir , et la diète qui est 
assemblée ne veut point nommer un maréchal tant 
qu'il y aura des troupes étrangères dans le royaume. 
S. M. Polonoise avoit choisi pour général de sa cavalerie 
en ce pays-là M. de la Forest, qui étoit sorti de France 
pour la religion et à qui le roi a permis de vendre ses 
biens en ce pays ici. 

Lundi 13 , à Versailles. — Le roi alla diner àMeudon 
et y mena madame la duchesse de Bourgogne; ils se 
promenèrent jusqu'à la nuit dans les jardins. — On 
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mande de Brest que M. de Relingue a mis à la voile ; il 
a douze frégates et sera joint par le chevalier de Villars, 
qui commande trois petits vaisseaux. Cet armement ser- 
vira à faire la guerre aux Salétins et à assurer les effets 
de nos marchands qui sont intéressés à la flotte espa- 
gnole qui revient du Mexique et aborde toujours à 
Cadix. — On parle fort ici d'un voyage que Madame 
doit faire en Lorraine pour assister aux couches de ma- 
dame la duchesse royale de Lorraine, sa fille. On disoit 
même que Monsieur iroit et ramèneroit avec lui M. de 
Lorraine pour rendre au roi l'hommage qu'il lui doit. 

Mardi 14, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Cloud 
voir Monsieur et Madame ; ils se promenèrent ensemble 
jusqu'à la nuit. Le roi trouva la cascade parfaitement 
belle (1). Madame la duchesse de Bourgogne passa toute 
Taprès-dlnée chez madame de Maintenon. — Le roi, au 
conseil de finances, accorda à M. Robert, procureur du roi 
duChàtelet, 100,000 francs d'augmentation pour la fixa- 
tion de sa charge. Elle n'étoit qu'à 100,000 écus ; elle est 
presque à 400,000 francs. — Le roi a donné une pen- 
sion de 500 écus à M. du Martrai ; c'est M. Félix , son 
beau-père, qui lui a attiré cette gràce-là du roi, — On 
mande de Rome que M. de Monaco a eu sa première au- 
dience du pape. Il lui a parlé fort bien et en italien ; 
' c'éloit une audience particulière , et aux audiences pu- 



(1) » Depuis plus d'un mois on ne parle ici que de la cascade de Saint-Cloud, 
et cet ouvrage n'a jamais fait tant de bruit dans sa nouveauté. Le temps 
l'ayant fait dépérir, on a restauré le haut , et on a changé le bas , qu'on a 
augmenté et refait tout à neuf sur les dessins de M. Mansard. Cette augmen- 
tation Ta fait parottre si beau que le jardin de Saint-Cloud est tous les soirs 
rempli de tout ce que Paris a de plus distingué, ceu\ qui ont vu ce merveil- 
leux ouvrage excitant les autres à y venir sur le rapport qu'ils leur en font. 
Cette cascade, qui jouoit auparavant tous les soirs pour le seul plaisir de 
Leurs Altesses Royales , ne laisse pas de jouer par l'ordre de Monsieur, les 
jours même que ce prince ne s'y trouve pas ; ce qui fait donner mille louanges 
à la bonté de S. A. R. •> ( Mercure de juillet, pages î{43 et '}A\.) 

T. VII. 8 
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bliques l'ambassadeur parje toujouf^ la laugue du prince 
qui l'envoie. 

Mercredi 15, à Marly. — Le roi partit de VersaïQes 
de fort bpnne heure et vint ici, où il demeurera dix jours. 
Madame la duchesse de Bourgogne a pris l'appartement 
haut, compie \e dernier voyagje. Monsieur et Madame 
sont à Saint-Cloud. Le roi n'a amené que la moitié des 
dames du palais, celles qui n'y étoient point le dernier 
voyage. S. M. a ordonné un nouveau bâtiment ici auprès 
du second commun. Il y aura treize ou quatorze loge- 
ments ; le roi en avoit déjà quatre-vingt-jiix ici, ses petits 
officiers logés. Le marquis de Hautefort est ici, qui n*y 
étoit jamais venu. Monseigneur revint ici le soir ^e 
Meudon et passa par Versailles, où il prit madame Ija 
princesse de Gonty. — Le bâtiment nouveau qu'on fait 
faire donnera moyen de loger la suite de monseigneur le 
duc de Bourgogne quand il couchera ici, ce qu'il n'a 
jamais fait encore. 

Jeudi 16, à Marly. — Le roi se promena le matiii let 
le soir dans ses jardins. — Monsieur vint de Saint-Cloud 
à Paris voir notre cérémonie des chevaliers de àaU^t- 
Lazare qui se faisoit à Tabbaye de Saint-Germain ; je lui 
avois fait préparer une tribune du côté de l'épltre, Ojiîi il 
pût être convenablement avec les dames qui avoient eji 
l'honneur de le suivre. Monsieur fit entrer aussi d^ns sa • 
tribune l'ambassadeur de Portugal, qui se trouva là. 
Monsieur voulut que je fisse toutes les fonctions de grand 
maître, et que la cérémonie se passât comme s'il n'eût 
point été présent. Le feu roi a quelquefois assisté à ces 
cérémonies-là dans l'église de Saint-Lazare, et nous 
avons dans nos registres qu'il ne dédaignoit pas mèn^e 
de recevoir une partie des chevaliers. Monsieur nous 
parut content et surpris du bon ordre qu'il y eut. Mon^ 
sieur retourna dîner à Saint-Cloud (1). 

(1) « Le ieudi, 16 de ce mois, S. A, R. Monsieur vint de Saint-Cloud à V^h' 
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Yefi^reftf 17, 4 ^ç^^lf. ^- îfonsieur vint de ^ptrPlpud 
dliier avjec le |*oi^ et ^. M. 1^1 fit conter toif); le détail de 
notre cépéiy^pnie^ dpnt il eut la bonté de dire plus dp 
chpses obligeai^tjBs que cela ne n^éritoit. ^^api^èç-dlnép i^ 
retourna à Sah^t-Clpud. Le roi se pponnapa dans ses jar- 
dins jusqu^à la nuit. — - Le§ Hollandois n'ppt poiut ej^- 



baye de SaintrGerQMÎ^^^Prés^ qùI^s lDheyaHer^ 40 Tordre de Notre- pame 4q 
Haat-Canpel et 4e l$aiott|wizare (B(â|éi>roieatla ^ de Notre-Pame de Moat- 
CanvKBiL lfwi9ie|9r« qui avoit résolu d'hofiorer ç^tte çéfénapnie de sa présence , 
viat descendre dans la cour du palais abbatial , où M. le marquis de pangeau , 
griDd fll9ttr^ ^ Tordre «de Saint-Ifaz^re» acpompagné de quelques-uns des 
etoeyiiiei^ |e r^çut à U desci^nte de spn parrusse, et lui demanda per^nissiofi de 
9fi retirer fuiQ^pitre , o^ le re&t^ des chevaliers étoient assemblés pour al)er à 
Tëgtise. Monsieur inonta dans les appartements de Tabbaye avec toutes les 
p;Br8f[HUies<|e qualité fl(S sa suite, et quelque temps après il vint à Téglise pré- 
e^ par M. de Sauleux, cofnmandeur de la copamanderie de fignerol, prévôt 
^ m^#r^ des céfémonies<^e Tordre ^e S^nt-Lazare, qui étoit demeuré près de 
S. Â. H, pour la conduite. Monsieur trouva je père général qui \e reçut à la 
tète de ses religieux. Ce prjnpe voulut être incognito à cette cérémonie, ^t 
ordonna qu'elle se fit à Tordiaaire, comme s'il n'y avoit pas été présent. }\ 
fut placé dans urie tribune qu'on lui avoit préparée à la droite de T^fitel , et il 
y fit entrer les personnes de distinction de sa suite et M. l'ambassadeur de 
Portugal. L'église étoit toute tendue de riches tapisseries , et le parterre cou- 
vert de tapis de Turquie. Le fauteuil du grand maître et son prie-Dieu étoient 
au milieu de la nef, et depuis le fauteuil jusqu'aux trois marches qui sé- 
parent le chœur d'avec la nef il y avoit de chaque côté deux rangs de sièges 
couverts de drap vert et amarante pour les chevaliers. Les deux côtés de Té- 
gMse étoient en amphithéâtre en face et dans la même disposition. Sitôt que 
Monsieur fut dans sa tribune, le maître des cérémonies, ayant pris ses ordres, 
alla avertir dans le chapitre le grand maître et les chevaliers. La inarclie com- 
mença par les huissiers de Tordre , ensuite vinrent les élèves de Tordre de 
Saint- Lazare, qui sont huit jeunes gentilshommes des plus illustres maisons du 
royaume; le héraut, qui marchoit seul après eux, étoit suivi par les frères 
servants , tous habillés de drap amarante avec des boutonnières d'or et d'ar- 
gent. Après les frères servants venoient les novices qui dévoient être reçus 
dans Tordre; après les novices les chevaliers marchoient deux à deux, au 
nombre de près de soixante , les moins anciens marchoient les premiers , tous 
vétas de Thabit uniforme de Tordre , <^e velours amarante enrichi d'or et 
d'argent. 

•« Le grand maître marchoit seul , revêtu du grand manteau de cérémonie 
de Tordre. Quand il fut à sa place , ayant deux ecclésiastiques de Tordre à seA 
oMés, et les chevaliers étant assis , le maître des cérémonies vint au iniNeu du 
parterre, et après avoir fait la révérence à l'autel, au grand maître ot huV 

8. 
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tardement de cette ratification est fort préjudiciable au 
commerce pour les deux nations. 

Samedi 18 , à Marly. — Le roi, sur les cinq heures, 
mena madame la duchesse de Bourgogne à la roulette et 
au mail, et puis ils descendirent et se promenèrent dans 
les jardins. — Monseigneur le duc de Bourgogne vient 
ici de Versailles de deux jours l'un, comme il a accoutumé 
de faire. — Les Écossois ont fait depuis quelque temps 
un établissement dans l'Amérique au golfe de Darien 
qui donne beaucoup d'ombrage aux Espagnols (1) . Ces 
Écossois jusqu'ici n'agissent qu'au nom de la compagnie 
écossoise des Indes occidentales et n'ont point encore 
été avoués du roi d'Angleterre ; mais si S. M. B. les veut 
soutenir, rien ne seroitplus à craindre pour les Espagnols, 
avec qui ces Écossois voudroient partager le commerce 
de ce pays-là, et s'introduire peut-être dans le Mexique 
ou dans le Pérou. Cette affaire donne beaucoup d'in- 
quiétude à la cour de Madrid. 

Dimanche 19, à Marly. — Outre le conseil que le roi 
tint le matin avec ses ministres , il travailla encore l'a- 
près-dlnée avec M. de Pontchar train; après quoi il alla 
se promener dans la forêt avec madame la duchesse de 
Bourgogne. Le roi y fait placer des tables dans de belles 
routes, en différents endroits, pour y pouvoir manger à 
lombre. — Le duc Salviati, Talné de cette maison et d'une 
branche établie à Rome depuis cent ans , a écrit au roi 
pour lui demander permission d'arborer sur son palais à 
Rome les armes de France. Le roi lui a fait réponse et 
lui a accordé ce qu'il demandoit, et l'a traité de cousin 
dans sa lettre ; il a l'honneur d'être parent proche de 
la maison de Médicis. Le roi a toujours fait aussi l'hon- 
neur au prince Vaini de le traiter de cousin depuis que le 
pape l'a fait prince. 



{t>Us encOiitétéeliassé.s par les £spagiiol9< (I^ote du. duc de LwfMS.) 
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LUHdi '10, à Marly. — Le roi travailla râjJtès-dihéé 
avec M. Pelletier l'intendant , qui reviéùt de faire la vi- 
site de pluî^iéiirs jjlaces où le roi fait travailler, le soir 
le toi éi la reine d* Angleterre vinrent ièl ; Ils s*y pràïrié- 
iièt^ent; là reine y joua. Ils soupèteiit ûonïâie ils diit db- 
coutume de faire toutes les fbi^ qu'îlfe y vienïî€it(i -^ Le 
vieux abbé de Pojigïiac est mort ; il étoit oilclè dé celui 
qui étoit ambassadeur en Pologne. 11 atvoii une abbaye 
en Normandie assez considérable ; il a donné en moti- 
rant cb qu'il avoit de meilleur au chevalier â'Angdtiléme^ 
premier gentilhomme de la chambre de M. le prince dé 
Conty. — M. Tabbé de Motitigny, ônclfe dfe M. lé duc de . 
Èeauvilliers , est mort; il avoit donné tout son bieii aux • 
pauvres et à des nlaisons religieuses et pe vivôit qtté 
d'une petite pension que le roi lui do'ïlnoit depuis quel- 
ques années. 

Mardi 21, à Marly, — Le roi tint conseil dfe financée^ 
comme il a accoutumé de faire les mardis. Le soir il se 
promena jusqu'à la nuit dans les jatrdins avec mà^^Une 
la duchesse de Bourgogne. Monselgiieur pàtrtit à six 
heures du matin poùl» aller côtirré le cerf datisla forêt 
de Montmorency avec les chiens de M. du Maine. Mon- 
seigneur ne revint qu'à huit heures ; le cerf les mena 
jusqu'auprès dé l'Ile- Adam , et M. le priricé de Cdtity, 
se voyant si près de chez lui, Jr defiietiità. — Le pat>e 
n'avoit ^oint voulu encore accorder de bulles au prlnè$e 
de Murbach jjour cette abbayei. Si S. veut bien ènl àohtiéT 
pirésentertieiit aveô un bref sàlvatdii*epoiir les jottlsàMèès 
passées, potitvu qu'après là mcfrt dti JiHnce de Mtirbach 
Pabbaye revienne éti règle et qti'on éKse ^êâèiitémcint 
un irioitïè potlr cbâdjuteur. Le' roi a cotiséliti à ce iftte le 
pape souhaifoit tà-dessùs, et M. de Tdrèy a oMre de le 
dire à M. le nonce. 

Mercredi 22, àMarly. — Le roi, après le conseil, donna 
congé à ses ministres pour le reste de la semaine. Les 
grandes chaleurs font qu'on éort fort tard pour la'pro- 
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méiistdé. ttadadlè Isl dachesse de Bôui^bgne^ outre les 
promenades qu^élle fait avec le roî jusqu'à la nuit, se 
promène encdiré àoùveritaprèiy fouler. Elle s'amuse tjuel- 
qiièfôii^ à jouer à un petit mail qu'on a fait sous le ber- 
cedii de madame la Duchesse , et le roi a ordonné qu'on 
en fit un petit comme cela pour les dames, à Trianon, 
qui sera prêt le preitiier voyage qu'on y fera. — M. de 
Lorraitle â écrit aii roi tlne lettre très-respectueuse et 
trés-sbumise pal^ laquelle il témoigne à S. M. la douletir 
qu'il a de ce que ses officiers de Bar, par Ignorance oti 
par sottise, ont fait des démarches qui leur ont attiî^ 
Ad parlénient de Paris la répréhension qu'ils méritôienl 
M. de Lorraine ne se contente pas de désavouer ses of- 
ficiers, il a cassé le bailli de Bar qui avoit rendu ces 
onze sentences où on avdit mis : « Le roi très-chrétien, if 
au lieu de inetlre : « Le roi, » tout éourt. 

Jefj^i i3, à Màrly. — Le roi dina à midi précià. 
Il ile dliia avec lui que madame la diichesse de BdHi^- 
gogne, mesdames de Montgôn, de Lé vis , les comtéssélS 
d'Ayen et d'Estrées. Monseigneur dîna en son particu- 
lier. Apirès le dîner , le roi mohta eh carrosse aVec Mon- 
seigneur ëtle^ dames qui avoientdîné avec lui et alladàils 
la fdrèt, où il vit courre le cerf. Madame de Chartres et 
madame la Duchesse tinrent les tables du roi pour toutes 
les damé^ qui étoient restées ici. — Deux officiers du ré- 
^ment du roi se battirent hors des barrières de leur 
camip; celui qui avoit attaque, qui étoit un duPlessis-Bel- 
liê^, fiit tué. Lé roi a ordonné à M. de Surville, qui lui 
en est veiiu rendre coinpte , de faire faire des informa- 
tions ti'ès-exaétes. L^officier (^ui a tilé est en fuite, et on 
prétend qu'il n'y a point eu de sa faute, et que son ca- 
marade l'avoit forcé de mettre Tépée à la main. 

Vmdredi 24, à Marly. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise. L'après-dlnée il se promena sur 
les hauteurs de Marly avec madame la duchesse de 
Bourgogne, et^puis revint dans son jardin, où il se pro- 
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mena à pied jusqu'à la nuit. — M. le marquis de fliire* 
poix se meurt; il est gouverneur du pays de Foix, et ce 
gouvernement vaut 12,000 livres de rente. Il a le rang 
de gouvernement de province ; il prête serment entre 
les mains du roi. Outre cela, M. de Mirepoix est sous^ 
lieutenant des mousquetaires noirs. 

Samedi 25, à Versailles. — Le roi sur les six heures 
sortit à Marly pour la promenade* et mena madame la 
duchesse de Bourgogne jouer au petit mail qui est sous 
les berceaux de l'appartement de madame la Duchesse ; 
ils revinrent ici à huit heures. Monseigneur partit de 
Marly après la messe et alla dîner à Meudon^ d'où il re- 
vint ici le soir. Madame la duchesse de Bourgogne en- . 
tendit la messe fort matin et alla ensuite se baigner. — 
Madame de Maintenon dit le matin à madame la du- 
chesse de Chartres que le roi trouvoit bon qu'elle revit 
madame de Blanzac tant qu'il lui plairqit. — Le conseil 
pour les affaires des religionnaires se tint pour la pre- 
mière fois, et ce fut Taprès-dlnée chez M. de Beauvil* 
liers, parce que M. le chancelier n'est pas ici. 

Dimanche 26 , à Versailles. — Le roi sortit sur les six 
heures et alla tirer. Madame la duchesse de Bourgogne 
alla se promener sur le canal. — M. le duc du Maine 
prêta le matin serment entre les mains du roi pour les 
charges de colonel général des Suisses et de grand maître 
de l'artillerie; il y a longtemps qu'il a ces charges, mais 
il n'avoit pas encore prêté son serment; il a prêté celui 
de gouverneur de Languedoc. — ] Le soir, chez ma- 
dame de Maintenon, le roi vit la comtesse de GramonI; 
le roi lui parla fort honnêtement et lui rendit ses bonnes 
grâces. — Le marquis de Mirepoix mourut à Paris. Il 
n'a point laissé d^enfants ; sa veuve , qui est fille de la 
duchesse de la Ferté et dont il avoit mangé une partie 
du bien, ne pourra pas trouver ses reprises parce que le 
bien est substitué. Il a un frère qui s'appelle le comte 
deTerrides, qui sera son seul héritier et qui s'est marié ^ 
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depuis peu à Pont-à-Mousson ; c'est un homme que nous 
ne voyons point en ce pays ici et qui n'est point à portée 
d'avoir aucune de ses charges. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi passa Taprès-dlnée 
chez madame de Maintenon et s'alla promener le soir à 
pied dans ses jardins. Monseigneur dina chez la duchesse 
du Lude avec madame la duchesse de Bourgogne , ma- 
dame la princesse de Conty et plusieurs autres dames ^ 
et alla à Saint-Cloud Taprès-dlnée, où il y eut grand jeu. 
— Le matin au conseil des dépêches il fut ordonné que 
l'affaire de M. de Bouillon avec M, le duc d'Albret, son 
fils, seroit renvoyée au conseil des parties pour juger Té- 
vocation , et le roi chargea M. de Pontchartrain de parler 
à M. d'Albret pour savoir de lui s'il voudroit convenir 
d'une chambre des enquêtes avec M. son père pour terminer 
toutes leurs affaires et * qu'il feroit voir par là que ce 
qu'il avoit dit étoit véritable et qu'il ne songeoit point 
à éloigner le jugement. — M. Soupir, capitaine aux 
gardes, est mort pour s'être fait couper un cor au 
pied. 

Mardi 28, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly . Monseigneur courut le loup et revint 
de fort bonne heure de la chasse. — Le roi a donné 
la sousJieutenançe de ses mousquetaires noirs , qu'avoit 
M. de Mirepoix, à M. de Canillac, qui étoit premier en- 
seigne de la compagnie, et l'enseigne a été donnée à 
M. Cœurli, qui en étoit premier cornette, et la cornette 
a été donnée au plus ancien maréchal des logis qui s'ap- 
pelle Trebons , et le roi s'est souvenu qu'il l'avoit vii 
blesser au siège de Namur (1). — M. le duc du Maine 



(1) Il commanda, en 1692, à l'attaque de la Cassote du château de Namnr, 
le premier détachement nommé des Enfants-Perdus , y donna à leur tète avec 
tant d'impétuosité qu'il mit la terreur parmi 4es assiégés, qui se retirèrent , et 
reçut dans cette occasion une blessure très-dangereuse. { Àbi^égé chronolo- 
gique et historique de Vortgine, du progrès et de Vétat actuel de la Mai' 
son du Roi, parle Pippre de nanif ville; 1734, tome H, page 228.) 
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donna diihatièTie aux officiers dé là chambre du wî 
28,000 francs pour les deux serments qu'il prêta. 

Mercredi 29, à Versailles. — Le roi ttlla tirer Taprt^ 
dinée. Monseignèdt» alla dlher à iMèudon et n'y ihèna 
que des joiieurs de niail; il y jôiià jtisqu*à là nuit. — ^ Lé 
matin à t^aris, le primée de MarsîUac mourût de lajM^s 
Ute vérole; il ëtttit lils du duc de la Ror».he-Guyon et petit 
fils de M. de la Rôchëfoticauld; il ri^avoît que dix-hiitt 
ans, et de^^ttis c(tiélquë§ années il étoit cMftisan foii 
assidu de monseigneur le duc de Boùt*goçtië qui a té- 
niôigùé Id regretter beaucoup. — Le foi a dëniié la èéifir 
pagnle qui Vaquoit dans soîi régiiiiéât des gâfrdes S 
M. d'Aci, qui étoit le plus aticien àide-màjor; et Tâictë-^ 
majorité a été donnée à Lusancy, ancien lieutenant eé 
dont le père est mort capitaine dans le mèïrie ré^mèilt. 
Il a fait monter tous lès autres officiers, et a ddîÉlid 
l'eilseighe vacante pa^ la promdtioii à ùh ancien mbiiil> 
quetaire que lui a recommandé M. de Maupertdis. 

Jetidi 30, à Triànôn. — Le roi partit à quatre heuréS de 
Versailles pour venir ici. Madame la duchesse de Bà<tf4 
gogne arriva un moment après. Monseigneur arriva 6a- 
suite avec madame la princesse de Coiïty. Le roi éi là 
rèlne d'Angleterre y vinrent sûr les six heures. Moril^ett^ 
y vînt de SainIrCloud voir lé roi. LL. MM. se |iiroméiiètèiit 
jusqu'à la nuit, et ensuite la reine joua au laibsq[Uénét è^eèf 
Monseigneur. Madame là duchesse de Boiti^€rgiie Aè^ 
meûra au jeu et joua même à la réjouissance, ce ^*ëllè 
n'avoit point encore fait. Il y eut trois tables à ^mpté; 
LL. MM., madame la duchesse de Bourgogne et âlédariMi 
de Chartres étoient à la première; Mônsèignétir Wtsk 
la seconde avec madame la princesse de Conty; monsei- 
gneur le duo de Bourgogne, avec madame la fiucbèss«, te* 
noit la troisième. Monsieur retourna à Saint-Gloud àprè» 
la promenade. Le roi et la reiiie d'Angleterre retounié^ 
rent à SaintrGermain après souper, et le roi et toutes ié9 
princesses allèrent les conduire jusqu'à leur carrosM. 



UbAÈéiènéur le Aût ile Bourgdgiië rèitiurhà à Yérsédlïé^ 
après miiitdt. 0111*6168 daines dû palàiè^i dinëtileisoti- 
petit toutes ici, madame là duchés^ âë Boiirgt^^nië ncfià^k 
huit dameé ^dut* le ^ëUpét, et les princesse^ ëflïneiièi'ëiîi 
chacune trtUs. Il f àvdii qtiaraiite ^èrstinnèsëû tout aux 
trois tables , èii ëompttaitit qttati^ dànlè^ aùgloiséë que Ik 
reine àvoit amenées. Il y devëSt avoii» une illumitiiâtion 
sut* le téhéï et de la nàuî^îcitië, inàié il t'y ëh èul pdiàt 
parce que c'étdit le jour de là ihort dé la feue reine. — M. le 
duc du Maiàe^ coirime grand maître de ràrtillêWe', dttii 
il vient de prétei» le sertnent; doit être itecu à la chairfi^ 
des cotnpieô, atiéndti ^ti*ll e^ ordoùùàtëfar en cette (^ûà- , 
Wé ; sd plàôe séroit à lé. tête du dôyèft , mais cbtitrùé 
prince du èdhg le rôi a réglé qu'il ^roit pilacé ëritre lé 
pr^iaiét et le ^cond préddént. îl n'y atoit pdtnt étt 
d^éxéirijilè de ^îhcè du sang c(ui eût eu de c^ char'gd^ 
là, et voilà une t'églë potit ï'àvëriir. 

tendrëdi 31, à TriaHdn. — Le roi alla tii-c^ Téprèfe- 
dlnéë; Mbiisëi^eur le suivit à lâchas^. Màdànie là Ail- 
chèâèë de Bourgogne joua au mail, et Mdnselgùeur viritry 
voir jouei» aptes la chasse du roi. -^ M. de. VeridAittë pàtûï 
IW piôiïr la préùiière fois depiiis leÈ grands ^ëniédes cju'oil 
loti a faits; dh le croit entièrement gtiéri, et il s'éi Va 
pour quelques mois à Anet. — Le roi a dètiii^ l'abbàyë de 
Haubeuge à madame de Noyellës , urie des pliis ahcièn- 
riès chanoinesses dé laniaison. — On bôtît dans là petite 
cùttt de Monseigriétit un logement (i) où Mdnseignleftir 
lé duc de Bourgogne s'habillera le riiàtin ert sortant de 
chez madame la duchesse de Bourgogne ; où èonipté de 
les mettre ensemble au retour dé Poirtaînebleàû. Oàtre 
ce petit logèmeht qu'on bâtit, monseigneur le duc de 



(r) Cê lofpeinent^ situé an prismiet étage da paUis de VenaiHè», 
quaif de l'jiyipiiftenieQt de la f eiae, pccupé p^r 1^. fUMiesae <|e (kmrsnp^ » à 
Tantichambre du roi, et forma plu8 tard les petits appartements des reines 
Matib LeèzMsIU, et !l4aHè.Aà(6è6^ 
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Bourgogne aura le logement de madame la maréchale 
de la Hothe. Monseigneur le duc d'Anjou prendra le 
logement qu'avoit monseigneur le duc de Bourgogne ; 
celui de monseigneur le duc d'Anjou sera pour monsei- 
gneur le duc de Berry, et celui de monseigneur le duc de 
Berry pour madame la maréchale de la Mothe. 

Samedi V^ août, à Versailles. — Le roi se promena jus- 
qu'à sept heures du soir à Trianon avant que de venir ici ; 
il en ramena avec lui madame la duchesse de Bourgo- 
gne. Monseigneur revint avec madame la princesse de 
Conty, — M. le marquis d'Huxelles marche à Weissem- 
bourg avec quinze ou vingt bataillons et vingt-cinq es- 
cadrons^ et entrera de là sur les terres de l'électeur pala- 
tin, en cas qu'il ne paye pas à Monsieur les 200,000 francs 
qu'il lui doit payer tous les ans par le traité de Ryswyck, 
en attendant que les prétentions de Madame soient ré- 
glées dans le fond. M. l'électeur palatin a déjà levé cet 
argent-là sur ses peuples , et c'est ce qu'on appelle dans 
le pays Vorléanse guette; mais S. A. E. a employé cet ar- 
gent à d'autres dépenses, et n'a point payé Monsieur. 
Il est porté par le traité de Ryswyck qu'en cas que M. Té- 
lecteur palatin ne voulût pas payer le roi l'y pouvoit 
contraindre par exécution militaire sans que ce soit une 
infraction à la paix. 

Dimanche 2, à Versailles. — Le roi, sur le soir, alla tirer 
dans son parc. — Monseigneur alla à Meudon, où il demeu- 
rera jusqu'au premier voyage de Marly ; il ne couchera 
plus ici qu'au retoiu* de Fontainebleau, dont le voyage est 
réglé au 3 septembre. — Madame partira le IGpouralW 
en Lorraine aux couches de madame la duchesse royale^ 
sa fille. Madame de Venladour, sa dame d'honneur, ne 
la suivra point à ce voyage, parce que, étant duchesse, 
elle prétendroit qu'on lui fit à cette cour-là les mêmes 
traitements et les mêmes honneurs qu'on y a faits aux 
princesses de Ijorraine qui y ont été depuis le mariage. 
On croit que madame de Ventadour ne fait rien en cela 
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siBuis la participation de S. M., qui ne voudroit pas quç les 
grands de son royaume soient moins bien traités que les 
princes étrangers*. On dit toujours que Monsieur fera 
aussi ce voyage, mais il ne partira qu'après Madame. 

* L'auteur des Mémoires , toujours favorable â la maison de Lor- 
raine, a oublié ici qu'il a tu M. de Guise, le mari de la petite-fille de 
France , ne jamais donner Ja main chez lui à pas un prince lorrain , 
tandis qu'en leur présence il la donnoit sans difficulté aux ducs. 

Lundi 3, à Versailles. — Le roi prit médecine, comme il 
a accoutumé de la prendre tous les mois; il travailla le 
matin avec M. de Pontchartrain, et Taprès-dlnée il tint con- 
seil d'État. — Monseigneur est à Meudon; il n'y a point 
mené de dames, mais il a vingt-sept ou vingt-huit cour- 
tisans avec lui; il se promena tout le jour dans ses jar- 
dins bas, et le soir joua au brelan . — H y a deux jours que 
le jeune marquis de Bissy, petit-fils du chevalier de l'Or- 
dre , suivant monseigneur le duc de Bourgogne, qui re- 
venoit de Noisy à cheval, fit une cruelle chute; on Ta tré- 
pané, et on ne le croit pas sans péril. — M. le comte de 
la Bourlie, frère du comte de Guiscard et colonel du ré- 
giment de Normandie , a demandé au roi permission de 
vendre ce régiment. 

Mardi 4 , à Versailles. — Le roi ne sortit point ; il tra- 
vailla Taprès-dlnée avecM. Pelletier l'intendant, comme il 
a accoutumé défaire tous les lundis; il n'y avoit pas pu tra- 
vailler hier, parce que Taprès-dinée il travailla avec ses 
ministres, et il avoit remis M. Pelletier au lendemain. — 
Monseigneur partit de Meudon à six heures du matin ; il 
alla dans la forêt de Sénart pour y courre le loup; mais 
le vilain temps l'empècHa de chasser, et il étoit de retour 
&midi. — Les députés des états de Languedoc haranguè- 
rent le roi et toute la maison royale ; c 'étoit Tévêque de 
Cominges, frère de Dénon ville, qui portoit la parole; ils 
allèrent ensuite diner chez M. le duc du Maine , leur gou- 
verneur, qui leur donna un festin magnifique , comme il 
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a jBux>utamé de faire tous le§ ans à pareillç occasion. 

Jftetçreal 5, à ifarî^. ^-r Le roi partit de Viâr^ailles 
apr^s son diaer et se promepa ici juscpi^àlanuit. iMtonsei- 
gneur revint de tteudon tout droit ici. Maclame la du- 
chesse de iBourgogùe vouloit aller prendre madame 
de Main|^|ipp à Saiut-Cyr^ où elle étQit4è8 le }pati^ ; mais 
elle la trouva en difimin. Moimeur et Madame 9ùut de ee 
voyage, qui durera jusqu'à de demain en huit fours. Ma- 
dame la duchesse dé Poix est ici ; il y avoit fort loilgtenips 
qu'elle n'y étoit venue. — Mademoiselle d'Auvergne, qui 
se n^it l'hiver passé dans les Carmélites à Paris , y a pris 
l'habit il y a quelques jours. — M. l'électeur de Bavière a 
envoyé M. de Monasterol en Espagne , et l'on croit qu*à 
son retour il apportera à S. A. E. ordre ou permission de 
quitter le gouvernement des Pays-ftas ; on dit même <juê 
le conseil d'Espagne y doit envoyer pour gouverneur le 
comte de Monterey. 

Jeudi 6, à Marly. — Le roi dîna seul avec Madame et 
madame deVentadour et puis monta en carrosse avec elles 
et Monseigiieu?, et alla dans la plaine d'Achères, où il fit 
la revue de ses quatre compagnies des gardes du coilpB 
et des grenadiers à cnevci. Le jpoi et la reine d'Angleterre 
y vinrent. Ati retour de la revue , il plut tant que le roi 
ne se put pas promener le reste da jour. — Le comte de 
Zinzendorf, envoyé de Tempereur, est arrivé à Paris. — 
La marquise d'Harcourt est arrivée à Bayonne revenant 
de Madrid; le roi d'Espagne est plus mal que jamais, et 
le roi même en a parlé comme n'y ayant plus aucune es- 
pérance qu'il put guérir ni qu'il puisse traîner long- 
temps. On prétend que toutes les affaires de sa succession 
sont réglées. 

Vendredi ly à Mûrly. — Le roi alla sur les hauteurs de 
Marly, où il avoit fait venir ses quatre compagnie^ dés 
gardes du corps et ses grenadiers à cheval ; il en fit la 
revue encore plus exactement que le jour d'auparavant; 
il les vit à pied et à cheval, et les trouva plus beaux et 



VfliBi^ Vfïf^ntép qt|ie jaqiais. — ])loQsieur'^^ qui étoit fâché 
q^e )a 4ucl^fi$se de Yentadour n^^oit point en Lorraine» 
prjia S. M. de coaiii)i||nder à cette duchesse de suivre Ma- 
4Mpe en ce payM^^ nt^s elle ne verra M. de Lorrafnie e( 
la^d^^ne la ducUesse royale que qi^and Mlada^^^ Y l^^o. 
pour éviter les epib^ras qu'i| y auroit sijr le siège qu'op 
djBvro^t Iffi donner. Madan^ i^e yei)i;adour a dit à Mour 
si^^r qu^eD^ 9uivro^t Madame coqiine le ro* lui avoit or- 
49nné; et quand Monsieur lui a parlé ^e Tamitié qu'il 
ayoit touJQurs eue ppur elle , elle lui a f*épondu que pour 
s^ pisrsonne elle avoit toujour3 eu sujet de s'en louer, 
mais qu'il n'en étoit pas 4^ ipén^e pour sa dignité. 

* Monsieur étoit le plus grand ennemi du rang des ducs à causé du 
chevalier de Lorraikie, qui l-a gouverné toute sa vie très-salement et 
honteusement. 

Samedi 8, à Uarly. — Le roi se promena tout le matin 
dans ses jardins; il en fait encore ôter toutes les fleurs 
qui )K)rdoient ses allées. L'après-dinée i^. se promena en 
calèche avec madame la diichesse de Bourgogne, et la 
pluie le fit rentrer de bonne heure. — On eut nouvelle 
de Venise que le cardinal Del|ini y étoit mort ; il étoit 
patriarche d'Aquilée et oncle du nonce qui est à Paris; 
il avoit pris pour son coadjuteur au patriarcat le frère 
cadet de M. le nonce; il vaque par sa mort une septième 
place dans le sacré collège. — On mande de Rome que 
le pape se porte un peu mieux ; mais il a quatre-vingt- 
quatre ans et ses jambes s'enflent. — On mande de Copen- 
hague que le roi de Danemark est fort mal ; il n'a que 
cinquante-cinq ans ; mais c'est un corps confisqué (1), et 
l'on n'en espère plus rien. 

Dimanche 9, à Uarly. — Le roi tint conseil tout le ma- 



(1) CoDÉsqaé se dit d'une choM qui apparemment est per^ou minée.u 
C'eit on homme coiiliM|u«, qui ne relèvera jamais de cette maladie. ( DM. de 
Trévoux.) 
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tin à son ordinaire, et se promena Paprès-dlnée dans ses 
jardins avec Monseigneur et madame la duchesse de Bour- 
gogne. — On commence à dire que Monsieur n'ira point 
en Lorraine; ilpourroitbien arriver même que le voyage 
de Madame se romproit ; il est déjà retardé pour quelques 
jours. — M. le duc de Savoie, en allant aux eaux de Saint 
Maurice, a vu M. de Vaudemont à Côme. S. A. R. se rap- 
porte au roi des différends qu'il a avec M. de Monacç. 
L'intendant de Provence et M. de Briorde, notre ambas- 
sadeur, prendront connoissan ce de cette affaire, en ren- 
dront compte au roi, qui en décidera. — Le comte de Man- 
chester, ambassadeur d'Angleterre, est arrivé à Paris. 

Lundi 10, à Marly. — Outre le conseil que le roi tint 
le matin à son ordinaire, il travailla encore Taprès-dlnée 
avec M. Pelletier. Monseigneur partit d'ici à midi pour 
aller courre le loup dans la forêt de Saint-Germain; mais 
il n'en trouva point. — Madame la princesse de Conty a 
obtenu du roi que mesdemoiselles de Sanzay et de Vian- 
tais, ses filles d'honneur, pourroient manger avec madame 
la duchesse de Bourgogne ; Monsieur ne s'y est point op- 
posé, quoiqu'il n'ait jamais voulu consentir que les filles 
d'honneur de madame la Princesse mangeassent avec Ma- 
dame. Voilà présentement un exemple pour toutes les 
filles d'honneur des princesses du sang, filles du roi. — 
Le roi a donné à madame de la Roche, l'amie de M. Bon- 
temps, une augmentation de 1,000 francs à sa pension ; 
elle en aura trois présentement. 

Mardi 11, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de 
finances à son ordinaire et après son dîner il monta en 
carrosse avec Monseigneur, madame la duchesse de Bour- 
gogne, madame la Duchesse et trois dames du palais, et 
alla dans la forêt de Saint Germain courre le cerf avec les 
chiens de M. le duc du Maine , qui a le plus magnifique 
équipage qu'on ait jamais vu. Dès que le roi fut arrivé au 
rendez-vous, il monta dans une petite calèche avec ma- 
dame la duchesse de Bourgogne; Monseigneur monta à 
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cheval ; madame la Duchesse^ avec les trois dames du pa- 
lais , montèrent dans une autre calèche. Aprèsla chasse, 
M. du Maine donna une superbe collation à la porte du 
parc qui entre dans la forêt ; il y avoit cent soixante plats i 
Au retour de la chasse, la fièvre prit à madame la du- 
chesse de Bourgogne. Elle s'étoit trouvée un peu mal le 
matin d^une fluxion sur les dents; elle n'avoit pas voulu 
que le roi le sût de peur que cela ne l'empèchàt d'aller à 
la chasse. Le vent qu'il fit augmenta fort la fluxion; elle 
n'eut ni mal aux reins ni mal au cœur: aussi on ne croit 
pas que ce soit une fièvre maligne. 

Mercredi 12, à Marly. — Le roi après son lever monta 
chez madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit eu la 
fièvre toute la nuit ; elle l'eut même encore toute la jour- 
née avec un redoublement sur le soir. Le roi la vint voir 
encore au retour de sa promenade. — Outre le conseil 
que le roi tint le matin à son ordinaire et durant lequel 
il arriva un courrier qui apporta de grosses dépêches, 
S. M. tint encore conseil l'après-dinée. — M. le marquis 
d'Huxelles a ordre de s'emparer de Gemersheim et de se 
saisir des revenus de M. l'électeur palatin jusqu'à ce que 
Madame soit payée. On envoie quelques officiers géné- 
raux pour joindre le marquis d'Huxelles, et ces officiers 
généraux sont les directeurs et les inspecteurs des troupes 
qui sont en ce pays-là, tant de cavalerie que d'infan- 
terie. 

Jeudi 13, à Versai/les. — Le roi partit de Marly sur les 
quatre heures, alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre, en arrivant ici alla chez madame la du- 
chesse de Bourgogne, qui étoit partie de Marly avant lui ; 
il ne lui reste plus de son mal qu'une fluxion sur les 
dents. — Monseigneur partit à neuf heures de Marly pour 
courre le loup, et arriva à deux heures à Meudon, où il de- 
meurera jusqu'au premier voyage de Marly. — Mon- 
sieur et Madame allèrent à Paris et virent du Louvre le 
feu qu'on tira sur la rivière; on avoit découvert l'après- 
T. vu. 9 
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dinée la statue équestre du roi faite par Girardon et qu^on 
' a élevée dans la place de Vendôme ; cola se fit avec beau- 
coup de cérémonie, le duc de Gesvres, gouverneur de 
Paris, marchant à cheval à la tête du prévôt des mar- 
chands et des échevins (1). 

Vendredi 14, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
à vêpres et puis s'enferma avec le P. de la Chaise; après 
quoi il alla tirer. — Monseigneur alla de Meudon courre 
à Verrières et manqua un loup qu'il a déjà manqué plus 
de dix fois. — Mademoiselle d'Alais, troisième fille de 
Ai. le prince de Gonty, mourut hier à Paris ; elle n'avoit 
pas encore deux ans. — Tous les brigadiers qui ont de» 
régiments et tous les colonels prennent congé du roi; ils. 
sont obligés de se rendre à leur garnison le 20 de ce 
mois et d'y demeurer jusqu'au 10 de septembre; ils 
sont maîtres le reste de Tannée de faire ce qu'illeur 
plait. — Les dernières nouvelles qu'on a du roi d'Es- 
pagne sont du 30 du mois passé, et on ne croit pas qu'il 
passe Tautomne. 

Samedi 15, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions, et 
Taprès-dlnée il alla à vêpres, et ensuite il y eut proces- 
sion dans la cour. Cette procession fut établie par le feu 
roi quand il mit le royaume sous la protection de la 
Vierge. Monseigneur vint de Meudon pour être à vêpres 
et à la procession. Ensuite le roi s'enferma avec le P. de 
la Chaise avant que d'aller au salut et distribua les bé- 
néfices vacants. Il donna l'abbaye qu'avoit le vieil abbé 
de Polignac (2) à M. l'évèque de Limoges "" de la maison 
de Canisy ; cette abbaye est proche des terres de sa maison . 



(t) Voir le détail de tout ce qui af'est fait à Paris à Toccasion de la statue 
équestre du roi dans le Mercure de juillet, pages 215 à 24)3, et La Siatuê 
équestre de Louis le Grand placée dans le temple de la Gloire , dessin du 
feu d'artifice élevé 9ur la rivière de Seine par les ordres de MM. les prévit det 
marchands et échevins de la ville de Paris, le jeudi 13 août 1499, avec Texpil- 
cation des ligures , médailles et bas-reliefs ; Paris, 1699, in-4". 

(2) L'abbaye de Montebourg. 
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Cet évêque a donné cette année des secours considérables 
aux pauvres de son diocèse et avoit vendu pour cela son 
équipage et sa vaisselle, l^'abbé de Boisseleau a quitté 
une petite abbaye qu'il avoit pour épouser mademoiselle 
de Boisseleau, sa nièce ; cette abbaye a été donnée au fils 
du lieutenant de roi de Schélestadt, et une abbaye de 
filles considérable dans Auxerre (1), qu'avoitla sœur de 
Chamlay, morte depuis trois mois, a été donnée à naa- 
damede Ragny, qui étoit prieure daris la maison, fille de 
qualité et de mérite, pour qui Chamlay lui-même lavoit 
demandée. — La marquise de Nevet, sœur du comte de 
Matignon, est morte en Bretagne, où elle alloit voir son 
fils, qui esttoujours mourant et qu'on a dit mortplusieurs 
fois. C'est madame de Marsan, dont elle étoit tante, qui en 
a eu la nouvelle. — Madame la duchesse de Bourgogne, 
qui n'a plus de fièvre depuis deux jours, entendit dans 
la loge de la tribune la première messe du roi, et le soir 
elle alla se promener à la Ménagerie, qu'elle trouva meu- 
blée. 

* Cet évéque de Limoges, après avoir tout donné aux pauvres et 
leur avoir procuré tous les secours quMI put , écrivit au roi une lettre si 
forte, mais si vraie de Tétat des peuples que le roi, à qui on le cachoit, 
en fut touché jusqu'à faire craindre qu'il n'en fût malade. Madame de 
Maintenon lui fit écrire une réprimande par le secrétaire d*État; à 
quoi ayant répondu en évéque, elle lui écrivit elle-même, et en reçut une 
réponse aussi sage et aussi digne , mais aussi peu satisfaisante. Cette 
action, soutenue de sa conduite, le pensa faire entrer dans les conseils à 
la mort du roi par la recommandation du duc de Saint-Simon, qui ne 
le connoissoit point d'ailleurs. 

Dimanche 16, à Versailles, — Leçoi donna, le matin, 
audience particulière au comte de Manchester, ambas- 
sadeur d'Angletere, arrivé ces jours passés à Paris. — 
Monseigneur alla de Meudon à Paris à l'opéra. Madame 
a princesse de Conty devoit aller dîner à Meudon avec 

(t) Celle de Saint-Julien. 
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lui et ensuite l'accompagner à l'opéra; mais elle se trouva 
mal la nuit; elle demeura ici. — Madame la duchesse 
de Bourgogne alla dîner à la Ménagerie; monseigneur le 
duc de Bourgogne alla l'y trouver et dîna avec elle. Ma- 
dame de Maintenon y dîna aussi et puis alla à Saint-Cyr. 
— Le roi augmente les pensions qu'il, donne aux direc- 
teurs et inspecteurs de cavalerie et d'infanterie ; les direc- 
teurs auront 4,000 francs de plus et les inspecteurs 2,000 
francs de plus ; cette augmentation va à plus de 20^000 
écus. 

Lundi 17, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à la Ménagerie , dont madame la duchesse de 
Bourgogne lui lit les honneurs. — Monseigneur prit mé- 
decine à Meudon par pure précaution. — Le marquis de 
Rochefort, se trouvant hors d'état de servir, a fait de- 
mander au roi , par la maréchale sa mère, la permission 
de donner au marquis de Nangis, son neveu, le régiment 
de Bourbonnrois, qui est un petit vieux corps et dont il 
auroit pu tirer 25,000 écus, et de vendre le régiment royal 
la Marine, dont le marquis de Nangis étoit colonel. Ce ré- 
giment est beaucoup moins ancien que celui de Bourbon- 
nois et sera moins vendu. — Le roi prendra mercredi le 
deuil et le portera jusqu'à son départ pour Fontainebleau ; 
ce deuil est pour la fille de M. le prince de Conty, morte 
ces jours passés*. 

* Le roi n'a jamais fait porter le deuil des enfants de la reine morts 
avant l'âge de sept ans. Il le voulut porter d'un en maillot de M. du 
Maine, et de là est venu l'usage de le porter des enfants. 

Mardi 18, à Versailles. — Le roi alla tirer dans le pai*c 
de Meudon', où Monseigneur le vint recevoir à la porte. 
Après la chasse il entra au château, où il vit tous les chan- 
gements que Monseigneur a faits dans le bâtiment. — 
Mademoiselle de Caylus, sœur de Caylus, menin'de Mon- 
seigneur, et qui a 100,000 francs en mariage, épouse Li- 
gnerac^ colonel d'infanterie, qui aura 7 ou 8,000 livres de 
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rente de son père et à qui Tabbé de Lignerac^ son oncle , 
assure tout son bien; on prétend que ce bien de Tabbé 
est considérable. — Le petit Saint-Ange, enfant unique 
de M. de Caumartin^ mourut à Paris de la petite vérole ; 
il avoit dix-neuf ans, étoit fort bien fait et fort joli gar- 
çon. Il laisse sa famille dans la plus grande affliction où 
Ton puisse être. 

Mercredi 19, à Versailles. — Le roi alla tirer dans le 
parc. Monseigneur alla^e Meudon courre le loup dans 
la forêt de Sénart; il a eu ce voyage ici fort peu de cour- 
tisans à Meudon avec lui. — Hier Tambassadrice de 
Hollande vint à la toilette de madame la duchesse de 
Bourgogne prendre congé d'elle pour aller faire un tour 
àlaHaye. Conmie ce n'étoit point une audience de congé, 
le roi n'y vint point, comme il fait quand les ambassa- 
drices viennent après que leurs maris ont pris leur au- 
dience de congé. Le comte de Manchester, ambassadeur 
d'Angleterre, vint aussi à la fin de la toilette, et madame 
la duchesse de Bourgogne reçut son compliment debout 
sans aucune cérémonie. — Le soir on eut nouvelle que 
les sujets de M. l'électeur palatin en deçà du Rhin 
avoient envoyé au marquis d'Huxelles la moitié de ce 
que leur maître doit à Madame et avoient donné des 
otages pour le reste. Le marquis d'Huxelles étoit encore 
campé sous Landau ; ils n'ont pas voulu attendre qu'il 
entrât dans leur pays. C'est M. de Saint-Pouanges qui a 
porté au roi les lettres du marquis d'Huxelles, M. de 
Barbezieux étant [allé depuis quelques jours à Louvois. 

Jeudi 20, à Marly, — Le roi partit de Versailles aus- 
sitôt après son dîner poiu» venir ici, où il demeurera 
jusqu'à la fin de la semaine qui vient. Madame la du- 
chesse de Bourgogne y arriva une heure après lui et se 
promena avec lui jusqu'à la nuit. Monseigneur, qui re- 
venoit de Meudon, arriva à la fin de la promenade. Mon- 
sieur, Madame et M. de Chartres sont demeurés à Saint- 
Cloud. — Madame, la duchesse de Bourgogne est logée 
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dans Tapparlemenl bas et quitté le haut pour toujours. 
L'appartement où l'on joûoit sera pour elle ^ et Ton va 
faite quatre cheminées dans le salon où Ton jouera ?hîvèr 
comme Télé. On a amené madame de Coélquen ici, qui 
n'y étoît jamais vernie. M. d'Avaux, qtii revient de l^âm- 
bassade de Suède, y a eu aussi un logement. — M. d'Hèr- 
vart est mort en Alsace, où il avoit assez de bien ; îl n'a 
point laissé d'enfants ; sa veuve est fort belle et "sera 
fort riche. Il a un frère et sa sœur la marquise de Gôu- 
vernet, qui est en Angleterre. Il avoit uHé belle màisoil 
auprès de Paris qui s'appelle Bois-le-Vicomte. 

Vendredi 21, à Hfarly, — Le roi se promena dans ses 
jàrdinsle matin et Tàprès-dlnée jusqu'à la nuit avec ilià- 
dame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur courût le 
cerf dans la forêt de Saint-Germain avec les chiens dé 
M. le duc du iilaine. — Le roi fit enregistrer au parlte- 
raent, ces jours passés, des lettres patentes par lesquefies 
S. M. ordonne que la. constitution du pape, du 12 mafis 
dernier, touchant le livre l)e Veaiplication des Maximes de$ 
Saints sur la vie intérieure^ et qui a été acceptée par les^ 
archevêques et évèques du royautne et par M. l'arche- 
vêque de Gambray lui-même , auteur du livre , soit 
reçue et J)ubliée dans tout le royaume pour y être exé- 
cutée selon sa forme et teneur, et défend en même temps, 
sous peine de punition exemplaire, de débiter ou de 
garder ce livre ni de composer aucun ouvrage pour sou- 
tenir les propositions qui y sont condamnées. 

Samedi 2â, à Marly. — Le roi se promena tout le 
jour dans ses jardins. Monseigneur courut le daîdi avec 
les chiens de M. le comte de Toulouse. — L'abbé de 
Fleury , nommé à Tévêché de Fréjus, â vendu 20,0^^0 
écus la charge d^aWmônier du roi à l'abbé de Valbelle , 
grand vicaire de l'évêque de Sàînt-Omer, son onde. 
Quahd les aumôniers du roi ont acheté , S. M. lèïir 
permet de vendre ; mais quand il leur a donné les charge 
il ne leur perme?t^ôint de vendre. — ; Mademoiselle d'A^u- 
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male^ fille unique deM.leducduMaine, mourut à Versailles 
à minuit. M. du Maine a déjà eu trois enfants morts fort 
je unes. Madame la duchesse duMaine est grosse. — MM. les 
États G énéraux ont envoyé à leur ambassadeur la ratifi- 
cation du traité de commerce qu'ils ont fait avec nous 
et du tarif de toutes les marchandises; mais cet ambas- 
sadeur n'a point encore échangé cette ratification; il 
dit qu'il attend encore le consentement de la petite ville 
d'Enchuysen, qui paroit ne pas consentir encore la rati- 
fication de cette affaire. 

Dimanche 23, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à 
son ordinaire. — On a des nouvelles de Lisbonne qui por- 
tent que la reine de Portugal est morte ; elle étoit. sœur 
de l'impératrice et de la reine d'Espagne. — Le roi, à son 
lever, ordonna au marquis de la Salle, maître de la gar- 
de-robe , d'aller à Versailles faire des compliments de 
condoléance à madame la Princesse, à M. le duc du Maine 
et à madame la duchesse du Maine. L'après-dlnée, S. M. 
alla se promener dans la forêt avec madame la duchesse 
de Bourgogne ; il y avoit dans le carrosse : le roi , ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, madame de Maintenon, 
les duchesses du Lude et de Guiche et la marquise du 
Ghàtelet, qui est la plus ancienne des dames du palais 
qui soit ici. On fit collation dans la forêt, et cette collation 
avoit été portée dans le carrosse. 

Lundi 24, à Marly. — Le roi travailla l'après-dlnée 
avec M. Pelletier et puis alla tirer. — On a des nouvelles 
de Madrid du 6 de ce mois qui portent que le roi d'Es- 
pagne est tant soit peu mieux. — M. le duc de RicheUeu 
est ici, qui se justifie fort des bruits qu'on avoit fait courir 
en son absence. On avoit prétendu qu'étant à Richelieu, 
d'où il est revenu depuis quinze jours, il avoit épousé 
une demoiselle qui avoit été à la feue duchesse de Ri- 
chelieu, sa dernière femme. — M. le duc de Cbevreuse 
perdit samedi son procès contre MM. de Mailly et de 
Vervins pour la succession de M. le duc de Chaulnes. 



136 JOURNAL DE DANGEAU. 

MM. de Mailly, comme héritiers de la maison d'Ailly, et 
M. de Vervins , de la maison d'Ognies , prétendent avoir 
de grands droits sur les terres de Chaulnes et de Pec- 
quigny et sur celles de Magny, que M. de Chevreuse a 
vendues à Guiscard. 

Mardi 25, à Marly, — Le roi tint le matin son con- 
seil de finances et allaTaprès-dinée faire la revue de son 
régiment, et au retour de la revue il vint prendre ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, qui étoit à la roulette, et 
se promenèrent en calèche jusqu'à la nuit. Monseigneur 
le duc de Bourgogne étoit venu de Versailles à la rou- 
lette et soupa ici. — Les filles d'honneur de madame la 
princesse de Conty ont commencé ce voyage ici de 
manger aux tables du roi avec madame la duchesse de 
Bourgogne. — On donna à Paris, à l'Académie, les prix de 
prose et de vers qu'on donne tous les deux ans; celui 
des vers n'étoit point fondé; M. l'évèque de Noyon en 
a fait la fondation depuis quelque temps, et c'est une 
fort belle médaille d'or (!)• — Madame la duchesse de 



^ (1) « L'après-dtnée TÂcadémie françoisc, s*étant rendue au Louvre dans la 
salle où elle s'assemble ordinairement, distribua le prix d'éloquence et dé 
poésie. Le premier, fondé par M. de Balzac, fut donné à M. Mongin , qui l'avoit 
aussi emporté il y a deux ans, et celui de poésie à M. de Clerville, gentilhomme de 
Rouen. Feu M. Pelisson donnoit ce prix avant sa mort, mais ne l'ayant point fondé, 
on n'en auroit distribué qu'un dans la suite si MM. de l'Académie ne l'eassent 
donné à leurs dépens ; mais M. l'évèque de Noyon, qui ne laisse échapper au- 
cune occasion de faire voir l'ardeur de son zèle pour le roi , ayant souhaité de 
fonder ce prix à perpétuité , ces messieurs y ont donné leur consentement , 
et ce prélat a commencé par donner celui que M. de Clerville a remporté. 
M. le marquis de Dangeau trouva sa pièce si belle qu'il crut en devoir faire 
une lecture au roi, et S. M. dit à M. de Noyon, qui l'avoit fait imprimer et qui 
en avoit donné des exemplaires aux plus considérables personnes de la 
cour, qu'il agréoit qu'il lui présentât l'auteur : il eut Thonneur de la saluer le 
lendemain et d'entendre de la propre bouche de ce prince' qu'il avoit vu son 
ouvrage, qu'il l'avoit trouvé beau et qu'il falloit qu'il le fût effectivement puis- 
qu'il avoit été jugé tel par tant d'habiles gens. >» {Merctire de septembre , 
pages 209 à 211.) 

< Le même jour, M. le marquis de Dangeau , grand maître de l'ordre é% 
Notre-Dame du Mont Carmel et de Saint-Lazare , s'étant rendu, avec les com- 
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Bourgogne eut le soir une grande fluxion sur la joue ; 
elle ne put pas souper avec le roi. 

Mercredi 26, à Marly. — Le roi tint conseil Taprès- 
dinée, outre celui qu'il avoit tenu le matin. Sur les cinq 
heures, le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent ; le roi 
les mena promener en calèche au mail et sur les hau- 
teurs de Marly. Les deux rois étoient au devant de la 
calèche, la reine et madame la duchesse de Bourgogne 
étoient au derrière. Après la promenade, le roi s'enferma 
avec LL. MM. BB. et puis il amena la reine jouer dans 
le salon avec Monseigneur jusqu'au souper, et après 
souper LL. MM. BB. retournèrent à Saint-Germain à 
leur ordinaire. — Notre ambassadeur à Lisbonne a 
mandé la mort de la reine de Portugal; elle est morte 
de s'être fait percer les oreilles ; on en prendra le deuil, 
qui durera pendant tout le voyage de Fontainebleau. Le 
marquis de Cascaye , leur ambassadeur, n'est point ici ; 
il est allé par curiosité faire un tour en Angleterre et 
en Hollande. 

Jeiuii 27, à Marly. — Le roi dîna à onze heures avec 
madame la Duchesse , madame d'Humières , madame de 
Lassay et mademoiselle de Melun, et puis monta dans sa 
calèche , et ces quatre dames, qui avoient dîné avec lui, 



mandeurs de son ordre, aux Cannes des Billettes, reçut chevalier de cet ordre 
M. de Bosserend , capitaine au régiment d'Alsace. M. le duc de Saxe et 
MM. les princes d^Isenghien furent présents à cette cérémonie. » ( Mercure de 
septembre , page 223. ) 

Ces citations du Mercure et celle que nous avons faite au 16 juillet, à pro- 
pos de la cérémonie de l'ordre de Notre-Dame du MontCarmel et de Saint- 
Lazare montrent toute la 'modestie du journal de Dangeau lorsqu'il s'agit de 
sa personne. Loin de se faire , comme le lui reproche Saint-Simon , « le singe 
du roi dans les promotions qu'il fit de cet ordre, » on a vu au contraire , dans 
son court récit du 16, percer le secret désir que ce soit le roi lui-même qui 
reçoive les chevaliers. Ici Dangeau passe complètement soiis silence d'abord une 
de ses promotions, puis le fait le plus honorable pour kii ; un poète inconnu a 
obti*nu le prix donné par rAcadcmie française ; c'est Dangeau qui fait connaître 
au n>i sa pièce de vers , «lui la lui lit et qui procure ainsi à l'écrivain l'insigne 
bomieur d'être présenté à Louis XIV à Marly. 



IS8 JOURNAL DE DANGEAU. 

montèrent dans un de ses carrosses ; le roi même fit des 
honnêtetés à madame la Duchesse de ce qu'il n'alloit 
pas avec elle. Ils allèrent au bout de la forêt de Saint- 
Germain et coururent le daim avec les chiens de M; le 
comte de Toulouse. Monseigneur étoit venu aussi en son 
particulier à la chasse, et au retour donna à dîner dans sa 
chambre à beaucoup de courtisans. Monseigneur le duc 
de Boiu'gogne alla de Versailles droit à Saint-Germain à 
la chasse et revint souper ici avec le roi. Madame la 
duchesse de Bourgogne passa toute la journée chez ma- 
dame de Maintenon. — Le matin Monsieur envoya au 
roi le marquis de la Ferté lui dire quUl venoit d'arriver 
à Saint-Cloud un écuyer de M. de Lorraine, qui lui avoit 
apporté la nouvelle que madame la duchesse de LoiTaine 
étoit heureusement accouchée à Bar d'un prince, et que 
la mère et l'enfant se portoient fort bien. Elle avoit lait 
venir de Paris Clément , qui l'a fort bien accouchée. 

Vendredi 28, à Marly, — Le roi, sur les quatre heures^ 
alla tirer, et au retour de la chasse il entra chez madame 
la Duchesse, qui s'étoit trouvée un peu mal. Monseigneur 
joua longtemps au mail et puis revint jouer au lans- 
quenet. — On a des nouvelles de Madrid du 13 qui por- 
tent que le roi d'Espagne est considérablement mietDt; 
il est tout à fait remis de sa dernière attaque et.a recom-^ 
mencé de paroltre en public. — Le roi a nommé le 
marquis du Châtelet pour aller faire les compliments eu 
Lorraine sur la naissance du prince qui s'appellera le 
duc de Bar ou le marquis de Pont-à-Mousson. Les avis 
sont différents là-dessus ; Bar est le plus important^ mais 
il est mouvant de la couronne, et le Pont-à-Mousson es! ie 
chef-lieu du Barrois non mouvant. Le marquis de 
Lenoncourt est arrivé à Saint-Cloud ; c'est lui que M. de 
Lorraine envoie porter la nouvelle de la naissance da 
prince son fils. Le marquis de Lenoncourt, durant la 
guerre, servoit dans nos troupes et étoit colonel des 
milices de Bar ; sa femme est dame d'atours de madaiiMB 
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de Lorraine et lui est gouverneur du petit prince Charles 
et a encore d^autres emplois à cette cour-là. 

Samedi 29, à Versailles. — Le roi se promena le ma- 
tin Après avoir été longtemps enfermé avec le P. de la 
Chaise. L'après-dlnée S, M. se promena jusqu'à six heures 
et puis revint de Marly ici. Monseigneur alla dès le ma- 
tin de Marly dîner à Meudon, où il demeurera jusqu'au 
voyatge de Fontainebleau. Madame la duchesse àe Bour- 
gogne partit à quatre heures de Marly et alla à Saint- 
Cloia<lvoir Monsieur et Madame, et puis elle revint ici 
le soir. — M. le chancelier reçut le matin tous ses sacre- 
naexiis. On croyoit qu'il ne passeroit pas la journée ; ce- 
P^ndant le soir il se porta mieux, et même le soir il tint 
1^ sc^eau. Le parlement envoya savoir de ses nouvelles 
P^i* M. Dungois, qui en est greffier en chef. On dit qu'il 
^ ïa^it un testament fortfavorable pour madame de Harlay, 
®^ 'ftile unique de son dernier mariage, et dont mesdames 
^^ Tourcy et de Morangis, ses filles du premier lit, 
^^'■^^ fort mécontentes. 

^^^imânche 30, à .Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 

^^*^x^e. Monseigneur, alla de Meudon à Topera à Paris et 

'^*'C!Durna coucher à Meudon. Madame laduchesse de Bour- 

^^^^S*nepassa toute Faprès-dlnée à Saint-Cyr . — Le roi donna 

^ ^gouvernement de Schélestadt au chevalier de la Fate, 

^^^■-i commandoit à Nice durant la guerre ; le gouverne- 

'^^^Tît de Schélestadt étoit vacant par la mort de Gon- 

*^ avilie, ancien officier. — Le comte de Zinzendorf, 

^^^^^%^oyé de l'empereur, devoit avoir audience du roi au 

^^^"^^our de Marly; mais il ne l'aura pas sitôt, parce qu'il 

*^ ^ pas les ordres de son maître de voir messeigneurs 

^^ ducs d'Anjou et de Berry et Monsieur, et le roi veut 

^^^^'il les voie le même jour qu'il aura son audience de 

* M., comme cela s'est toujours pratiqué , et il n'y a au- 

^V^n ambassadeur ni envoyé qui ne le fasse. Le comte 

^^ Zinzendorf prétendoit ne le point faire, parce quç 

^ , de Villars, notre envoyé à Vienne , n'a point vu l'ar- 



^ 
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chiduc; mais on doit porter aux enfants de France un 
respect qu'on ne porte point aux enfants de Tempereup, 
qui est un prince électif. 

Lundi 31, à Versailles. — Le roi donna audience au 
marquis de Lenoncourt, envoyé de H. de Lorraine ^ et le 
marquis Centurione, envoyé de Gènes, prit son au- 
dience de congé; [il] parla très-bien au roi, et le roi 
en parut fort content. L'après-dlnée S. M. alla à la 
chasse. — Samedi, à Marly, au lever du roi, il y eut 
une grande dispute entre M. de la Rochefoucauld 
comme grand veneur et M. d'Heudicourt comme grand 
louvetier; la dispute fut fort vive; ils ne convenoient 
pas du règlement fait sur leur charge ; mais le soir, 
au coucher du roi à Versailles, M. de la Rochefoucauld 
porta au roi le règlement en original, dans lequel il 
est expliqué bien nettement que le grand louvetier 
doit rompre quand la meute du loup, à la chasse, trouve 
les chiens du roi pour le cerf, qui est ce que M. delà 
Rochefoucauld avoit soutenu; et M. d'Heudicourt pré- 
tend à cette heure que ce n'étoit point là ce qu'il dis- 
putoit. 

Mardi 1*' septembre ^ à Versailles. — Le roi alla Taprès- 
dinée se promener à Marly ; il trouva qu'on travailloit 
déjà à faire tous les changements qu'il avoit ordonnés 
dans le salon, et tout cela sera achevé au retour de Fon- 
tainebleau. — On crut toute la journée que le chance- 
lier alloit expirer, et même bien des gens qui revinrent 
de Paris assurèrent qu'il étoit mort. 11 a quatre-vingt- 
quatre ans ; il fut fait chancelier à Fontainebleau en 
1685, après la mort de M. le Tellier. Il a passé par tous 
les degrés de la robe. — On mande de Pologne que 
S. M. P. a demandé permission à la diète de sortir du 
royaume pour aller prendre les bains et les eaux en Si- 
lésie. Un roi de Pologne ne peut pas sortir du royaume 
sans permission ; on la lui a accordée, et il parolt que 
toutes les affai res de ce pays-là s'accommodent à ramiablé» 
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La plus grande partie des troupes saxones s'en retour- 
nent en Saxe; les grands généraux de Pologne et deLi- 
thuanie sont venus saluer le roi leur maître, et ils se 
sont séparés contents les uns des autres. 

Mercredi 2 y à Versailles. — Le roi ne sortit que sur le 
soir et alla se promener dans ses jardins à pied. Monsei- 
neur alla de Heudon coucher à Petit-Bourg, chez M. d' An- 
tin. Madame la princesse de Conty, qui étoit à Meudon 
depuis dimanche, a suivi Monseigneur. — M. le chance- 
lier mourut Taprès-dlnée à Paris. MM. de Fourcy et de 
Harlay, ses gendres, vinrent ici à huit heures du soir 
rapporter les sceaux (1), et S. M. les fait porter à Fon- 
tainebleau, où il les donnera incessamment. Celui à qui 
le roi donne les sceaux, soit chancelier, soit garde des 
sceaux, en porte toujours la clef à son cou. Parmi les 
gens que l'on nomme pour remplir la charge de chan- 
celier, on croit qu'il n'y en a point qui y ait si bonne 
part que M. de Pontchartrain. On parla du premier pré- 
sident , de MM. de Pomponne, Daguesseau, dePômme- 
reu et de la Reynie. M. Courtin, doyen dti conseil, s'est 
expliqué avec le roi, il y a longtemps, quand il refusa la 
place de directeur des finances, qu'il n'étoit plus en état 



(1) n y en a deux : Tun est le grand sceau de France, et l*autre le grand 
sceau du Dauphiné. Sur le premier, le roi est représenté sur son trône, revêtu 
de SCH habits royaux, ayant la couronne sur la tête et tenant le sceptre et la 
main de justice. Il est sous un pavillon royal, dont deux anges soulèvent le 
devant des rideaux. On en scelle en cire jaune toutes les expéditions du 
royaume, à l'exception de celles qui passent à la postérité et auxquelles 
on met : A tous présents et à venir, qu'on scelle du même sceau , mais 
en cire verte , et avec des lacs de soie rouge et verte. Sur le second , le 
roi est représenté à cheval, armé de pied en cap, le casque en tête, 
tenant Tépée nue de la main droite , avec les armes de France écarte- 
léés du Dauphiné. On en scelle en cire rouge toutes les expéditions qui con- 
oemeut cette province , à l'exception de celles qui passent à la postérité, qu'on 
scelle du même sceau en cire verte , avec pareils lacs de soie verte et rouge. 
Ces deux sceaux sont renfennés dans un coffret de vermeil doré, fleurde- 
lisé, dont M. le chancelier ne quitte jamais la clef, la portant jour et nuit 
sur sa poitrine. » ( Mercure de septembre , pages 233 à 9.36.) 



142 JOUHIMAL DE DAING^A.!]. 

de prétendre aucun emploi^ devenant presq^ae entièremeiit 
aveugle. M. Pelletier, qui étoit ministre et (jui s^est en- 
tièrement retiré , auroit eu beaucoup de part à cette 
charge s'il ne s'étoit point entièrement retiré et qu'il 
fût demeuré à la cour. 

Jeudi 9, voyage de Fontainebleau, — Sur les dix heures 
du matin le roi partit de Versailles ayant dan s son car- 
rosse madame la duchesse de Bourgogne auprès de lui ; 
monseigneur le duc de Bourgogne et madame de Chartres 
étoient au devant et la duchesse du Lude à la portière. 
Le roi mangea en chemin dans son carrosse sans arrêter 
et arriva ici à six heures. Monseigneur partit de Petit- 
Bourg avec madame la princesse de Conty. Monsieur et 
Madame partirent de Paris et vinrent diner à Frémont 
chez M. le chevalier de Lorraine et arrivèrent ici un peu 
après le roi. Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry 
vinrent ensemble. Chaque carrosse trouva deux relais 
en chemin. — Le conseil ne seroit point venu ici si le 
chancelier avoit vécu , et la salle du conseil avoit été 
donnée au maréchal de Bouffi ers. Le roi a déclaré que le 
conseil viendroit ici, et on a donné au maréchal de Bouf- 
flers le logement qui étoit destiné à la maréchale de la 
Mothe , à qui le roi a fait mander qu'on lui donneroit 
un autre logement quand la reine d^Angleterre sera re- 
partie, ce qui ne sera qu'à la fin du mois, et elle n'ar- 
rivera que le 15. Tous les courtisans sont persuadés que 
M. de Pontchartrain sera chanceUer et que M. de Cha- 
millart aura sa place de contrôleur général des fi- 
nances. 

Vendredi 4, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer et 
trouva encore plus de gibier ici que les autres années). 
Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bour- 
gogne passa lajournée chez madame de Maintenon. — *- 
Le chevalier de Courcelles, qui étoit à la Conciergerie 
pour un prétendu duel, fut jugé mercredi et fut absous; 
après son jugement il alla se remettre en prison, dont il 
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ne voulut point sortir sans permission du roi. Le roi en- 
voya cet ordre , et il eut l'honneur de faire à Versailles 
le soir la révérence à S, M. — Le roi dit le soir à Cavoie 
qu'il ne se hàtàt point de déloger les gens à qui il avoit 
donné des logements à la chancellerie^ et cela fait encore 
croire que ce sera M, de Pontchartrain qui sera chance- 
lier, parce qu'il s'en tiendroit apparemment pour cette 
année au logement de secrétaire d'État qu'il a et qui 
est presque aussi bon que la chancellerie. 

Samedi 5, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; il 
mena à la chasse, dans son carrosse, madame la du- 
chesse de Bourgogne et quatre dames du palais, et quand 
il fut au laissez-courre il monta dans une petite calèche 
avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur 
courut encore le loup ; messeigneurs ses enfants étoient 
à la chasse avec le roi. Au retour de la chasse le roi en- 
tra sur les cinq heures chez madame de Maintenon et 
commanda au maréchal de Villeroy de mander à M. de 
Pontchartrain de le venir trouver dès qu'il seroit ar- 
rivé de Paris. On ne douta point, quand on le vit entrer 
chez madame de Maintenon, qu'il n'en sortit chancelier, 
et effectivement deux heures après, pendant que Mon- 
seigneur et madame la duchesse de Bourgogne étoient 
à la comédie, un officier des gardes vint dire au mare, 
chai de Villeroy que M. de Pontchartrain étoit nommé 
chancelier, et que le roi avoit envoyé prendre les sceaux 
qui étoient dans son cabinet et les lui avoit donnés. Le 
contrôleur général ne fut su que le soir après le souper 
du roi. S. M. dit à Monseigneur et à Monsieur, qui étoient 
entrés dans son cabinet à leur ordinaire , qu'il avoit en- 
voyé de Lisle, qui est à madame de Maintenon , porter 
une lettre de sa propre main à M. de Chamillart, où il 
lui mandoit qu'il lui donnoit la place de contrôleur gé- 
néral. C'est une commission, ce n'est pas une charge; cet 
emploi vaut près de 200,000 livres de rente. La charge 
de chancelier avec les sceaux ne vaut guère plus de 
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^f>0;000 écus. M. de Chamillart est un des plus jeunes in- 
tendants des finances^ et n'étoit pas même encore con- 
seiller d'État. M. le Pelletier de Souzy et M. de Caumar- 
tin^ intendants des finances comme lui^ M. Daguesseau 
et M. de Pommereu, directeur du conseil royal des fi- 
nances, et qu'on avoit nommés même comme pouvant 
espérer la charge de chancelier, et M. Voisin, conseiller 
d'État, étoient ceux dont on parloit comme pouvant pré- 
tendre à cet emploi*. 

* M. Boucherai, qui avoit eu quel que réputation conseiller d'État, 
la perdit entièrement dès qu'il fut chancelier. La conûance de M. de 
M. deXurenne lui avoit acquis du lustre et Tavoit fort avancé, et sa 
figure faite exprès pour un chancelier n'y avoit pas été inutile. Lorsque 
M. Pelletier se retira^ il étoit sûr d'être chancelier, et ce qui le hâta fut 
de voir vieillir et diminuer M. Boucherat. Il craignit que sa mort ne le 
trouvât encore à la cour, et de n'être plus son maître. Le roi y résista 
tant qu'il put et céda à la fin , mais lui conserva plus d'estime , d'ami- 
tié et de crédit que jamais. Le premier président avoit eu parole d'être 
fait chancelier lors des avancements des bâtards, dont il donna l'in- 
vention étant procureur général pour la légitimation et la dernière 
main à leur rang étant premier président. Mais l'affaire de M. de 
Luxembourg sur la préséance, qui le brouilla sans ménagement avec les 
ducs opposants, lui valut tant de coups d'estramaçon de la part de M. de 
la Rochefoucauld qui s'en fit une application continuelle qui le perdit 
enfin à temps , et ne s'en cacha pas non plus que tous les autres ducs 
quand ils le virent frustré de son espérance. Le dépit qu'il en conçut 
fut si extrême qu'il devint tout à fait intraitable, et qu'il s'écrioit sou- 
vent qu'on le laisseroit mourir dans la poussière du Palais. 11 ne se 
consola point, et ce ver rongeur qui le poursuivit jusqu'à la mort atta- 
qua sa santé et sa tête , et le tua à la fin après l'avoir abruti et forcé 
de quitter sa place. 

M. Pelletier, en quittant le contrôle général des finances, et demeu* 
rant ministre d'^t, parla au roi sur M. Pelletier de Souzy, son frère, 
par un motif rare de conscience , de manière à l'éloigner pour toujours 
de la place qu'il quittoit, et pour laquelle il proposa M. de Pontchartrain, 
qui l'accepta si bien malgré lui, qu'outre qu'il la voulut quitter plus 
d'une fois, surtout depuis qu'il fut secrétaire d'Ëtat, qu'il en eut tou- 
jours une dent contre M. Pelletier qin le fit même soupçonner d'ingra- 
titude. 

M. deCaumartin, cousin germain et ami confident de M. de Pontdiar- 
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train, étoit de longue main suspect au roi pour un amas de blés et di- 
verses autres choses dont il se justifia bien ; mais les nuages restèrent. 
Un extérieur fort insolent, quoique bon homme, serviabie et fort ca- 
pable, lui avoit aliéné le gros du monde quoique avec beaucoup d*amis, 
et une dépense très-recherchée en tout nuisit cocore à son avancement* 
il avoit beaucoup d'autre savoir que son métier et beaucoup d'éléva- 
tion dans Tesprit. 

M. Daguesseau , la vertu , la candeur même , la simplicité pleine 
d'esprit , la capacité la plus consommée, la justesse , le travail, Téquité 
la plus scrupuleuse, la gravité la plus douce, la modération de Tan- 
cienne magistrature et Thumilité encore plus répudiée par celle d'au- 
jourd'hui le rendoient digne de tout , et l'y portoient sur les vœux de 
tout le monde; mais il étoit scrupuleux, exact, ferme, non sans quelque 
soupçon de jansénisme et intimement uni à sa femme, qui avoit autant 

d'esprit et de vertu que lui, qui éloit même à l'égard de cette (1) 

au delà du soupçon. 

M. de Pommereu étoit un aigle, mais fantasque, et qui avoit des 
temps dans l'année où on ne le voyoit point et où sa tête n'étoit pas 
bien libre. C'étoit un homme droit , ferme et transcendant qui avoit et 
méritoit des amis. 

M. de la Reynie, usé d'âge et de travail, est celui qui a mis la place de 
lieutenant de police sur le pied où on l'a vue depuis , et où elle seroit 
désirable s'il avoit pu ne point vieillir ni mourir et l'exercer toujours. 
Mais noyé dans les détails et dans une inquisition qu'il établit comme 
saint Dominique , qu'il exerça comme lui , et qui comme celle de saint 
Dominique est dégénérée après eux en plaie mortitère et en lléau d'État 
et de religion , il n'étoit plus d'âge à revenir au grand et à lui travail 
de nature supérieure ; du reste, esprit, capacité , probité , travail , tout 
y étoit respectable. 

M. Chamillart a fait une si prodigieuse figure avec si peu de fonds 
qu'il ne peut être inconnu. On parlera de lui eu son temps, et de 
M. Voisin au sien. 

Dimanche 6, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Ta- 
prè»-dlnée. Monseigneur joua le soir chez madame la 
princesse deConty. Madame la duchesse de Bourgogne 
alla aux Loges avec madame de Maintenons où elle en- 
tendit complies. — M. de Pontcharirain ne prendra 
point lelogementde la chancellerie cette année, et M. de 
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Chamillart n^ prandra point non plus la surintendance ; 
ainsi on ne délogera points par leur, honnêteté ^ beau- 
coup de gens quicroyoient être délogés,|M. de Chamil- 
lart arriva après dîner. Le courrier qui Tavoit été cl^er* 
cher à Paris le trouva à Montfermeil , qui e&ft sa maisoa 
de campagne, à quatre lieues de Paris; il vendra sa 
charge d'intendant des finances, dont on lui offre déjà 
200,000 écus; mais on croit qu'il la donnera pour les 
4.00,000 francs qu'elle lui a coûtés. Le roi dit le soir qu'il 
avoit le plaisir de voir qu'en cette occasion ici ses choix 
avoient été approuvés et qu'il n'avoit pas toujours le 
même, bonheur. 

Lundi 7, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine. 
Monseigneur courut le cerf avec les chiens du roi. — 
M. de Maurepas, fils de M. le chancelier, secrétaire d^État 
de la maison du roi et de la marine , travaillera à l'ave- 
nir seul avec le roi pour les affaires de la marine, comme 
faisoit M. le chancelier, son père. Il va quitter le nom de 
Maurepas pour prendre celui de Pontchartrain. S(. sou 
père gardera son logement à Versailles pour être plus 
près du roi , mais il tiendra le sceau à la chancellerie ; 
il prêtera son serment de chancelier de France mercredi 
et scellera lui-même ses provisions. C'est entre ses mains 
que le contrôleur général prête son serment. — r Mon- 
seigneur donnera son logement ici, l'année qui vient, à 
monseigneur le due de Bourgogne, et prendra celui de 
M. le prince de Conty, qui étoit le logement de Made- 
moiselle. Monseigneur avoit eu quelque envie de prendre 
le logement de M. du Maine et de M. le comte de Tou- 
louse, mais le roi a souhaité qu'il ne les délogeât 
point. 

Mardi 8, à Fontainebleau. — Le roi et toute la maison 
royale entendirent vêpres dans la tribune, et puis le roi 
alla tirer. Monseigneur se promena en carrosse et puis 
il vint jouer chez madame la princesse de Conty au bre- 
lan. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions. 
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-^ |l. le chajMMiUtr ^ fm poiir $oa socpéU^m ^ h otwii^ 
c^Uei^e et du sceau M. Parère, qui avoit été longtemps 
a^pp^s du saorétaire d^État des affaires étrangères. Il 
avoit servi sous ^. de Brienne y sous M. de Lyonne et 
sous M* de Pomponne ; il étoit retiré è Paris depuis 
lougtemps. A cet emploi il y a 12,000 francs de gages, 
et (ïela vaut encore quelque chose d'ailleurs. -^ On a 
des lettres de Madrid du S7, qui portent que la santé du 
roi d'Sspague se rétablit, et les Espagnols prétendent 
niÂme qu'à sa dernière attaque il a eu des accidents 
qui doiveut faire espérer une plus longue vie qu'on ne le 
pensoit il y 9. quelques mois. 

Mercredi 9, àFontcUnebleau. --^ Le roi alla tirer i'après- 
dlnée, Mouseigueur courut le loup. Madame la duchesse 
de Bourgogne se promeua dans la forêt avec ses dames et 
n'eu reviut qu'à huit heures. — M. le chancelier prêta le 
matin sou serment au roi eu public. Avant que d'entrer 
au conseil, il a fait e][^pédier et a scellé la commission de 
contrôleur général des finances pour M. de Chamillart , 
y faisant attacher le serment ; mais il a eu la politesse 
de ne lui point faire prêter, lui disant qu'il avoit déjà 
prêté assez de serments de fidélité au roi et qu'ainsi 
celui-là. seroit superflu. — M. de Maurepas, qui a pris 
le nom de Pontchartrain, travailla le soir avec le roi 
chez madame de Maintenon aux affaires de la marine, 
comme le roi a accoutumé d'y travailler tous les mer- 
credis au soir. M. le chancelier, son père, y fut présent; 
mais à l'avenir il y travaillera seul, cette fonction étant 
jointe en sa personne à la charge de secrétaire d'État 
dont il est pourvu. 

Jeudi 10, à FontainebUau. — L.e roi dîna à onze heiu'es 
et alla courre le cerf; il vint prendre Madame chez elle 
et la mena avec lui dans son carrosse. Monseigneur étoit 
au devant et une des filles d'honneur de Madame à la 
portière. Madame monta à cheval avec Monseigneur, et 
le roi courutàson ordinaire dans sa petite calèche, il y eut 

10. 
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comédie mercredi; madame la duchesse de Bourgogne n'y 
alla pas. Il n'y aura d'appartement que quand la reine 
d'Angleterre sera arrivée ; elle sera ici mardi. — M. le 
chancelier est dans le conseil d'État qui se tient le di- 
manche, le mercredi et le jeudi, et de quinze jours en 
quinze jours le lundi. 11 n'y est assis qu'en son rang de 
ministre; mais au conseil de finances qui se tient le mardi 
et le samedi, au conseil de dépèches qui se tient le lundi 
de quinze jours et quinze jours , il est assis au-dessus 
de tous les autres. C'est qu'à ces conseils-là il y assiste 
comme chancelier; mais au conseil d'État il faut être 
ministre pour y assister, et souvent les chanceliers ne le 
sont pas *, M. le chancelier le Tellier, qui étoit ministre 
comme celui-ci, n'avoit d'autre place dans le conseil 
d'État que du jour qu'il avoit été ministre, et le roi a 
voulu qu'on en usât de même pour M. de Pontchartrain. 
Ainsi M. de Beauvilliers et M. de Pomponne sont avant 
lui> Voici la séance : le roi est au bout de la table; Mon*- 
seigneur à un des côtés; M. de Beauvilliers et M. de 
Pomponne de l'autre côté ; M. le chancelier, du côté de 
Monseigneur, mais laissant un siège vide entre Monsei- 
gneur et lui ; M. de Torcy est au bout de la table, vis-à- 
vis du roi , qui lit les dépêches des ambassadeurs et en 
même temps les réponses qui ont été résolues au conseil 
précédent et qu'il fait lui seul. 

* En tous les conseils, le chancelier a la première place quand il y 
assiste, après les princes du sang, depuis la fin de Henri III . On n'entend 
pas ce que veut dire ici M. de Dangeau. 

Vendredi 11, à Fontainebleau. — Le roi travailla avec 
le P. de la Chaise le matin, et l'après-dlnée il alla tirer. 
— On eut nouvelle de Copenhague que le roi de Dane- 
mark étoit à la dernière extrémité. Le marquis de 
Chamilly, notre ambassadeur en ce pays-là, envolera 
ici un courrier dès que S. M. D. sera morte. — L'abbé 
de la Feuillée mourut à Paris de la petite vérole; il avoit 
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deux abbayes qui valoient 15 ou 20,000 livres de rente. 
11 étoit fils du bonhomme la Feuillée , lieutenant général 
et gouverneur de Dol, mort depuis un an. — M. de Cha- 
millart aura à Versailles le logement qu'avoit M. Pelle- 
tier le ministre; ce logement avoit été partagé entre 
cinq ou six personnes, à qui le roi Tavoit donné par 
prêt. Les quatre plus considérables de ces logements 
avoient été donnés à madame d'Épinoy, à M. le comte 
de Tessé, à M. Pelletier de Souzy et à M. de Villacerf, qui 
y tenoit la table de madame la duchesse de Bourgogne. 

Samedi 12, à Fontainebleau. — Le roi tint le matin con- 
seil de finances, comme il fait tous les samedis, et M. le 
contrôleur général y prit sa place pour la première fois. 
L'après-dlnée le roi alla aux toiles; il avoit dans son 
carrosse madame la duchesse de Bourgogne auprès de 
lui, Monsieur et Madame au devant, les duchesses du 
Lude et de Ventadour aux portières. En revenant de la 
chasse il se promena autour du canal. — L'abbé de 
Charost mourut à Paris de la petite vérole; il avoit 
l'abbaye du Tréport, auprès d'Eu; il étoit fils du duc de 
Béthune et avoit trente-cinq ans passés. — On a eu nou- 
velle que la vieille duchesse de Modène étoit morte; elle 
étoit de la maison de Barberini, mère du duc de Modène 
d'aujourd'hui et belle-grand'mère de la reine d'An- 
gleterre. Son mari avoit l'honneur d'être parent assez 
proche du roi ; ainsi on en porteroit le deuil si on n'y 
étoit pas déjà. 

Dimanche 13, à Fontainebleau, — Outre le conseil 
d'État que le roi tint le matin à son ordinaire, il tint 
l'après-dlnée, pour la première fois, conseil pour les seules 
affaires des religionnaires du royaume, et au sortir de 
ce conseil il alla se promener à l'entour du canal. Il avoit 
dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne 
auprès de lui, madame de Main tenon et la duchesse du 
Lude au devant , la duchesse de Guiche et madame de 
Nogaret aux portières. Monseigneur se promenoit dans 
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son carrosse avec mttdaÉnie la princesse dfe Cdfity èi pln- 
fiieùns dameii. — Monsieur^ qui {)rehoit dtilfiiH dèpids 
quelque temps, se trouva fflal rft{>rè^-<lliiéè et filt obligé 
de se mettre au lit. Alt retour ^e lêi prômëÉiadé tf. fle 
Ohamillat*t travailla avec le roi ch«È ttiâdafiië de MàJH- 
tenon pour la première fois. Le rôî a choisi^ jlour ieû^ 
plir la charge d^inteudâtit défi finances qm^'il avolt^ M. Bi- 
gnon de Blanzy^ maître des requêtes ; il est iieVM ât 
M. le chancelier et frère de M. Bignon, conseillei^ d^Êtài. 
Il en donné à M. de Chamillart les 4^00,000 livres qu'elle 
lui en avoit coûté. 

Lundi iky à Fontainebleau. — Monsieur^ qui s'étcttt 
trouvé mal le jour d'auparavant^ ne laissa pas d'asi^stM 
au conseil de dépèches. Le roi courut le cerf; il (Partit 
d'ici ayant à côté de lui dans son carrosse niâdaniè la 
duchesse de Bourgogne. Monseigneur étoit au devant 
avec madame de Dangeau et la comtesse d'Èstrées ; mé9^ 
dames de Nogaret et d'Ayen étoient dans les portièrëa. 
Il y avoit quatre mois que madanle de Deingeau n'atoît 
fait aucune fonction de dame du palais^ parce qu'elle est 
incommodée. — M. de Ghamilly a envoyé ici un courrier 
qui apporte la nouVelle de la mort du roi de Danemark 
Ghristiern V. H éfoit né en 164^6; son fils, qui lui succède^ 
est né en 167 Ô et s'appellera Frédéric IV. La rein», veuve 
du feu roi^ est de la maison de Hesse-Cassel; elle à pour 
douaire les lies de Falster et de Laland, qui vàlettt bien 
200,000 écus de revenu. La reine régnante est de la 
maison de Mecklembdurg. Ce roi ici n'a point ëiicore 
d'enfants ; il a deux frères, le prince Charles et le prihce 
Guillaume. 

ilf^rdt 15, àFontaifiebteàU. — Le rôi alla de bonne heure 
tirer et ne revint qu*à la nuit. Monseigneur cdtti*ut le 
loup et fit unefort belle chasse* Le roi et lèf reine d'Ail- 
glet«rre arrivèrent A huit heures , étant partis le matin 
de Saint-Germain. Le roi et toute la cour allèrent les 
recevoir dans le vestibule «tu haut du fer à dieVâl. Ils 
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soupèsent le soir avec le l*oi- Toutes les prînfeei^ses du 
sang y étoient, comme cela âe fait toujours ici. Ils oui 
toujours les ïnèmes logements et on leur rend les mêmes 
honneurs que les années passées; toute la différence 
qu'il y a, c'est que le roi ne va plus au-devant d'eux dans 
la forêt, parce que l'autre année ils prièrent iiistamment 
Si M. de ne le plus faire. — On mande de Rome que le 
cardinal d'Aguirré est mort; il laisse un septième lieu 
vacant dans le sacré Collège; on croit que le pape les 
remplira après Noël pour Touverture de Tannée sainte. 
Mercredi 16, à Fontainebleau, — Le roi n'entendit la 
messe qu'après le conseil. 11 alla prendre LL. MM. BB. 
dans leur appartement, où Monseigneur et toute la cotir 
étoient déjà à la toilette de la reine d'Angleterre. Ils eu- 
tendirent tous la messe en bas. L'après-dlnée ils allèrent 
se promener autour du canal , les deux roi^ et la reine 
au fond^ madame la duôhesse de Bourgogne, Monsieur 
et Madame ait devant, les duchesses du Lude et de Tyi*- 
eonnel aux portières* — Il arriva ici une princesse de 
Wurtemberg-Montbéliard, d'une branche qui est établie 
©û Silésicy où ils ont la principauté d'(Els; elle est 
venue en France pour la succession de M. de Chaulnes. 
Elle vient d'une fille de la ihaison d'Ailly et Se prétend 
plus proche d'un degré que les Mailly . Elle eut l'hon- 
neur de saluer le roi le matin > et à quatre heures elle 
vint chez madame la duchesse de Bourgogne et ensuite 
alla chez Madame. Le roi voulut que M. de Sainctot la 
conduisit à ces audiences-là ; elle baisa madame la du^- 
chesse de Bourgogne et fut assise , mais on la mit au 
bas bout des duchesses. La duchesse du Lude la présenta. 
— M. le chancelier tint pour la première fois le conseil 
qu'il tiendra toujours l'après-dinée, parce que le matin il 
est au conseil avec le roi. M. de Chàteauneuf, secrétaire 
d'État, y prit sa place après le doyen ; il n'étoit jamais 
venu au conseil, mais les secrétaires d'État ont droit d'y 
venir> et sont conseillers d'État du jour qu'ils sont reçus 
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secrétaires d'État. M. de Chàteauneuf par son ancienneté 
est sous-doyen, et ainsi il viendroit doyen si M. Courtin 
venoit à manquer. Il y a des exemples que les secrétaires 
d'État ont été doyens; M. de Villeroy le fut. M. Bignon 
de Blanzy rapporta toutes les affaires dont il étoit 
chargé. Voilà sa dernière fonction de maître des re- 
quêtes ; il prendra sa place à cette heure comme con- 
seiller d'État, car on leur donne cette place quand ils 
sont intendants des finances. 

Jeudi 17, à Fontainebleau. — Le roi monta en carrosse 
à une heure, ayant la reine d'Angleterre auprès de lui ; 
le roi d'Angleterre étoit au devant entre madame la. du- 
chesse de Bourgogne et Madame. Monseigneur étoit à 
une portière et la duchesse du Lude à l'autre. Quand 
on fut arrivé au rendez-vous, le roi d'Angleterre , Mon- 
seigneur et Madame montèrent à cheval, et le roi monta 
dans une grande calèche ayant madame la duchesse de 
Bourgogne auprès de lui ; la reine d'Angleterre se mit 
au derrière avec la duchesse du Lude. Monseigneur le 
duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères étoient 
à lâchasse. Le soir il y eut comédie. — Le comte de 
Quiros, ambassadeur d'Espagne en Hollande, s'est plaint 
à MM. les États de la part de son maître des* bruits qui 
courent du partage de la monarchie d'Espagne en cas 
de mort de S. M. C, et le marquis de Gastel dos Bios, qpii 
vient ici ambassadeur d'Espagne et qui est déjà arrivé 
en France, a ordre de faire au roi les mêmes plaintes. — 
M. de Chamillart, contrôleur général des finances, fut reçu 
à Paris à la chambre des comptes. 

Vendredi 18, à Fontainebleau, — La reine d'Angle- 
terre se trouva mal d'une colique assez violente; elle 
n'alla point à la messe avec le roi, ni ne mangea en pu- 
blic. Le roi n'entendit la messe qu'après le conseil, mais 
il Fentendit en haut dans la tribune. Le roi d'AngleteiTe 
courut le loup avec Monseigneur. Madame la duchesse 
de Bourgogne enlcudit la messe avec le roi et puis alla 
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chez la reine d'Angleterre. Le roi y avoit été avant 
que d'aller à la messe. Le soir il y eut appartement, où 
l'on chanta une musique nouvelle de Matho (1), LL. MM. 
ni madame la duchesse de Bourgogne n'y furent point. 
-7 La plupart des colonels qui étoient allés à leurs ré- 
giments sont revenus. Toutes les troupes qui avoient 
marché avec le marquis d'Huxelles à Landau sont ren- 
trées dans leurs quartiers dès le 7 de ce mois. M. l'élec- 
teur palatina payé ou donné des otages pour les 100^000 
éciis qu'il doit à Madame d'une année et demie de la 
rente de 200,000 francs qu'il lui doit. 

Samedi i9, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf. 

^ roi d'Angleterre, Monseigneur et messeigneurs ses 

enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bour- 

gogrie étoit avec le roi dans sa petite calèche. Le roi 

A.xig'leterre a pris le violet pour la mort de Madame de 

Mod.ène. L'abbé de Rezzini en vint hier donner part à 

*<>iite la maison royale. — Madame la chancelière prit 

liiez» pour la première fois le tabouret * à la toilette de 

lû^dame la duchesse de Bourgogne. Ensuite madame la 

duolxessé de Bourgogne passa dans son cabinet pour 

1 a-Xi<Jîence de l'abbé Rezzini; il y avoit un gTand cercle 

et ma.dame la chancelière y fut aussi assise . Cela fut regardé 

^^^■ï^me une continuation, de la toilette, caries chancelières 

^^ ^out point assises aux audiences. — Après diner. M, le 

^^^*^te de Toulouse a donné au comte de Cossé la députa- 

*^^*^ cle Bretagne pour la noblesse, et l'évèque de Saint- 

■^'^^xic l'aura pour le clergé, quoique ce ne fût pas à son 

^^ 3 c'étoit celui de l'évèque de Quimper, qui le cède vo- 

^^*i«rs à l'évèque de Saint-Brieuc, son neveu. Ils §ont 

^^^^^tlogon tousdeux. Cesdéputations valent 16,000 francs. 



, ^ * ^ «« L'on y chanta une partie de l'opéra de Coronis, dont les vers sont 
^•^ur Morel et la musique du sieur Mataut , tous deux ordinaires de la 
*^tc|^e du roi. Le roi, Leurs Majestés Britanniques n'entendirent point cette 
^^Unie, qui lut trouvée fort belle. » ( .Vercwrc d'octobre, page 133.) 



^ 
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* M. le eatdinal de Richelieu se sertit de )K fbveiir de M. de Sflitlt- 
Simon pour faire donner le tabouret à là feniine du dhaneelier Ségum, 
n'osant pas lui-noéme le demander. Ce n'est pas qu'il n'emportât des 
choses bien autrement considérables^ mais celle-ci étoit de nature tout 
à fait opposée à l^hUméUr d6 toute :?tlll. Ausiâi Hé i*âccorda-t-il ifûk" 
veè peine à sou favori , et (rour Id seUle tdilétte, pàréè qù^alôts là iOt- 
lette n'âoit point heure de cour, mais de priyaiiee> où fdrt peu de gete 
étoient admis. Madame de PontdiâltrafaÂ est la première chUneelière 
qui ait étendu l'usage du tabouret à la matinée, le dtner excepté; et 
jusqu'à présent il en est demeuré la. A la dernière régence, la femnie 
d'Argenton, garde des sceaux^ l^obtiot de même h tet exemple^ éi jlê- 
puis la garde des lK;eaux Chautdin. 

Dimanche 20, à FonlainebUau. — ^ La reine d'Angleterre 
est entièrement quitte de sa colique; elle alla à la mesUfe 
avec le roi en bas/ et mangea avec la maison royàie. 
Voici ce qui est d'ordinaire à table : la reine est asttSN) 
entre les deux rois ; le roi d'Angleterre a la droite ; Moil- 
seigneur^ monseigneur le duc de Bourgogne^ madàiM 
la duchesse de Bourgogne , Monsieur^ Madame^ M. 4e 
Chartres, madame de Chartresp madame la Duchesse et 
madame la princesse de Conty. Hesseigneurs les duos 
d'Anjou et de Berry ne sont pas encore de ces dinerthlà* 
— Le roi après son diner alla tirer. Le roi etla reine d^Att^ 
gleterre allèrent à vèpreSé Madame la duchesse de Bouf* 
gogne alla aux Loges avec madame de Maintenon et pok 
se promena avec elle longtemps dans la forêt. -^ Is 
soir il y eut comédie (1)^ où allèrent Monseigneur^ Ûoih 
sieur et Madame à leur ordinaire. — Le bruit oommeDW 
à se répandre que Monsieur va casser la chambre dai 
filles; elles sont quatre. On leur donnera à chacune 3^0QQ 
francs de pension^ et Monsieur mettra auprès de MadasoM 
quatre dames du palais^ à qui il donnera 4|000 franes df^ 
pension. Ce n'est encore qu'un bruit; la chose n'est pas 
encore tout à fait réglée. 



(i) » Len comédiens représentèrent MUkrhdate et le FkfrehHn* » (Mr- 
cure d'octobre , ptge 1 33. ) 
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Lundi ^ii à FatHainMeau* -^ LL« MM. allèrent en^ 
Mmble à la messe ^ dindrent et soupèi'ent ensemble avec 
toute la maison royale. L'après-dlnée le roi alla tirer^ 
et LL. MM. BB.. entendirent vêpres. Monseigneur odtirut 
le chevreuil avec leû sans-quattier de H. le cotnte de 
Toulouse. Madame là duohesee de Bourgogne pasIÉi toute 
la journée théz madame de Maintenon. Le soir il y eilt 
appartement ; LL. MM. ni nladame la duchesse de Bour^ 
gogno n'y allèrent point. On y chanta encore la musique 
de Matho. — M. le marquis de Paloiseau > qui déjà a été 
marié deux fois et qui a de son premier mariage le mar^ 
quid de Trainel et de son second mariage madame de la 
Toumelle et madame la marquise de Pomponne^ épouse 
en troisièmes noces mademoiselle de Sainl^Hérem^ fille de 
M. de Saint-Hérem^ capitaine de Fontainebleau; elle à 
environ 80^000 francs en mariage. M. de Paloiseau^ s'il 
a des enfants de ce troisième mariage , ne leur laii^i^ 
point de bien ; mais il jouit d'un gros revenu ; on cotnpte 
qu'il a encore 50^000 livres de rente. 

Mardi 2% à Fontainebleau. -«--Le roi monta en carrosse 
à deux heures; le roi d'Angleterre étoit aufondaveô lui; 
la reine d'Angleterre^ madame la duchesse de Bourgogne 
ék Madame étoient au devant ; Monseigneur à une portière^ 
et la comtesse d'Ayen à l'autre. Au lai88ezMX)urre> le roi 
monta dans une grande calèche avec la reine d'Angleterre, 
qui se mit au derrière avec la comtesse d'Ayen, madame 
la duchesse de Bourgogne au devant avec le roi. Le roi 
ttïètie lui-même là calèche â toutes ses chasses-là; celle* 
ci fut fort belle. Le roi fut â la mort du cerf. — M. Ùa- 
gueÉseâUy qui étoit chargé ^ affaires du commerce 
pendant que M. de Pontchartrain étoit contrôleur général, 
a souhaité ne s'en plus mêler; il n'étoit pas bien réglé qui 
disposeroit de cet emploi ou le contrôleur général ou le 
secrétaire d'État de la marine. C'est M. de Chamlllart qiii 
en a disposé. M. Pelletier, pendant qu'il étoit contrôleur 
général, en a disposé de même, et il l'a doUné à M. A Blet 



166 JOURNAL DE DANGEAU. 

lot, conseiller d'Etat, neveu de M. Daguesseau et en fa- 
veur duquel M. Daguesseau a été bien aise de s'en dé- 
mettre. 

Mercredi 23, à Por^tainebleau. — Le to\ envoya le mar 
tin M . de Saint-Olon, un de ses gentilshommes orcUnaires, à 
H. de Pomponne, qui se trouva mal le matin à la messe. 
S. M. lui manda de ne pas venir au conseil et de ne son- 
ger qu'à sa santé, à laquelle il s'intéressoit fort vive- 
ment. Ce ministre se trouva mieux Taprès-dlnée et se 
promena même à pied sur la terrasse du Tibre. — Le 
roi sortit sur les cinq heures, ayant le roi d'Angleterre 
dans le fond du carrosse avec lui; la reine d'Angleterre 
et Madame étoient au devant. Monsieur à une portière, et 
la comtesse d' Almont , dame de la reine d'Angleterre y à 
l'autre. Monseigneur avoit dans son carrosse madame la 
princesse de Conty et beaucoup de dames. Madame la 
duchesse de Bourgogne étoit dans une petite calèche, avec 
ses dames, qu'elle menoit elle-même. La promenade fut 
fort belle, et il y eut un air de magnificence par la quan- 
tité des beaux carrosses des dames de la cour (1). — Le 
roi, à qui les grandes coiffures que Ton a depuis quelques 
années déplaisoient, l'a témoigné. Les princesses et toutes 
les dames les ont changées, et la reine d'Angleterre a voûr 
lu donner l'exemple aux dames plus âgées en abaissant 
fort sa coiffure (2) . 



(1) « Le mercredi 23, une partie de la matinée fut employée à obserTer l'é- 
clipsé du soleil. Il y eut sur les cinq heures promenade en carrosse sur leK 
bords du canal. Jamais on n'y vit un plus nombreux cortège de carr<>8aes. » 
(Mercure d'octobre , page 134.) 

(2) « On avoit voulu introduire^ dit le Mercure d'août , la mode de eer- 
taines coiffures nouvelles, appelées coiffures en bateau; mais cette mode 
n'a que très-peu de cours. Les bonnets venoient fort sur le devant , et il 
sortoit du derrière du bonnet des cheveux qui tomboient sur le cou. » Le 
Mercure de novembre ajoute » que les nouvelles coifTures continuent às'étaUir» 
et que la hauteur des anciennes commence à paroltre ridicule auprès de oelles 
qu'une telle pro|K)rtion rend plus convenable aux daines qui s'en serveaft » 
ainsi que de meilleur sens et de meilleur goût. On porte beaucoup de i 
reilles dans les coiffures. » 
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JoM^i 24-, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
Taprès-dlnée dans sa calèche avec la reine d'Angleterre. 
Mada.me la duchesse de Bourgogne et la comtesse d' Ayen, 
le roi d'Angleterre, Monseigneur et messeigneurs ses en- 
fants ëtoient à cheval. La chasse fut fort belle, et le roi ne 
la perdit point et fut à la mort du cerf. — Le soir on 
joua ici pour la première fois une petite comédie qu'on 
appelle les Fées (1), mêlée d'entrées de ballet et de musi- 
que ; LL, MM. n'y allèrent point. Monseigneur, messei- 
gneurs ses enfants, madame la duchesse de Bourgogne, 
Monsieur et Madame y étoient chacun dans un fauteuil. — 
Jf- de Pomponne passa fort mal la nuit et sur le soir la ma- 
ladie augmenta si considérablement que l'on n'en espère 
plus rien, il a quatre-vingts, ans passés etn'avoit presque 
Ja-tnais été malade. U y a déjà quelques années qu'il 
^^uloit se retirer et qu^il n'étoit demeuré ici que par 
* a-naitié qu'il a pour sa famille. — On mande de Dresde 
9^« le roi de Pologne y est arrivé ; il y fera quelque séjour 
^^^•ïit que d'aller prendre les eaux de Tœplitz en Bohème. 
^'^ croit que les Turcs ont évacué Kaminiec. 

Vendredi 2by à Fontainebleau. — Les deux rois allèrent 
**5*^^ ensemble dans les parquets, où il y a beaucoup de 
S'* t^ier. Le soir il y eut appartement, où l'on chanta pour la 
I^^^mièrefois la musique qu'a faite Destouches sur un 
^I^^Ta qu'on appelle Marlhésie (2). LL. MM. ni madame 
^ ^iuchesse de Bourgogne ne furent point à la musique; 
*^^îs quand elle fut cessée la reine d'Angleterre et ma- 
^^-^ï^iie la duchesse de Bourgogne y vinrent. La reine y 
*l^V:i.a au lansquenet avec Monseigneur. Madame la duchesse 



C :&) « On représenta le soir pour la première fois la comédie des Fées , faite 

^^^Vès pour Fontainebleau par le sieur Dancourt, comédien, et ornée d'un pro- 

■?^%je et d'intermèdes de musique et de danses. La musique étoit de M. de la 

^'^^de, surintendant de la musique du roi, et les entrées du ballet du sieur de 

^^^uchamp. Les habits étoient du dessin de M. Berain. » ( Mercure d'octobre » 

135.) 

<,2) Les paroles sont de La Motte. 



\ 
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d« Bourgogne ne joue pas enoope à oe g^s jeu^là. (1) >— 
H, da Pomponne fut presque tout le jour sans eonûote- 
swce, et ou ue croit pas que la nature puisse résister lougip 
temps à la violence de son mal. «-«^ M. It marquis de Castel 
dosRioS; ambassadeur d'Espagne, arriva à Paris mercredi. 
Tous les ministres de cette 6oiu*oune4à' font des plaintes, 
dans toutes les cours où ils sont du prétendu partage de 
lasupcession d'Espagne, et cela peut faire croire qu^U y 
a quelque fondement à cette nouvelle si le roi d'Espagne 
veaoit à mourir; mais, Dieu merci, il se porte mieux, et il 
paroU par les dernières lettres qu'on a de Madrid que sa 
sauté se raffermit un peu. 

Samedi U6, à Fontainebleau. — LL. MM. enteadireat 
la messe à neuf heures dans la tribune ; ensuite le roi 
d'Angleterre et la reine d'Angleterre allèrent à Melun aux 
FillesdeSainte^Marie, où ils demeurèrenttoute lajournée , 
et le roi alla teuir son conseil à l'ordinaire, et l'après-dlnée 
il alla tirer. Monseigneur courut le loup ; messeigaeurs 
les princes ses enfants étoient avec lui à la chasse. Ma^ 
dame la duchesse de Bourgogne alla avec madame de 
M^intenon et ses dames à Moretdans un couvent. — M* de 
Pomponne mourut le soir, égalementregretté des François 
et des étrangers, — Le roi a donné une déclaration qui 
est déjàpubliéeet qui remet les vieux louis, les vieux écus, 
les pistoles d'Espagne et les patagonsdans le commeroe; 
les pistoles et les vieux louis à treize livres cinq sous, les 
vieux écus et les patagons àtrois livres neuf sous. On prô^ 
tend que cela fera beaucoup entrer d'argent dans le 
royaume et qu'on auroit encore mieux fait de les mettire 
toutd'uncoup àquatorze francs et à trois livres douze sous, 
comme nos nouvelles espèces. Dans le commerce des par- 



(1) « Le yendredi 25 il y eut grande toilette chez madame la- duchesse 4^ 
Bourgogne, où tes daines parurent pour la première fois <m ooiflures d*iine 
forme nouvelle, c'est-à-dire beaucoup plus basses. » (Mercure d'oetobra, 
135.) 



^Utiem» Uê viauxlouis d'or ne vaudront que dôme livras 
quinjl^ ious^ cit Im vieux écus que trois livms six sous ; 
n^ii h Moauoie les ppeudm pour ce que j'ai dit» 

JHvÊoncke fH, à Fontainebleau, r^ hh. MM. dînèrent en 
publie ftu sortiii* de la messe^ où il$ allèrent ensemble. 
L'aprôs^lnée le roi alla tirer^ et LL. MM. BB. allèrent h 
vêpres dans la tribune. Le soir il y eut comédie (1). 
Mon^igneur le duc de Bourgogne ni madame la duchesse 
da Bourgogne n'y allèrent point ; ils n'y vont guère les 
dimanches, ^-t L'envoyé de Portugal vint donner part 
au roi et à toute la n^ison royale de la mort de la reine^ 
sa maltresse, qu'il y a six semaines que nous savons; mais 
comme on ne prend jamais le deuil que les ministres des 
Gour^dont le roi ou la reine sont morts n'en aient donné 
pftrt, on n'en avoit point encore pris le deuil. Le roi le 
prendra demain en violet et toute la cour en effilé, -i- Le 
Foi donna le matin une pension de 12,000 francs à ma- 
dame de Pomponne, qui sans cette grà^ce de S.^M, n'aur 
roit pas eu de quoi vivre bien à son aise. On peut ajouter 
qet éloge-là à tous ceux que l'on doit à un homme aussi 
vertueux que M. de Pomponne, qui avoit demeuré si long^ 
tamps dans le ministère. 

IjUndi 38^ à Fontainebleau. ^— LL. MM. allèrent courre 
Ificerf l'après-dinée. Le roi d'Angleterre, Monseigneur^ 
me^seigneurs ses enfantset Madame sont toujours achevai^ 
et le roi dans une calèche avec la reine d'Angleterre, 
niAdame la duchesse de Bourgogne et la comtesse 
d'Ayen ; et même la reine d'Angleterre al'honuèteté , pour 
qu'on mène toujours la comtesse d'Ayen dans la calèche , 
de dire qu'elle servira elle-même de dame d'honneur à 
madame la duchesse de Bourgogne. On courut deux cerfs 
et on revint fort tard de la chasse. Il n'y eut ni apparte- 
ment ni comédie. — Le roi a donné à M. Torcy la com- 



(1) Oa y joua, dit le Mercure, Crispin musicien, comédie de Hauteroehe. 
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mission que M. de Pomponne avoit pour les postes; eette 
commission porte : Surintendant général des postes de 
France. Il n'y a point d'appointements attachés à cet em- 
ploi , mais il est d'une assez grande considération. — L'am- 
bassadeur d'Espagne, qui est arrivé àParis, avoit demandé 
qu'on lui' donnât audience ici ; mais on l'a remis à Ver- 
sailles au retour du voyage de Fontainebleau ; et sur ce 
qu'il s'en est plaint aux autres ministres étrangers, on 
leur a dit que, comme ils avoient fait attendre M. d'Har- 
court à Madrid trois mois sans lui donner d'audience , 
l'ambassadeur d'Espagne pouVoit bien attendre à Paris le 
retour de la cour à Versailles. 

Mardi 29, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après- 
dînéè. Le roi d'Angleterre fit ses dévotions et passa pres- 
que toute la journée à la chapelle. La reine d'Angleterre 
alla l'après-dlnée faire ses visites d'adieu chez Monsieur et 
chez Madame. Le soir il y eut appartement. J^e roi y 
entra après la musique et mena la reine d'Angleterre au 
jeu. Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec elle. — 
M. le marquis de Lenoncourt, envoyé de Lorraine, avant 
que de prendre son audience de congé, présenta ces jours 
passés à madame la duchesse de Bourgogne la lettre du 
duc son maître qui la prie de vouloir être marraine du 
prince son fils ; c'est l'empereur qui sera le parrain. Ce 
prince s'appellera le prince de Lorraine. On avoit cru d'à* 
bord qu'il s'appelleroit le duc de Bar ou le marquis du 
Pont; les aînés du duc de Lorraine n' avoient point accou* 
tumé de s'appeler prince de Lorraine. — LejeuneroideDa* 
nemark vouloit négocier ici pour obtenir que le roi dans 
ses lettres le traitât de Majesté ; mais il n'a pas réussi dans 
sa négociation ; car jamais les rois de France n'ont traité 
les rois de Danemark de Majesté. Les rois de Danemark 
en écrivant aux rois de France mettent Votre Sérénité^ 
et les rois de France ne les traitent que de Vous. 

Mercredi 30, à Fontainebleau. — LL. MM. coururent 
le cerf l'après-dînée avec les chiens de M. le duc du 
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Maine et au laissez-courre le roi monta en calèche avec 
la reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne 
et la comtesse d'Ayen. On revint fort tard de la chasse, 
et le soir il n'y eut ni comédie ni appartement. — Le duc 
d'Albemarle , fils naturel du roi d'Angleterre , fit une 
grande chute à la chasse et perdit connoissance. — Le 
roi rend à M. de Torcy tout le logement qu'avoit M. de 
Pomponne à Versailles , et M. de Torcy logera madame de 
Croissy, sa mère, et madame de Bouzoles, sa sœur ; et le roi 
reprend les logements qu'il leur avoit donnés, qui étoient 
l'ancien appartement de M. de Pomponne. 

Jeudi 1^ octobre^ à Fontainebleau. — LL. MM., sur les 
neuf heures, entendirent la messe en bas, et puis LL. MM. 
BB. montèrent en carrosse pour retourner à Saint-Ger- 
main, plus contents que jamais de la bonne réception qu'on 
leur a faite ici et de tous les honneurs qu'on leur a ren- 
dus. On a été fort content d'eux aussi ; rien n'est égal à 
la vertu, à la politesse et à l'honnêteté de la reine. Le 
soir on joua la petite comédie des Fées. L'après-dinée le roi 
courut le cerf dans sa petite calèche avec madame la du- 
chesse de Bourgogne. — Le duc d'Albemarle, malgré la 
chute qu'il avoit faite le jour d'auparavant à la chasse, 
se fit porter en bateau à Paris ; la connoissance lui est 
revenue. — On mande de Madrid que le roi d'Espagne 
est allé prendre l'air à l'Escurial, où il doit demeurer deux 
mois ; il n'a pas voulu que notre ambassadeur le suivit. — 
On mande de Londres qu'on a fait partir les vaisseaux qui 
doivent aller prendre le roi Guillaume en Hollande et 
qu'on l'attend au premier jour en Angleterre. 

Vendredi 2, à Fontainebleau. — Le roi, dans sa petite 
calèche avec madame la duchesse de Bourgogne, courut 
le chevreuil avec les sans-quartier de M. le comte de Tou- 
louse. Madame la duchesse de Chartres et madame la Du- 
chesse étoient dans une petite calèche de M. le comte de Tou- 
louse, et madame la princesse de Conty dans un carrosse de 
Monseigneur. Il y eut quelques petites disputes entre les 

T. VIÎ. Il 
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cochers à qui passeroit devant ; le cocher de Monseigneur 
remporta. — Il y eut une grande querelle au jeu , chez 
M. de Livry, entre MM. d'Heudicourt et de Boisseul. Le 
maréchal de Villeroy les accommoda le sou* et en rendit 
compte au roi à son souper. — Le soir il y eut apparte- 
ment; madame la duchesse de Bourgogne n'y alla pas. 

Samedi 3, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer Taprès- 
dînée. Monseigneur courut le loup. Messeigneurs ses en- 
fants coururent le lièvre avec les chiens de M. le comte de 
Toulouse. Madame la duchesse de Bourgogne passa la 
journée chez madame de Maintenon. — Monsieur partit 
le matin pour Montargis, ayant dans son carrosse madame 
et mademoiselle d^Armagnac% madame de Montaubanet 
les duchesses deFoixetdela Ferté. Madame la duchesse 
de Chartres le suivoit ayant dans son carrosse la maré- 
chale de Rochefort , la duchesse de Sforce, mesdames de 
de Castries, de Fontaine-Martel et de Saint-Pierre. Mon- 
seigneur y doit aller lundi passer deux jours, et Monsieur 
ne reviendra que vendredi (1). — Le soir il y eut ici co- 
médie. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs 
ses frères y allèrent, mais madame la duchesse de Bour- 
gogne h'y alla point. 

Dimanche k, à Fontainebleau. — Le i*oi alla tirer et au 
retour il travailla avec M. de Chamillart chez madame de 
Maintenon, comme il a accoutumé de faire tous les di- 
manches. Monseigneur se promena en carrosse avec 
madame la princesse de Conty et puis revint chez elle 
jouer au brelan avec M. le prince de Conty, M. de Lauzun^ 
M. le Prince et moi. — Madame présenta, le soir, au roi, à 
sdn souper, le prince Charles de Hesse-Rheinfels, qui est 
son oncle à la mode de Bretagne; il est frère cadet du 
landgrave Guillaume, qui avoit épousé la sœur aînée de 
madame de Dangeau. Il est venu ici remercier le roi de 



(1) Voir le journal de ce qui s'est passé pendant six jours que la cour de 
Monsieur a été à Montargis, dans le Mercure d'octobre, pages 219 à 241. 
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ce que S. M. avoit fait pour eux dans le traité de Ryswyck. 

Lundi 5, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf dans 
sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Monseigneur partit le matin avec madame la princesse 
de Gonty pour Montargis. Le soir le roi travailla avec 
M. Pelletier chez madame de Maintenons comme il fait 
tous les lundis. — • Le roi nous dit à son dîner qu'il avoit 
reçu des mémoires de Vauban, qui vient de visiter toutes 
les places du royaume. Il appelle ce mémoire son testa- 
ment; il y marque tout ce qu'il faut faire à toutes ces 
places pour les mettre dans leur perfection, ce qui 
presse le plus à faire, et ce qui presse le moins. Tous les 
travaux qu'il propose, et qu'on exécutera peu à peu, 
montent, à ce que nous dit S. M., à soixante millions. 

Mardi 6, à Fontainebleau. — Le roi courut le chevreuil 
avec les sans-quartier de M. le comte de Toulouse; S. M. 
étoit dans sa petite calèche avec madame la duchesse de 
Bourgogne. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et d'An- 
jou étoient à la chasse. — Tous les grands joueurs sont 
allés à Montargis dès hier pour jouer avec Monseigneur 
et Monsieur. En l'absence de Monseigneur, il n'y a ni 
appartement ni comédie; mais il reviendra ici demain. 
— On mande de Madrid que le cardinal de Cordoue est 
mort ; il venoit d'être fait grand inquisiteur. Il y a pré- 
sentement neuf chapeaux vacants. Le roi d'Espagne con- 
tinue à se porter mieux, et est àl'EscuriaL — Pendant les 
deux jours que Monseigneur a été à. Montargis, madame 
la duchesse de Bourgogne, l'après-souper, alloit dans le 
cabinet du roi jusqu'à ce qu'il se couchât. 

Mercredi 7 , à Fontatnd)leau. — Le roi ne sortit point 
de toute la journée ; il eut une très-légère incommodité 
qui l'en empêcha. Monseigneur revint de Montargis, et 
en entrant dans la forêt il courut le loup. Monsieur ne 
reviendra que vendredi. Madame la duchesse de Bour- 
gogne tint compagnie au roi tout le jour chez madame 
de Maintenon. Le roi travailla le soir avec Bontemps à- 

11. 
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la distribution de. tous les logements vacants de Versailles. 
Il donne à M. de Villacerf, pour lui et pour la table de 
madame la duchesse de Bourgogne, tout ce qu'avoient 
MM. de Chamarande le père et le fils; il donne à M. de 
Tessé le logement qu'avoit madame de Bouzoles ; à M. de 
Chamarande le logement qu'avoit madame de Croissy. 
A M. Pelletier l'intendant, M. Chamillagrt laisse Fappaiv 
tement qu'avoit M. de Pontchartrain le chancelier pen- 
dant qu'il étoit intendant des finances^ et que M. Pelletier 
le ministre étoit contrôleur général. Madame la duchesse 
de Guiche aura une partie du logement de madame la 
maréchale de la Mothe , qu'elle prètoit à la duchesse de 
la Ferté, sa fille. Madame la maréchale de la Mothe lo- 
gera présentement à l'appartement de M. le duc deBerry^ 
parce qu'on prend son appartement pour monseigneur 
le duc de Bourgogne. 

Jeudi S, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf dans 
sa petite calèche avec madame la duchés^ de Bourgogne^ 
Monseigneur, messeigneurs ses enfants et Madame étoient 
à la chasse. Le soir il y eut cette petite comédie des Fées 
avec de la musique et des danses. — Voici le reste des 
logements que le roi a donnés à Versailles : à madame 
la comtesse d'Estrées la moitié du logement qu'avoit 
Mansart auparavant que d'être surintendant des bâti- 
ments ; Tautre moitié a été donnée à MM. de Puységur 
et de Monvielle, gentilshommes de la manche de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne. Mademoiselle de Lislebonne 
a le logement qu'avoit feu M. le marquis de Villars. 
Madame la princesse d'Épinoy aura l'appartement qu^a- 
voit madame de Roucy avant qu'elle eût Tappartement 
de madame d'Arpajon. Madame de Saini-Géran a Tap- 
partement qu'avoit autrefois madame de Venelle et 
dont le roi n'avoit point disposé. Le roi se réserve 
encore l'appartement dans le corps du château qu^avoit 
M. de Chamillart avant que d'être contrôleur général. 
— On examina, au conseil des parties, les cahiers des 
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états de Languedoc. A ces séances-là y le gouverneur de 
la province y est et prend la place qui est toujours gardée 
pour le roi , et le chancelier demeure dans sa place or- 
dinaire , si bien que le gouverneur de la province dont 
on examine les cahiers est au-dessus de lui. M. du Maine 
n'est point regardé en cela comme prince du sang, mais 
comme gouverneur de Languedoc. 

Vendredi 9, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur courut le cerf avec les chiens de 
M. du Maine. Monseigneur le duc de Bourgogne et mes- 
seigneurs ses frères coururent le lièvre avec les chiens 
de M. le comte de Toulouse. Madame la duchesse de 
Bourgogne se promena dans la forêt avec madame de 
Maintenon. Monsieur revint de Montargis et arriva de 
bonne heure, et vit le roi à son débotter. — Pointis avoit 
été attaqué pour n'avoir pas rendu bon compte à ses 
associés de tout l'argent pris à Carthagène; il fut pleine- 
ment justifié au conseil devant le roi ces jours passés, et 
le roi vient de le faire chef d'escadre ; il y avoit une 
place vacante depuis assez longtemps. — M. de Briorde, 
notre ambassadeur à Turin , est allé à Nice s'aboucher 
avec M. le Bret, premier président de Provence ; ik iront 
de là ensemble à Monaco , et ensuite enverront au roi 
leurs avis sur les prétentions que M. de Savoie a sur 
quelques terres que M.de Monaco soutient qui sont de sa 
souveraineté. Ensuite le roi décidera sur cette affaire; 
H. de Savoie s'en rapporte à la décision de S. M. — Le 
soir il y eut appartement; le roi n'y vient jamais, et ma* 
dame la duchesse de Bourgogne y va rarement. 

Samedi 10, à Fontainebleau. — Le roi courut le loup 
ayant madame la duchesse de Bourgogne dans sa petite 
calèche avec lui. Monseigneur, messeigneurs ses enfante 
et Madame étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1) ; 



(i) Ob joua, dK ie Mercure, « la comédie de Surémif Hâhriede» Plaideurs. > 
Stnréoa est U denèère tnieédîe de Pierre Coracile. 
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monseigneur le duc de Bourgogne , messeigneurs ses 
frères et madame la duchesse de Bourgogne y étoient. 
.^ — L'ambassadeur d'Espagne à Londres a reçu nouvelle 
d'Espagne que les Écossois qui s'étoient établis au golfe 
de Darien avoient été obligés de se retirer et d'aban- 
donner leur entreprise faute de vivres; catte* nouvelle 
a fort réjoui les Espagnols, qui voyoient cet établissement 
avec grand chagrin. — Le vieux Picon est mort; il avoit 
été longtemps premier commis de M. Colbert, et ne s'étoit 
point enrichi dans cet emploi-là; le roi lui donnoit 
2,000 écus de pension. 

Dimanche 11, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer et 
revint de bonne heure pour être au salut; il y avoit déjà 
été le jour d'auparavant. Monseigneur s alla promener 
autour du canal avec madame la princesse de Gonty 
et revint de bonne heure chez elle, où il savoit que ma- 
dame la duchesse de Bourgogne de voit venir; elle y 
vint effectivement, elle y joua au lansquenet, puis alla 
au salut, où le roi étoit déjà. — Le soir il y eut dans la 
galerie des cerfs une répétition du nouvel opéra de Des- 
touches (1), qui reçut de grands applaudissements. Le 
roi n'y étoit point , mais toute la maison royale y étoit, 
hormis madame la duchesse de Boiœgogne. On a dit 
tant de bien au roi de cette musique qu'il la fera chanter 
à ses soupers ici. On commencera mercredi, et on n'en 
chantera qu'un acte par jour. - — Le roi, qui est très-con- 
tent du maréchal de Villeroy, lui a accordé une gratifi- 
cation de 100,000 écus, à prendre 50,000 fi'ancs par 
an durant six ans sur les octrois de la ville de Lyon ; et 
la ville consent à payer ces 50,000 francs par an durant 
ces six années à leur gouverneur [ sic] , sans que cela 
diminue en rien les droits du roi. 

Lundi 12, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 



{{) L'o|>éra de Marthésie. 
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dans sa petite calèche avec madame la duchesse de 
feourgog-ne; Monseigneur, messeigneurs ses enfants et 
Madame étoient achevai à leur ordinaire. — Le roi jugea, 
le matin au conseil, l'affaire des capitaineries; on conserve 
toutes les anciennes capitaineries royales, comme Fontai- 
nebleau, Saint-Germain, Vincennes, la vallée [varenne?] 
du Louvre, Monceaux, Livry, Gompiègne, Ghambord, 
Sénart et quelques autres; on casse toutes les capitai- 
neries d'établissement nouveau. On laisse à M. deN'oailles 
celle de Séquigny durant sa vie ; au marquis d'Effiat 
celle deGhilly; à M. le président de Maisons celle de 
Pierrelay, aussi durant leurs vies. Toutes celles des 
provinces sont cassées ; on ne touche point à celles que 
Monsieur a dans ses apanages. — Le roi a créé des lieu- 
tenants de police dans toutes les villes du royaume comme 
à Paris. Les maires les achèteront , et elles seront jointes 
à leurs charges ; et si quelques-uns de ces maires ne pou- 
voient ou ne vouloient pas les acheter, on les rembour- 
sera de l'argent qu'ils ont donné pour être maires , et il 
se trouvera assez d'acheteurs. Gette affaire-là vaudra au 
roi du moins quatre millions. 

Mardi 13, à Fontainebleau - — Le roi alla tirer. Mon- 
seigneur courut le loup. Le soir il y eut appartement. — 
Le roi a augmenté ce qu'il donnoit à messeigneurs les 
ducs d'Anjou et de Berry pour leurs menus plaisirs. Us 
n'avoient chacun que 500 livres par mois; M. le duc 
d*Anjou aura présentement 2,000 francs par mois et 
M. le duc de Berry 12,000 francs par an ; monseigneur 
le duc de Bourgogne a 12,000 écus, et le roi lui a offert de 
les augmenter ; il a dit au roi qu'il en avoit assez, que, 
si dans la suite il en avoit besoin, il prendroit la liberté 
de le lui dire. Ces trois princes ont outre cela les 1,000 
écus de la pension de chevalier de l'Ordre. — M. Bei^ 
thelot et ses associés, qui ont l'affaire des poudres, ont 
donné au roi 700,000 francs d'argent comptant; et 
moyennant cette somme S. M. leur a permis de mettre 
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cinq soiis d'augmentation sur la livre de poudre à tirer 
en volant, leur a permis aussi que ce fussent eux seuls 
qui vendissent le menu plomb, sur lequel il leur a été 
permis aussi de mettre une augmentation. 

Mercredi 14, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine, 
et tint conseil Taprès-dlnée ; cela fit que le chancelier 
tint le matin conseil des parties. Monseigneur fut Taprès- 
dlnée au conseil, et le soir alla à la comédie. — Le che- 
valier de la Fare est mort à Paris ; il avoit été, durant la 
guerre, commandant à Nice, où il s'étoit gouverné avec 
beaucoup de réputation , et le roi lui avoit donné depuis 
peu le gouvernement de Schélestadt, faisant dire même 
au marquis d'Huxelles que, si jamais quelque affaire pour 
le service du roi l'obligeoit à s'éloigner de FAlsace, le 
chevalier de la Fare étoit digne d'y commander en son 
absence. — M. le premier président a eu une audience 
du roi ces jours passés, dans laquelle il lui a parlé trè&- 
naturellement sur la douleur qu'il avoit eu de n'être 
point chancelier; et le roi lui a répondu avec tant de 
bonté que le premier président lui dit en partant : « Je 
la [sic] servirai mieux que jamais et sans aucun chagrin. » 
Le roi lui a donné la commission de travailler à la dimi- 
nution du prix du blé [dans Paris] et dans le voisinage, 
M. le prévôt des marchands et M. d'Argenson, lieutenant 
de la police, qui s'en étoient mêlés jusqu'ici dans la ville 
de Paris , ont ordre de ne rien faire là-dessus que sous 
les ordres du premier président. 

Jeudi 15, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
comme à son ordinaire dans sa petite calèche avec ma- 
dame la ducbesse de Bourgogne. Monseigneur, ïnessei- 
gneurs ses enfants et Madame étoient à cheval comme ils 
y sont toujours; mais Madame court bien moins qu'autre- 
fois. — Les affaires du duc de Holstein-Gottorp contre le 
roi de Danemark paroissent s'aigrir fort; ce duc fait 
continuer à travailler à ses nouvelles forteresses, et il est 
soutenu dans celte entreprise par le roi de Suède, dont il 
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vient d'épouser la sœur; il a Thonneur d'être son beau- 
frère et son favori. Ces deux rois du Nord sont bien 
jeunes et paroissent bien ardents Fun et l'autre ; le roi 
de Suède est encore bien plus jeune que celui de Dane- 
mark. — On mande de Paris que la vieille comtesse de 
Fiesque est à la dernière extrémité; on ne croit pas 
qu'elle passe la journée de demain. Le vieux Villacerf 
est à peu près dans le même état. Voilà deux pensions , 
l'une de douze et l'autre de six. [sec] qui vont revenir 
au roi. 

Vendredi 16, o Fontainebleau. — Le roi alla tirer ; Mon- 
seigneur courut le loup. Le soir il y eut appartement. — 
Madame la duchesse de Bourgogne passe toutes ses jour- 
nées chez madame de Maintenon , où elle répète avec 
ses dames un petit divertissement pour Versailles devant 
le roi en particulier ; et S. M. même a tant de complai- 
sance pour elle qu'il se mêle quelquefois, avec les dames 
du parais, dans la musique des chœurs de la pièce. — La 
comtesse de Fiesque * mourut à Paris. Outre la pension 
qu'elle avoit duroi, son fils la laissoit jouir d'une terre 
qui lui a été adjugée en * Normandie; cette terre vaut 
8 ou 9,000 Uvres de rente, et cela joint à vingt-deux ou 
vingt-trois qu'il a déjà bien venant , il se trouvera plus 
de 10,000 écus de rente. — M. le Prince et madame la 
Princesse n'ont point été ici de tout le voyage; M. le 
Prince, qui a presque toujours été malade, est allé prendre 
l'air de Chantilly, où M. le prince de Conty le va trouver. 
M. le Duc a eu quelques accès de fièvre assez violents , 
pour s'être trop tourmenté à la chasse; mais il en est 
quitte présentement. 

• 
* Cette comtesse de Fiesque étoit tante paternelle du marquis de Beu- 
vron, pèred*Harcourt. Elle a voit été fort du grand monde et tellement at- 
tachée à Mademoiselle qu'elle Tavoit suivie dans tousjes temps et été de 
toutes ses intrigues , et comme sa dame d'honneur un temps. Les Mé- 
moires de Mademoiselle parlent fort de leurs querelles. C'étoit la 
meilleure femme du monde, la plus gaie, la plus rare, et qui morte 
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à plus de quatre-vingts ans ne chemina jamais qu'entre quinze et dix- 
' huit ans. Il y a mille contes d'elle plus plaisants Tun que Tautre. Tou- 
jours dans la bonne compagnie, mais toujours incapable de figurer. 

Samedi n y à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Madame 
la duchesse de Bourgogne dîna de bonne heure chez ma- 
dame de Haintenon et ensuite alla avec elle aux Filles 
Sainte-Marie à Melun, et revinrent ici avant la nuit. — .- Le 
roi de Pologne est revenu à Dresde du voyage qu'il avoit 
fait aux eaux de Tœplitz en Silésie (1) ; on ne parle pas 
qu'il retourne encore sitôt en Pologne; mais on croit que 
les affaires ayec l'électeur de Brandebourg pour Elbing 
se vont accommoder; il a eu nouvelles que les Turcs 
avoient évacué Kaminiec. — Le roi n'a appris la mort 
du chevalier de la Fare que par ceux qui lui ont de- 
mandé le gouvernement de Schélestadt. Voilà d'ordinaire 
par où le roi apprend la mort des gens qui ont des em- 
plois et qu'il ne voit pas souvent. — M. de Bonrepaux , 
notre ambassadeur en Hollande, a demandé avec beau- 
coup d'instance d'être rappelé de son ambassafle. Sa 
mauvaise santé en est la seule cause ; il a besoin des 
eaux et de Tair de France. On lui a permis de revenir 
dès que son successeur, qui n'est pas encore nonmié^ 
sera arrivé en ce pays-là. 

Dimanche 18, à Fontainebleau. — Outre le conseil que 
le roi tint le matin à son ordinaire^ il tint encore conseil 
l'après-dinée pour les affaires des religionnaires ; Mou- 
sieur est de ce conseil. On y jugea une affaire sur la 
succession de feu M. Hervart; et elle fut jugée en faveur 
de madame de Gouvernet, sa sœur, qui est en Angleterre 
et qui en a disposé en faveur du marquis de Gouvernet, 
son fils, qui est ici. — Il y eut des sauteurs qui sont les 
enfants d'Allard qui firent des sauts extraordinaires dans 
la saUe des Suisses. Monseigneur y étoit, et madame la 



(1) Tœplitz est en Boliême; Dangeau Fa dit précédemment. Voyez au 24 sep- 
tembre. 
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duchesse de Bourgogne les vit de chez madame de Main- 
tenon. Le soir il y eut appartement. — M. de Tallard a 
permission de venir passer quelques jours à la cour^ après 
que le roi d'Angleterre se sera embarqué pour repasser 
à Londres, ce qui ne sera qu'au commencement du 
ntiois qui vient. — Madame la duchesse de Bourgogne 
et Monsieur dînèrent chez la duchesse du Lude, où étoit 
madame de Maintenon. 

Lundi 19, o Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Monsei- 
gneur courut le chevreuil avec les chiens de M. le duc 
du Maine. — Le roi a donné à M. le comte de Roucy le 
juststucorps à brevet qu'avoit M. de Villacerf*, qui 
ffloixTut avant-hier à Paris. Il avoit une pension de 
12,000 francs; il étoit premier maître d'hôtel de ma- 
/'^'^^e la duchesse de Bourgogne , mais son fils, qui a la 
sui* vrivance, a toujours exercé la charge. Il avoit été pre- 
'^^x* maître d'hôtel de la feue reine. — Le roi a donné 
^ ^Ç'ouvernement du Neuf-Brisach à M. de Laubanie, 
ffo^:». semeur de Mons durant la guerre; S. .M. a donné 
*u^3si le gouvernement de Schélestadt à M. de Préchac, 
î^x durant la gTierre étoit gouverneur de Roses. — Le 
^^^^»> il y eut comédie (1). — Au retour du roi à Ver- 
^■'ÎJes, on mettra monseigneur le duc de Bourgogne 
*^^c madame la duchesse de Bourgogne; ils coucheront 
^^^•^s l'appartement de madame la duchesse de Bour- 
^^^ne, et monseigneur le duc de Bourgogne ira s'ha- 
^^^ïer le matin dans le nouvel appartement qu'on lui a 
^^'t;! cette année. 

^^ ViUacerf étoit Colbert, mais fils d'une sœur du chancelier le Tetlier, 
et 
^^^ttaché à lui et à sa famille au point que lui et Saint-Pouanges , 8od 

^"^^^^^^^ , ûirent premiers commis de M. de Louvois et prirent ses livrées. 



^ t) « Le soir les comédiens représentèrent ia Mère coquette , de M. Qoi- 
'^^XiH, qui fut précédée d'une sc^e nocturne des deux fils du sieur Allard, 
' ^^^^ en scaramoiiche et l'autre en arlequin , qui firent des sauts merveilleux. « 
^ ^^^âercmre d'odobce, page 369. ) 
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Villacerf avoit beaucoup de probité, de vérité avec de la rudesse; il 
avoit aussi des amis, et en méritoit. Le roi avoit pour lui de ramitîé et 
de la confiance. M. deLouvois y en avoit pris une entière lorsque par 
ses charges il prit plus d'essor. Sain^Pouanges, son frère, prit son 
bureau et tout son crédit dans les affaires du secrétaire d'État de la 
guerre. 

Mardi 20, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf dans 
sa petite calèche avecmadame la duchesse de Bourgogne. 
Monseigneur^ messeigneurs ses enfants et Madame étoientà 
cheval. Le roi n'a point vu jouer ce voyage ici les bons 
joueurs de paume ^ mais il ne diminuera point les mêmes 
libéralités qu'il a accoutumé de leur faire. — Madame la 
Duchesse partit d'ici pour aller trouver M. le Duc, qui est 
àSaint-Maur, où ils passeront quelques jours. — Le roi 
d'Angleterre ayant appris en Hollande tous les discours 
que l'ambassadeur d'Espagne a tenus à Londres et les 
plaintes qu'il a faites aux lords régents , dans lesquelles^ 
même en parlant de lui, il ne le traitoit que de roi Guil- 
laume, il lui a envoyé ordre de sortir d'Angleterre dans 
dix-huit jours. Cet ambassadeur s'appelle Coloma; il éloit 
frère de Coloma, secretario del despacho universal , et qui 
mourut il y a quelque temps. L'ordre de sortir d'Angle- 
terre lui fut porté le 10 de ce mois; et il s'en ira à 
Bruxelles attendre les ordres d'Espagne. 

Mercredi 21, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Fa- 
près-dinée. Le soir il y eut comédie, où toutes les dames 
allèrent en robe de chambre (1). Madame la duchesse de 
Bourgogne y alla. — On compte que M. de Lorraine ar- 
rivera à Paris le 16 de novembre ; il vient rendre au 
roi son hommage pour le duché de Bar. — Le roi donne 
à M. Duchesne, qui servoit de médecin auprès de messei- 
gneurs les princes, les mêmes appointements que M. Petit 
a pour être auprès de Monseigneur, et présentement il sera 



(1) « Le soir les coincdieDs représentèrent les Horace* et le Médecin mal- 
gré lui, » ( Mercure d'octobre, page 270.) 
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pi^imier médecin de monseigneur le duc de Bourgogne. 
— ' Le roi a nonmié l'ambassadeur qui doit aller en Hol- 
la.nde en la place de Bonrepaux, mais cela n'est pas en- 
core déclaré ; le roi apparemment a voulu le consulter 
pour savoir si cet emploi convenoit à ses affaires par- 
ticulières. — On a la confirmation de la nouvelle qui 
étoit venue par Tambassadeur d'Espagne à Londres que 
les Écossois ont abandonné le poste qu'ils avoient pris 
à Darien ; ils n'y ont pu subsister faute de vivres. 

Jeudi 22, à Versailles. — Le roi partit à dix heures 
de Fontainebleau pour s'en revenir ici, où il arriva la 
nuit. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la 
duchesse de Bourgogne étoient avec lui dans son car- 
rosse. Monseigneur partit dans sa chaise et alla diner à 
Meudon, où il demeurera quelques jours. Monsieur, Ma- 
dame et M. de Chartres allèrent à Paris, où ils demeure- 
ront jusqu'après le premier voyage de Marly. — Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne coucha pour la première 
fois chez madame la duchesse de Bourgogne; dans ces 
commencements ici il n'y couchera que de deux jours 
l'un (1). — Madame de Montchevreuil, qui revenoit de 
Fontainebleau avec madame de Maintenon, se trouva fort 
mal en chemin ; elle fut obligée de demeurer quelques 
heures au Plessis; cependant elle arriva ici le soir, 
mais si mal qu'on ne croit pas qu'elle puisse subsister à 
la violence de cette rechute ici. — Le roi après son 
souper avoit résolu d'aller voir monseigneur le duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne dans 
leur lit ensemble; mais il y alla un peu tard, et ayant 
trouvé les portes fermées, il eut la discrétion de ne vou- 
loir pas faire ouvrir la porte . 



(I) On n'est pas étonné de rencontrer ce détail dans le Journal de Pan- 
gêau; mais il est plus extraordinaire de trouver dans le Mercure galant : « Le 
jeudi 22, le roi vint d'une traite de Fontainebleau à Versailles , ayant trois 
relais. Ce même jour fut celui de la consommation du mariage de monseigneur 
le duc de Bourgogne. » 
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' Vendredi 23, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dhi^ 
se promener à Marly, où il eut le plaisir de voir que tout 
ce qu'il avoit ordonné étoit achevé ; il en fut content au 
dernier point. — Monseigneur le duc de Bourgogne 
coucha le soir dans son appartement, qui est celui q!l*a- 
voit la maréchale de la Mothe. On lui en a bâti encore 
un petit qui communique à l'appartement du roi et à 
celui de madame la duchesse de Bourgogne et qui est 
plus agréable qu'on ne Tauroit cru. — Le roi charge 
trois courtisans de suivre monseigneur le duc de Bour- 
gogne; il y en aura toujours quelqu'un d'eux trois au- 
près de lui. On sait que le marquis d'O est un des trois 
que le roi a choisis, et il a commencé aujourd'hui à suivre 
monseigneiu* le duc de Bourgogne. Les deux autres ne 
sont point encote déclarés. M. d'O ne laissera pas de de- 
meurer auprès de M le comte de Toulouse comme il est. 
On ne donne aucun nom à ces emplois ici, et il n'y aura 
aucuns appointements attachés ; mais c'est une grande 
marque de l'estime de S. M. quî ne demeure point sans 
récompense. M. le duc de Beauvilliers ni aucun soti»- 
gouverneur ne coucheront plus dans la chambre de mon- , 
seigneur le duc de Bourgogne ni ne le suivront plus. 

Samedi 24- , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener encore à Marly. Monseigneur a trouvé à 
Meudon tous ses bâtiments achevés, et rien n'est si magni-' 
fique que son appartement. — M. de Mimeur a eu Tagré* 
ment de se défaire de sa charge de sous-lieutenant de la 
gendarmerie , et le roi veut bien qu'il garde son rang* 
de mestre de camp ; il sera même incorporé dans un ré- 
giment de cavalerie, et aura la paye de mestre de camp 
réformé. — Les deux coiu*tisans que le roi a destinés 
à suivre monseigneur le duc de Bourgogne avec M. d*0 
sont M. le marquis de Chiverny et M. de Saumeryi. M. de 
Chiverny ne laissera pas d'être toujours menin de Mon-' 
seigneur, et M. de Saumery d'être sous-gouvemeûr des 
princes. Ils n'ont point d'appointements nouveaux. H» 
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prendront leurs mesures ensemble afin qu^il y en ait tou- 
jours un avec monseigneur le duc de Bourgogne. — Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne coucha le soir chez 
madame la duchesse de Bourgogne ; il devoit aller à Saint- 
Germain l'après-dlnée voir le roi et la reine d'Angleterre ; 
mais il y eut un mésentendu qui Ten empêcha. 

Dimanche 25 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monseigneur vint ici pour le conseil et s'en re- 
tourna dîner à Meudon. — Le roi entretint M. de Chi- 
verny, à qui il donna ses ordres sur ce qu'il avoit à faire 
auprès de monseigneur le duc de Bourgogne. — La 
pauvre madame de Montchevreuil * mourut ici le matin 
sur les six heures , bien regrettée de ses amis; ellçest 
morte comme une sainte, comme elle avoit vécu. — Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne alla de bonne heure à 
Saint-Cyr, d'où elle revint dans le carrosse de madame 
de Maintenons qui est affligée au dernier point de la mort 
de madame de Montchevreuil. On ne sauroit mieux 
faire que fait madame la duchesse de Bourgogne pour 
la consoler. — Le roi dit le soir à monseigneur le duc de 
Bourgogne qu'ill'alloit faire entrer dans le conseUde dé- 
pêches ; qu'il jugeoit à propos que dans les commence 
ments il n'opinât pas , mais qu'il falloit qu'il se formât 
aux affaires et qu'il commençât par celles qui regardoient 
le dedans du royaume. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne parut fort touché de la grâce que le roi lui faisoit. 
— Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les cinq 
heuresetfurentlongtempsenfermésavecleroi ; ilsallèrent 
ensemble au salut, et puis LL. MM. BB. retournèrent à 
SainIrGermain. — Madame de Chamillart parut pour la 
première fois à la cour, et salua le roi le soir chez ma- 
dame de Maintenon. 

* Madame de Montchevreuil étoit à la cour ce que M. de la Keyme 
éCoit à Paris , mais en sotte et en dupe au dernier point. Cétoit une 
figure longue, étroite, dévote, austère etamère, un nez sans fin, de 
longues dents jaunes présentées par un rire dimbécile, qui contrefaisoit 
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le rire de bonté, même de protection ; un visage de cire jaune ; en un 
mot, une fée qui depuis les pieds jusqu'il la tête ne se remuoit que par 
ressorts , qui avec toute sa vertu et son inquisition n*empêcha pas les 
désordres d'une de ses filles au milieu de la cour, ni sa belle-fille d*y 
percer [sic] les nuits au jeu et à sa porte tous les jours à son insu. C*é- 
toit le tribunal des jeunes et des vieilles, sur le témoignage de qui on 
étoit admise ou rejetée, distinguée ou 'délaissée , parfois chassée ou 
rappelée. N'abordoit pas à elle qui vouloit; et quiconque y arrivoît au- 
roit donné grand'chose pour en être dehors bagues sauves. C'étoît le 
cœur, rame, la confiance totale et sans examen ni appel de madame 
de Maintenon, qui marquoit en cela son discernement ordinaire qu'elle 
faisoit adopter au roi. C'étoit le surtout de toutes choses , la frayeur 
des filles du roi et de madame la duchesse de Bourgogne elle-même, 
et celle que Monseigneur et Monsieur ne se dispensoient pas de ménager 
avec des façons fort subalternes. Bonne femme du reste et point glo- 
rieuse , et dont le mari étoit le meilleur et le plus sot des humains. On 
a vu ailleurs leur fortime et sa source. On peut juger combien les mi- 
nistres rampoient devant elle ; et par l'éducation de M. du Maine, qui 
fut confiée au mari et qui resta le maître de la maison , qu'il y a des 
pupilles qui échappent aux plus mauvaises. 

^ Lundi 26, à Versailles — Le roi alla encore se promener 
Taprès-dlnée à Marly.' Monseigneur le duc de Bour- 
gogne entra au conseil de dépêches pour la première fois; 
Monsieur vint le matin de Paris pour être à ce conseil et 
dîna avec le roi à son petit couvert. Monseigneur donna 
hier à dîner à Meudon à madame la princesse de Gonty 
et à plusieurs dames à qui il fit voir son appartement 
nouveau. — Le roi a trouvé bon que Monseigneur le duc 
de Bourgogne donnât les entrées chez lui au fils de M. de 
Dénonville et au fils de M. de Saumery. Monseigneur le duc 
de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d^ Angleterre; il avoit dans son carrosse MM. d^O et de 
Chiverny, M. le marquis de Livry et le petit de Seignelay. 
— Le matin, au conseil, le roi parla à monseigneur le duc 
de Bourgogne sur les affaires du dedans du royaume; il 
lui donna les instructions les plus sages et les plus pleines 
d'amitié qu'il se puisse. Monseigneur le duc de Bourgogne 
a paru fort touché, et durant le conseil fut très-attentif 



/ 
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comme un homme qui veut profiter de ce que le roi 
lui a dit et de ce qu'il peut apprendre dctns le conseil. 

Mardi 27, à Versailles. — Le roi donna le matin une 
audience secrète à Fambassadeup d'Espagne ; c'est la pre-- 
mière qu'il ait eue. Cet ambassadeur fit de fortes instances 
au roi de la part de son maître pour tâcher d'obtenir que 
S. M. voulût faire révoquer par MM. de la Sorbonne la con- 
damnation qu'ils ont faite des livres de Marie d'Agreda. 
Il pressa fort aussi S. M. sur vouloir faire établir dans 
tout le royaume l'Immaculée Conception de la Vierge; 
enfin cette audience se passa en affaires de religion et point 
du tout de politique. — L'après-dlnée le roi alla se pro- 
mener à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne alla 
passer l'après-dlnée à Saint-Cyr avec madame de Mainte- 
non, qui y étoit dès le matin. — Le roi a donné à la pe- 
tite mademoiselle de Charolois le logement dans le château 
qu'avoit Racine (1). Madame la Princesse avoit demandé 
ce logement-là pour mademoiselle de Condéet avoit même 
prié madame la Duchesse d'en parler au roi. 

Mercredi 28, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à 
la chasse. Monseigneur revint de Meudon. Monseigneur 
le duc d'Anjou commença à apprendre à monter à cheval. 
— De Fesne, un des écuyers du roi, fit mardi une cruelle 
chute et se cassa la jambe ; on prétend même qu'après 
qu'il fut tombé le cheval d'un coup de pied lui cassa la 
jambe en un autre endroit ; les chirurgiens le croient en 
grand danger de la vie. — Le bruit commence à se ré- 
pandre que M. deBriorde, notre ambassadeur en Savoie, 
est celui que le roi a choisi pour l'ambassade de Hollande 
en la place de M. deBonrepaux, et que M. Phélypeaux, 
notre envoyé auprès de l'électeur de Cologne, sera ambas- 
sadeur à Turin. — M. de Chamillart a fait dire à tous les 



(1) Nouvelle preuve de la chimère de la disgrâce de Racine; il a au château 
un appartement qu'on donne après sa mort à une princesse du sang. {Voy. la 
note de la page 46. ) 

T. VII. 12 
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gens d^affaires que ceux qui donneront de l'argent, soit 
à des courtisans, soit à des dames, pour avoir leur pro- 
tection, seront châtiés rudement et mis en prison , le roi 
ne voulant qu'aucun argent soit donné que par son 
ordre, ni que la faveur et la protection soient achetées. 
Jeudi 29, à Venailles. — Le roi alla diner à Marly et 
y mena monseigneur le dauphin, monseigneur le duc de 
Bourgogne etmadame laduchesse de Bourgogne. La table - 
des seigneurs n'est plus dans le corps du château. Le roi 
alla Taprès-dlnée à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre et repassa par Marly, d'où il ramena monsei- 
gneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de 
Bourgogne. Madame la princesse de Conty alla prendre 
l'après-dinée Monseigneur à Marly, qu'ils trouvèrent plus 
embelli encore qu'ils ne pensoient. Us admirèrent fort 
le salon ; ils allèrent ensuite à Saint-Germain et revinrent 
ici tout droit. Madame la duchesse de Bourgogne se 
trouva un peu mal le soir; elle soupa chez madame de 
Main tenon et se retira de bonne heure. — M. le duc d*Aur 
mont fit hier une furieuse chute sur les degrés; il n'a 
voulu faire aucun remède et est sorti aujourd'hui comme 
à son ordinaire. — Madame l'abbesse de Montmartre 
mourut dans son abbaye ; elle étoit de la maison de Lor- 
raine et sœur de M. le prince d'Harcourt, qui est à Lyon 
depuis longtemps et qui ne parolt plus du tout dans ce 
pays ici. 

Vendredi ZOy à Versailles. — .Le roi alla tirer. Monsei- 
gneur courut le loup ; monseigneur le duc de Bourgogne 
le courut avec lui. C'est la première fois qu'il ait été de ces 
chasses-là à Versailles. — La petite incommodité qu'eut 
jeudi madame la duchesse de Bourgogne n'a aucune 
suite. — Il y a de grands changements dans les inten- 
dances : voici ce que j'en sais. M. Larcher, intendant de 
Champagne, est rappelé; on envoie en sa place M. de la 
Bretèche, fils de M. de Pomereu, qui est intendant à 
Alençon : on met à AlençonM.'Pinon, qui étoit intendant 
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à Pau, etrintendance de Pau est donnée à M. Guiet, maître 
des requêtes. M. le Voyer, intendante Moulins, est rappelé ; 
on envoie en sa place M. de Fieubet, maître des requêtes, 
fils de M. Launac. M. de Seraucoùrt, intendant depuis 
longtemps en Berry, est rapellé; on envoie en sa place 
M. Roujou, maître des requêtes. M. deLafons, intendant en 
Alsace, a demandé à revenir; on envoie en sa place 
M. de la Houssaye qui étoit intendant à Montauban; et on 
donne l'intendance de Montauban à M. Legendre, maître 
des requêtes. 

Samedi 31 , à Versailles. — Le roi et toute la maison 
royale allèrent à vêpres dans la chapelle en bas. Le roi 
a déclaré qu'il ne donneroit point présentement l'abbaye 
de Montmartre; il n'en disposera qu'à Noôl. — Le roi vit, 
après le conseil, dans son petit appartement, le bonhomme 
Montchevreuil, et S. M. lui parla de la manière du monde 
la plus obligeante et la plus propre à adoucir sa dou- 
leur; il finit la conversation en lui disant : « Ne me regar- 
dez point comme votre bienfaiteur et votre maître, mais ^ 
comme votre ami, et parlez moi dans cette confiance-M' 
de tout ce qui vous regardera vous et votre famille. » 
S. M. donne à M. et à madame de Mornay le logement 
qu'avoit madame de Montchevreuil, et à M. et à madame 
de Pracomtal le logement qu'avoient M. et^madanHg^f * 
Mornay; ainsi M. de Montchevreuil aura la consolation 
d'avoir toute sa famille ici auprès de lui. — Le roi d'An- 
gleterre s'embarqua lundi en Hollande pour retourner 
à Londres. Tallard , notre ambassadeur , a pris congé 
de lui pour un mois ou six semaines, qu'il vient passer 
ici. 

Dimanche V^ novembre, jour de la Toussaint , à Ver- 
sailles. — Le roi fit ses dévotions à la chapelle et toucha 
beaucoup de malades. L'après-dlnée S. M. et toute la 
maison royale entendirent le sermon du P. Massillon, 
père de l'Oratoire, qui commence à être en grande répu- 
tation; ensuite ils assistèrent à vêpres et au salut. — 

V2. 
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Le roi a donné Tabbaye du Tréport, qu'avoit le feu abbé 
de Charost; à M. l'évêque de Périgueux; il a donné une 
autre abbaye considérable à l'évoque de Cominges, frère 
de Dénonville ; Tabbé Boissot en a eu une en Franche- 
Comté (1), qu'avoit le feu abbé de la Feuillée; Laubanie 
a eu pour son neveu Un prieuré (2) à la porte de Tours,; 
Tabbé d'Orval a eu une abbaye (3) qui vaut 1,000 éci|S 
de rente. Voilà tout ce que je sais de la distribution ; on 
n'a donné ni Jumiéges ni Montmartre. — M. de Tallard, 
notre ambassadeur en Angleterre, arriva ici le soir et 
salua S. M. en sortant de chez madame de Maintenon pour 
aller à son souper. Il nous a dit que milord Portland 
étoit repassé en Angleterre avec S. M. B. et qu'il étoit 
toujours chargé des principales affaires- de ce royaume; 
mais il ne reprendra point sa charge de gromstoul [k), qui 
est quasi comme la charge de grand chambellan en 
France. 

Lundi , à Marly. — Le roi vint ici après son dîner et 
il y demeurera jusqu'à la fin de la semaine qui vient. 
Monseigneur y vint le soir avec madame la princesse de 
Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne y couche 
pour la première fois et sera présentement de tous les 
voyages. Il loge en bas avec madame la duchesse de Bour- 
gogne et ont chacun leur chambre. Madame la duchesse 
deBourgogne, ensortant de dîner, allaà Saint-Cyr prendre 
madame de Maintenon, et vint ici tète à tête avec elle. 
Toutes les dames du palais sont de ce voyage. On ne joue 
plus que dans le salon où l'on a fait quatre cheminées 
magnifiques. Il n'y entrera plus que les gens de condition, 
et le roi a dit, si quelques courtisans y faisoient venir de 



( 1) L'abbaye do Mont Sainte^Marie. 

(2) Le prieuré de Saint-Cosme-lez-Tours. 

(3) L'abbaye de Potiers. 

(4) Groom of the stole (o the King^ premier gentilhomme de la cliambre 
da roi. 
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leurs domestiques^ ces courtisans ne reviendront plus à 
3Harly. Monsieur^ Madame et madame de Chartres sont à 
Paris. — M. de Fieubet vint le matin à Versailles re- 
mercier le roi de Thonnëur qu'il lui avoit fait de le 
nommer à Tintendance de Moulins. Sa mauvaise santé 
l'empêche de pouvoir profiter de cette gràce^là. — Le 
roi de Danemark s'est mis à la raison; il a écrit au 
roi dans le style des autres rois de Danemark et àe 
prétend plus que le roi le traite différemment de ce que 
les rois de France ont toujours fait. Ainsi^ au retour de 
Marly^ le roi prendra le deuil du roi de Danemark^ 
son père^ et cette affaire est entièrement finie. 

Mardi 3, à Marly. — Le roi courut le cerf dans la 
forêt de Marly; il étoit dans sa petite calèche avec ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. Le roi d'Angleterre vint 
À la chasse. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne y étoient aussi, et messeigneurs les ducs d'Anjou 
^t-de Berry y vinrent de Versailles. ; — Le roi, qui veut 
cjue les courtisans soient fort à leur aise ici, a ordonné 
cju'on portât dans le salon toutes sortes de liqueurs pour 
«3eux qui en demanderoient, afin qu'ils n'aient pas la 
j)eine de sortir du château ; il a ordonné de plus que 
c»ux qui seront assis derrière les-paravents , quoiqu'on 
leur voie toute la tête, ne se lèveront point pour tous les 
])rinces et toutes les princesses qui entreront, pas même 
/pour Monseigneur. — Le roi travailla le soir avec M. de 
Pontchartrain, et Monseigneur alla à la musique. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu incom- 
modée; elle soupa chez madame de Maintenon et se re* 
tira de bonne heure. 

Mercredi k, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à 
son ordinaire. L'après-dlnée il se promena dans ses jar- 
dins; il en fit arracher toute la petite charmille qui fai- 
soit des manières de parterres, et il fait mettre en la 
place de grandes palissades qui formeront un bois où 
on se pourra promener à l'ombre. Monsieur vint ici de 
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Paris diner avec le roi^et s'en retourna après dîner. Mon-*" 
seigneur joua le soir au brelan ; le lansquenet commence 
à languir un peu ici. — Le roi travailla le soir chez ma* 
dame de Maintenon av.ec M. de Chamillart et donna Tin- 
tendance de Moulins à M. de Nointel, maître des re- 
quêtes, fils de M. de Turmenies. Il y aura encore d'autres 
changements dans les intendances; mais ils ne sont pas 
déclarés. C'est le contrôleur général qui propose au roi 
les intendants ; le chancelier ne s'en mêle point du tout. . 
— M. le chancelier a réglé que tous les évèques entre» 
roient en carrosse dans sa cour*. M. Boucherat^ à l'exem- 
ple de M. Séguier, n'y en laissoit entrer aucun ; il n'y en- 
trera de gens de robe que le premier président et le 
doyen du conseil. 

* On ne comprend pas sur quel fondement M. Séguier fit de la cour 
de son logis comme de celle du Louvre , ni comment M. Boucherai l'i- 
mita , sans qu'il paroisse qu'aucun des chanceliers qui ont été entre 
deux en ait usé de même. M. Séguier étoit un homme fort aaibitieux« 
et qui, par ses hauteurs avec tout ce qui avoit besoin de lui, se dédom- 
mageoit des bassesses non pareilles qui le maintinrent en crédit auprès 
des cardinaux premiers ministres et en autorité à la cour. Il ne fut 
pourtant jamais ministre d'Ëtat. Il profita de la confusion et de la 
prostitution du temps pour obtenir un brevet de duc en 1650, après 
avoir imaginé un tabouret pour sa femme, à la toilette. C'est de là qu'il 
prit une couronne de duc, que les chanceliers n'avoient jamais portée 
jusqu'au brevet de duc de celui-ci, et outre tous les monuments qui 
restent de cette vérité , on voit aux deux côtés du grand autel des 
Carmes déchaussés à Paris les armes de M. Séguier en marbre blanc 
avec toutes^ les marques de chancelier, sans aueime couronne. 

M. Boucherat ne fut point ministre d'État , et n'eut aucune part aux 
affaires, succédant à M. le Tellier, qui en eut tant toute sa vie , qui étoit 
ministre, et M. de Louvois,son fils, aussi dans la puissance dont on se 
souvient encore , sans que M. le chancelier le Tellier ait pensé à refhser 
sa cour, et néanmoins M. Boucherat réveilla et soutint cette prétention. 
M. de Pontchartram, qui la modéra d'abord, la laissa tomber après par 
l'usage. Jamais les princes du sang , même dans les derniers temps 
qu'ils se sont si haut guindés , n'ont fermé leur cour à ^ucun carrosse. 

Jeudi 5, à Marly. — Le roi tint le conseil tout le ma-* 
tin et se promena toute Taprès-dlnée. On continue à 
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planter les grandes palissades et il y a déjà beaucoup 
d'endroits où on se promène à l'ombre. Monseigneur cou- 
rut le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la 
chasseaveclui, et elle fut fort rude. Le soir il y eut musique, 
et madame la duchesse de Bourgogne y alla. — On fait 
payer à chaque commissaire des guerres 15,000 francs; 
le roi tirera de cela 2,100,000 livres, et on ne donne 
que 200 écus d'augmentation de gages à chacun de ces 
commissaires. — On mande dp Madrid que le roi d'Es- 
pagne se porte considérablement mieux; on n'est pas 
même sans espérance qu'il n'ait bientôt des enfants. La 
reine s'est remise dans son lit comme dans sa plus parfaite 
santé ; ils sont toujours à l'Escurial , dont, l'air leur pa- 
rolt beaucoup meilleur que celui de Madrid. 

Vendredi 6, à Marly, — ^ Le roi se promena le matin 
et l'après-dlnée dans ses jardins. Monseigneur joua au 
lansquenet comme à son ordinaire et puis joua une re- 
prise de reversis , ce qui ne lui étoit pas arrivé il y a 
longtemps. Les joueurs étoient madame d'Armagnac, 
M* de Vendôme, Langlée et moi'. — Tallard est veïiu ici 
aujourd'hui ; il y demeurera jusqu'à la fin du voyage ; 
on lui a donné le logement qu'avoit M. de Chamillart, qui 
s'en alla hier. — M. de Lorraine se rapporte au roi des 
traitements qu'on lui doit faire ici quand il viendra 
rendre son hommage. Le roi a réglé qu'il seroit entiè- 
ment incognito jusqu'au moment qu'il sera entré dans 
le cabinet du roi pour prêter la foi et hommage. Par cet 
incognito-là on évite beaucoup de disputes, entre autres 
celles des princes du sang, qui vouloient que M. de Lor- 
raine allât le premier les voir chez eux et le précéder par- 
tout *. Le parti qu'a pris M. de Lorraine de se rapporter 
au roi de tout le cérémonial fait que S. M» a plus d'at- 
tention à ne lui rien faire faire qui puisse l'embar- 
rasser. 

* Il n'y avoit aucune difficulté de M. de Lorraine aux princes du sang. 
LVxemple des séjours différents du duc Charles IV à Paris et à la cour, 
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avoit été vu du roi et de Monsieur, qui n'avoit jamais prétendu la 
moindre compétence avec eux ; et en dernier lieu MM. les princes de 
Conty, étant en Hongrie contre le gré du roi^ y avoient eurégaUté, 
et même quelque chose de supérieur avec rélecteur de Bavière, frère 
de madame la Dauphine vivante et gendre actuel de Tempereur, et la 
supériorité en tout marquée sur M. de Lorraine , père de oelui-d, 
quoique commandant seul Farmée impériale dans laquelle ils étoient, 
et beau-frère de Tempereur. Aussi ne fut-ce pas le tour que le chevalier 
de Lorraine lui fit prendre pour arriver de biais et par l'événement à 
une compétence qui n'avoit jamais été ; mais gouvernant Monsieur an 
point qu'il faisoit, il s'en servit ^our faire valoir ce respect de M. de 
Lorraine de ne prétendre rien et d'accepter tout ce qu'il plairoit au roi, 
pour le toucher par là, et puis lui faire représenter au roi qu-il ^it 
bien le maître dans son royaume d'élever ses enfants naturels au niveau 
des prmces du sang, mais qu'il seroit bien dur d'exiger d'un souverain, 
neveu de l'empereur, qui ne vouloit que lui plaire aveuglément de vivre 
avec MM. du Maine et de Toulouse comme avec des princes du sang. 
Cela réussit en effet comme le chevalier de Lorraine s'en étoit flatté. 
Le roi fut touché ; il fut embarrassé de Monsieur, qui n'avoit jamais 
approuvé l'élévation des bâtards , et qui de plus avoit toujours sur le 
cœur le gouvernement de Bretagne et de Guyenne. Il trouva tout court 
un incognito parfait sans en sentir la nouveauté et la conséquence 
contre les princes du sang et les rangs du royaume inférieurs au leur, 
avec qiii le duc Charles avoit vécu sans difficulté ni prétentions , et la 
parole lâchée fut incontinent affichée. Après cela, il ne fut plus ques- 
tion que d'en profiter; et c'est ce qui ne manqua pas avec toute l'a- 
dresse et la hardiesse que le chevalier de Lorraine, maître de Monsieur, 
sut parfaitement conduire. 

Samedi 7, à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins, et le soir il eut un petit ressentinient 
de goutte. Le roi entretint beaucoup Tallard à la prome- 
nade , et de la manière qu'il le traite il parolt que S. M. 
est très-contente de lui. Monseigneur et monseigneur le 
duc de Bourgogne coururent le daim dans la forêt de 
Saint-Germain avec les chiens de M. le comte de Toulouse. 
— Il n'y aura, nul embarras ici pour madame de Lor- 
raine, qui gardera son rang ici de petite-fille de France, 
et elle n'aura qu'un tabouret devant Madame. On a 
trouvé dans les registres qu'en l'année 1661,quandle duc 
Charles, grand-oncle de M. de Lorraine d'aujourd'hui, 
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vint rendre son hommage au roi , en se mettant à ge- 
noux, il donna ses gants et son chapeau* au premier gen- 
tilhomme de la chambre, en Tabsence du grand cham- 
bellan ; cela n'est point marqué dans les registres plus 
anciens. Ce n'est pas le secrétaire d'État qui lit le ser- 
ment en cette occasion , c'est le chancelier de France lui- 
même. 

* C'est que prendre Fépée , les gants et le chapeau à qui va prêter 
foi et hommage , c'est le dépouiller des marques de dignité ; aussi le 
premier gentilhonmie de la chambre ne les garde pas pendant Thom- 
mage>ni ne les rend après, dès qu'il les a pris, à celui qu'il en dépouille ; 
il les donne au premier valet de chambre , des mains duquel , après 
rhonunage, le vassal les reprend : c'est ce qui fut pratiqué à cet hom* 
mage de M. de Lorraine et qui fut expliqué de la sorte. 

Dimanche 8, à Marly. — La goutte du roi augmenta 
un peu la nuit; cependant les douleurs sont fort mé- 
diocres. Il tint conseil tout le matin et se promena l'a- 
près-dinée dans un petit chariot que deux hommes pous- 
sent par derrière et qu'il conduit lui-même par devant. 
— On mande d'Allemagne que les états protestants de ce 
pays-là avoient enfin consenti à quitter le vieux style (1) 
et qu'ils retrancheront onze jours du mois de février de 
Tannée prochaine ; par 14 ils se trouveront conformes à 
nous dans les dates; cependant ces protestants décla- 
rent qu'ils ne font point ceci pour s'assujettir au calen- 
drier grégorien et qu'ils fixeront la célébration delaPâque 
selon la supputation de leurs astronomes. Leroi de Suède 
a donné son consentement à ce changement pour les 
états qu'il possède en Allemagne ; mais il ne suit point 
encore cet usage pour le dedans de son royaume. Le 



(1) Cette bizarre résistance des protestants ne venoit que de ce que la réfor- 
inatioB avoit été faite par un pape. Les Suisses , l'Angleterre , le Danemark et 
la Suède ont encore tenu bon. Chamberlain, dans son État d* Angleterre, aprèi 
avoir dit sur ce calendrier tout ce qu'on pouvoit attendre d'un protestant 
aii«8i habile liommc qu'il étoit, avoue qife, quelque difficulté que fassent ceux 
de 8a nation , ils seront obligés d'y revenir. (|A'o/f du duc de Lu y nés. ) . 
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pape Grégoire XIII fit la réforme du calendrier en 1689 
en ôtant dix jours du mois d'octobre. Par les calculs 
exacts^ il faut encore retrancher un jour présente*' 
ment. 

Lundi 9, à Marly. — Le roi et la reine d^Ângletenre 
vinrent ici sur les.sept heures; ils furent quelque temps 
enfermés avec le roi , et puis la reine joua au lansquenet 
avec Monseigneur jusqu'au souper. Après souper, ils re- 
tournèrent à Saint-Germain, comme à leur ordinaire. 
Monseigneur courut le loup. Â son retour, il soupa dans 
sa chambre avec les courtisans qui avoient eu Thoi^neur 
de le suivre à la chasse; ensuite il joua au brelan, in» 
terrompit la reprise pour aller recevoir LL. MM. 'M., 
et la vint achever pendant qu'ils furent enfermés avec 
le roi. — J'appris que le marquis de Thury *, colonel 
du régiment d'infanterie de M. le duc du Maine, avoit 
obtenu du roi, il y a déjà quelque temps, la permission 
de le vendre. — On mande d'Angleterre que les Écos- 
sois ne sont pas rebutés du mauvais succès de leur en- 
treprise de Darien et qu'ils arment des vaisseaux pour 
renvoyer dans l'Amérique, et font courre le bruit qu^ils 
veulent aller reprendre le même poste qu'ils y avoient. 

* Ce Thury étoit cousin germain d'Harcourt , fils des deux frènifll 
fort courtisé pour avoir son bien; car il ne fut point mariée et le donna 
a son fils. On Tappeloit le noir Thury, parce que c'étoit un des noin 
et des plus méchants hommes du monde , pourvu qu'il n'y edt pat à 
dégainer. Le prince d'Ëlbeuf lui sangla, à un souper, d'une ëpaute de 
mouton à travers la joue qui fit grand bruit alors, et rien pins. CM- 
toit d'ailleurs un honome très-avare. 

Mardi 10^ à Marly. — Le roi fut tout le matin au 
conseil des finances. Monsieur vint de Paris diner avec 
lui et s'en retourna après dîner. Dès qu'il fut parti, le roi 
alla se promener dans les jardins dans son petit chariot. 
Sa goutte augmenta encore sur le soir; cependant il ne 
laisse pas de mettre encore le pied à terre. Monseigneur 
courut le loup. — M. de Poiitchartrain vint le soir de Ver- 
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sailles travailler avec le roi> chez madame de Maintenons 
comme il a accoutumé de faire tous les mardis. M. Pel- 
letier vint lundi, avec qui le roi, avant la promenade, 
travailla aux fortifications. — Monseigneur le duc de 
Bourgogne courut le loup avec Monseigneur ; ces chasses- 
là paroissent un peu violente^ pour lui, et le roi a eu 
la bonté d'en parler à Monseigneur, qui ne l'y mènera 
pas si souvent et qui pensoit comme le roi là-dessus. — 
Madame la duchesse de Monfort revint à Paris de Bour- 
bon, où elle a été considérablement malade. Elle a été un 
mois en chemin prête à demeurer partout par ses incom- 
modités; il y a beaucoup à craindre si son mal dure^ 
comme il y a beaucoup d'apparence qu'elle n'y résistera 
pas longtemps. 

Mercredi 11, à Marly. — Le roi tint conseil le matin 
à son ordinaire ; il se promena tout le jour dans ses jar- 
dins en chaise , et le soir sa goutte lui augmenta consi- 
dérablement, et il commence à sentir d'assez grandes 
douleurs. — Monseigneur le duc de Bourgogne prend 
le train de coucher tous les jours chez madame la du- 
chesse de Bourgogne; il ne veut plus faire lit à part. Il 
joua l'après-dlnée au gros lansquenet avec Monseigneur 
son père. — M. le duc de Mantoue a été considérable- 
ment malade ; il se porte un peu mieux. On souhaite 
fort qu'il vive, et sa mort pourroit attirer des affaires 
considérables en Italie. — On mande d'Angleterre que 
le parlement doit se rassembler le 26 de ce mois du nou- 
veau style ; ils sont résolus en ce pays-là de suivre le 
nouveau style, et ils commenceront l'année qui vient au 
mois de février comme les protestants d'Allemagne. En 
Hollande , ils en useront de même, et les provinces qui 
ont gardé l'ancien style, qui sont, je crois, celles d'U- 
trecht et d'Over-Yssel, se conformeront aux autres. 

Jeudii% à Marly. — Le matin il y eut conseil. L'aprè»- 
dinée le roi se promena; quoique sa goutte augmente 
toujours , cela ne l'empêche de rien. Monseigneur chasse 
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presque tous les jours et joue les après-dlnées au lans- 
quenet et au brelan. De deux jours en deux jours il y a 
musique comme à l'ordinaire, et Monseigneur y mène 
quelquefois madame la duchesse de Bourgogne. Aujonr- 
d'hui on a eu les marionnettes dans Tappartement de 
Madame, qui est vide. Le roi y entra à six heures^ et 
après que toutes les dames furent placées, il y laissa en- 
trer les courtisans. — On a résolu de diminuer la mo- 
noie au commencement de l'année qui vient; on met 
les louis d'or à treize livres dix sols, et les écus blancs à 
trois livres dix sols. — On mande d'Angleterre que le 
duc de Shrewsbury a été fait grand chambellan ; cette 
charge a été longtemps possédée par milord Sunderland, 
qui ne vient plus à la cour- et est tout à fait retiré dan$ 
la contrée ; il y a déjà quelque temps qu'il en avoit 
donné la démission. 

Vendredi 13, àMarly. — Le roi, malgré la goutte, se 
promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneur 
courut le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne ne fut 
point de cette chasse et joua au brelan devant et après 
dîner. Le soir, madame la princesse de Conty alla chez 
madame de Maintenon et accompagna du clavecin pen- 
dant que quelques-unes des dames du palais chantoient 
avec le roi. — On avoit dit que M. et madame de Lor- 
raine n'arriveroient que le 25 ; mais ils arriveront 
vendredi à Paris, et Monsieur ira quelques lieues au- 
devant d'eux ; . ils viendront à Versailles le lendemain 
voir le roi. Madame de Lorraine n'amène de dames avec 
elle que madame de Lenoncourt, sa dame d'atours ^ que 
nous avons tant vue ici pendant qu'elle étoit fille /qui 
s'appeloit mademoiselle de Nettancourt: Milord Carling^ 
ford suit M. de Lorraine. Monsieur donne à M. et à msr 
dame de Lorraine , au Palais-Royal , l'appartement de 
M. et madame de Chartres. 

Samedi 14, à Versailles. — Le roi ne revint ici qu^àla 
nuit et se promena tout le jour dans ses jardins à Marly 
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malgré sa goutte, qui ne diminue point encore. Monsei- 
gneur alla de Marly dîner à Meudon et revint ici souper 
avec le roi. Monseigneur le duc de Bourgogne alla dès 
le matin de Marly tirer des lapins à la garenne de Sèvres. 
On est bien aise qu'il aime la chasse , mais on craint les 
chasses violentes pour lui. Madame la duchesse de Bour- 
gogne, en sortant de dîner, se mit dans le carrosse de 
ses écuyers, qui étoit un corbillard (1) , et y fit monter 
onze dames avec elles; mais elle fit monter dans ses 
carrosses du corps la duchesse de Guiche et madame de 
Lévis, parce qu'elles sont grosses. Elle alla à Saint-Cyr, 
où madame de Maintenon étoit dès le matin, et en revint 
ici seule avec elle et dans son carrosse. Monsieur, Ma- 
dame, M. le duc de Chartres et madame de Chartres re- 
vinrent ici de Paris. — On eut nouvelle de Rome que le 
pape étoit assez mal. M. de Monaco mande au roi qu^il 
renverra un courrier en cas que le mal augmente. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi donna, le matin 
après son lever, une audience particulière et assez longue 
même à l'ambassadeur d'Angleterre, à qui il étoit arrivé 
apparemment quelque courrier de Londres. Les intro- 
ducteurs des ambassadeurs n'avoient rien su de cette 
audience , et cette audience surprend d'autant plus que 
cet ambassadeur devoit faire l'après-dlnée son entrée à 
Paris et la fit effectivement. — On donne à M. de Saint- 
Contest, maître des requêtes très-distingué, l'intendance 
de Metz, qu'a présentement M. Turgot, gendre de M. Pel- 
letier l'intendant des finances; et Ton donne une autre 
intendance à M. Turgot ; ce changement ne se fera qu'à la 
fin de cette année, mais les intéressés en sont avertis. — 
Le roi passa toute l'après-dlnée chez madame de Main- 
tenon, fort incommodé de sa goutte. — Le vieux M. d'Ha- 



(1) Corbillard y coche d*eaa qui mène à Corbeil.... On appelle ironique- 
ment un corbillard un carrosse bourgeois, où on voit plusieurs personnes 
fort pressées. (Dictionnaire de Trévoux,) 
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car il ne sauroit mettre pied à terre; cela ne Tempèchera 
pas d'aller mercredi à Meudon pour y passer le reste de 
la semaine. Monseigneur y alla dès dimanche après le 
conseil. — Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry 
allèrent à Paris voir madame la duchesse de Lorraine ; 
ils étoient tous deux dans des fauteuils et elle sur un 
tabouret; elle n'a jamais prétendu d'autre rang que 
celui qu'elle avoit étant Mademoiselle , et ne songe pas 
à rien disputer à madame de Chartres; madame de 
Chartres alla dès vendredi à Paris la voir, — Monseigneur 
le duc de Bourgogne alla voir Monseigneur^ son père^ à 
Meudon et y soupa au retour de la chasse. Depuis quel- 
ques jours il entre dans le cabinet du roi après le souper 
et y demeure jusqu'à son coucher, comme Monseigneur 
et Monsieur. Toutes les princesses filles du roi y sont 
aussi. — Monseigneur, à Meudon, courut le loup avec les 
chiens de M. de Vendôme; c'étoit une chasse où l'on se 
préparoit depuis longtemps, mais elle fut malheureuse^ 
car on manqua le loup . 

Mardi 24. , à Versailles. — Le roi donna la première 
audience publique au seigneur Pisani, ambassadeur de 
Venise , qui fit ici son entrée ; il l'avoit faite dimanche 
à Paris. Ses équipages sont magnifiques. Il eut aussi 
audience de monseigneur le duc de Bourgogne , de msr 
dame la duchesse de Bourgogne, de messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry. — M. le duc de Chartres vint ici, sur 
les onze heures, dire au roi que madame la duchesse de 
Lon'aine, qu'on attendoit ici, n'étoit pas en état d'y venir, 
parce que hier au soir la petite vérole commença à lui 
paroitre; cependant elle a fort bien dormi la nuit et n'a 
point de fièvre. Madame s'enfermera avec elle; mais 
Monsieur ne la verra point et M. de Lorraine ne la verra 
pas non plus. Madame la duchesse de Bourgogne comptoit, 
après l'avoir vue ici, d'aller à Paris à l'opéra. Madame la 
duchesse de Lorraine devoit dîner ici chez madame la 
duchesse de Chartres. — Le soir il y eut chez madame de 
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bonne heure^ qu^il commençoit par lui donner une pen- 
sion de iOO^OOO livres de rente qu'il lui feroit même 
payer par avance. Les pensions de prince du sang ne 
sont pas d'ordinaire si grosses, ni de si bonne heure. 
M. le Duc lui-même n'a que 30,000 écus; mais le roi 
regarde M. le duc d'Enghien comme son petit-fils. M. le 
Prince, M. le Duc et madame la Duchesse remercièrent 
le roi, chacun séparément, le même soir. 

Mercredi 18, à Versailles. — Le roi se promena Taprès- 
dlnée en chaise dans ses jardins. Monseigneur alla diner 
i Heudon ; il y mena madame la princesse de Conty et 
revinrent le soir ici. Monsieur et Madame allèrent à 
Meudon avec Monseigneur pour voir son nouvel appar- 
tement. — Le roi a fait donner 10,000 francs d'extraor- 
dinaire au comte de Tallard pour avoir suivi le roi d'An- 
gleterre en Hollande. Le roi fait aussi donner 2,000 écus 
à H. le comte de Briorde pour son passage de Turin en 
Hollande. — On mande de Londres que les Écossois ont 
envoyé des députés au roi d'Angleterre pour se plaindre 
de deux choses; la première de ce qu'il les a abandonnés 
dans l'entreprise de Darien, et la seconde de ce qu'il a 
encore prorogé leur parlement. Les rois ont toujoui'S été 
les maîtres de ces prorogations-là , et on regarde cette 
démarche des Écossois conune de gens malintentionnés 
contre le gouvernement présent. 

Jeudi 19, à Versailles. — Le marquis de Cascaes, am- 
bassadeur de Portugal, prit son audience de congé; il 
avoit fait un petit voyage en Hollande et en Angleterre, 
d'où il revint Içs derniers jours que le roi fut à Fontai- 
nebleau. Après avoir pris congé du roi, il prit congé de 
Monseigneur et de toute la maison royale. Il a gagné au 
lansquenet, durant son ambassade en France, plus de 
100,000 écus. — Le roi alla l'après-dinée se promener à 
Marly, toujours en chaise, dans ses jardins. Monseigneur 
se promena un peu àpiedicidans les jardinsavec madame 
la princesse de Conty, puis alla jouer chez elle au brelan 
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et ensuite ils allèrent à la comédie. — Le roi a réglé les 
appointements de M. le Fèvre, qui exerce la charge de 
trésorier de la maison de madame la duchesse de Bour^ 
gogne; on lui donnera 2,000 écuspar an pour cela, et on 
ne se presse point de vendre cette charge. 

Vendredi 20 , à Versailles. — Le roi tint conseil le . 
matin avec ses ministres , ce qu'il n'a point accoutumé 
de faire les vendredis; et c'est le seul jour de la semaine 
qu'il ne travaille point avec ses ministres. L'àprèsrdlnée 
S. M. travailla avec le P. de la Chaise. Le conseil qu'il 
avoit tenu le matin l'avoit empêché de travailler avec lui 
comme à son ordinaire les vendredis. Ensuite S. M. donna 
une longue audience à Tallard, qui prit congé pour re- 
tourner en Angleterre. — Monsieur et Madame allèrent de 
Paris àBondy au devant de M. et madame de Lorraine, qui 
arrivèrent au Palais-Royal sur les trois heures. Sur les 
cinq heures. Monsieur les mena dans sa loge, d'où ils virent 
l'opéra. M. de Lorraine est incognito sous le nom de 
M. du Pont-à-Mousson (1). Les principaux courtisans que 



(1) « Ce prince ne devoit pas être peu embarrassé pour le cérémonial. Il y a 
lie si grands potentats que tout ce qui sort de leur sang ne cède le pas qu'aux 
seules têtes couronnées. M. de Lorraine a pris le parti de venir ici incognito, 
uù il a i)aru sous le nom de M. le marquis de Pont-à-Mousson , hors le tenqis 
qiril a fallu pour prêter la foi et hommage que les ducs de Lorraine doivent au 
roi en qualité de ducs de Bar. Monsieur, Madame et M. le duc de Chartres ae 
sont trouvés à sa rencontre un peu au-dessus de laVillette. Ils descendirent ioas 
de carrosse, s'embrassèrent et montèrent tous ensuite dans le même carroflae. 
Les équipages de M. le duc de Lorraine s'en retournèrent, parce que Monsieur 
devoit défrayer ce duc et toute sa suite , et lui donner des voitures tant qo*!! 
resteroit ici. Monsieur et Madame étoient placés dans le fond, et fif. le 
duc et madame la duchesse de Lorraine sur le devant. M. le duc de Chartres» 
qui étoit venu avec Monsieur dans une iK)rtière de son carrosse, voulut encore 
prendre la même place, parce qu'il se trouvoit incommodé sur le devant Ma- 
dame la duchesse de Ventadour se mit à l'autre portière. On descendit au Pa- 
lais-Royal , dans l'appartement qui avoit été préparé pour M. le duc de Lor- 
raine, et après qu'on s'y fut reposé quelque temps, on alla à l'opéra. Monsîeiir 
avoit dans sa loge M. et madame la duchesse de Chartres. M. de Lorrafaie 
entra dans une autre et se plaça entre Madame et madame la duchesse royale 
de Lorraine. On vit ensuite les appartements, après quoi on se mit à table pour 
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^Rl. de Lorraine a amenés avec lui sont miiord Carling- 
f ordy M. de Couvonges et M. de Lenoncourt. Monsieur a 
^onné un logement au Palais-Royal à miiord Carlingford, 

^t un au P , jésuite, chez qui M. de Lorraine va 

plusieurs fois le jour et qui est un de ses principaux mi- 
nistres. Par le règlement des jésuites, il devoit loger 
dans une maison de leur ordre ; mais Monsieur s'est chargé 
de faire trouver bon qu'il logeât au Palais-Royal , ce qui 
a fait grand plaisir à M. de Lorraine. 

Samedi 21, à Versailles. — Le roi étant au conseil, 
un peu avant midi, M. de Nyert, premier valet de cham- 
bre, vint l'avertir que Monsieur et M. de Lorraine étoient 
arrivés et étoient dans le salon. Laissant la porte de 
son cabinet ouverte afin que ses ministres pussent voir 
M. de Lorraine, ce prince se baissa et embrassa les ge- 
noux du roi, qui le reçut fort gracieusement. Ils entrèrent 
ensuite en conversation qui dura un gros quart d'heure 
et durant laquelle Monsieur laissoit de temps en temps 
M. de Lorraine seul avec le roi, et alloit causer avec les 
ministres, qui étoient à la porte du cabinet du roi. Après 
cette conversation. Monsieur demanda à S. M. si elle 
trouveroit bon que miiord Carlingford et les gens con- 
sidérables qui ont suivi M. de Lorraine lui vinssent 
faire la révérence. On les fit entrer, et en même temps 
M. le duc de Gesvres, gentilhomme de la chambre en 
année, le maréchal de Lorges, capitaine des gardes en 
quartier, et quelques autres courtisans qui étoient dans la 
chambre du roi entrèrent dans le salon; et puis Monsieur 
demanda au roi s'il trou voit bon que M. de Lorraine 
vit son petit appartement; et en passant par le cabinet 
du conseil, Monsieur présenta les ministres à M. de Lor- 



souper. Il n'y eut que Monsieur et Madame qui prirent leur rang. M. de Lor- 
raine se trouva vis-à-vis de Monsieur, et M. le duc de Chartres se plaça au- 
prèft de ce prince. Il n'y a eu aucun rang réglé à tous les repas. >» ( Mercure de 
novembre, pages '>Mh9J9..) , 

T. VII. 1* 
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raine. Après qu'il eut vu le petit appartement du roi , 
Monsieur le mena dans la grande galerie, où il demeura 
assez longtemps. Il y vit même madame la duchesse de 
Bourgogne, quirevenoit de la messe. Entre une heure et 
deux. Monsieur repartit d'ici avec M. de Lorraine et fu- 
rent dîner à Saint-Cloud (1). Madame la duchesse de 
Lorraine est demeurée à Paris, où la fièvre l'a prise. 
Monsieur retint hier à souper, au Palais-Royal, toutes les 
princesses de la maison de Lorraine qui sont à Paris. 
On remarqua, , quand Monsieur traversa Paris, revenant . 
hier de Bondy , où il avoit pris M. et madame de Lorraine, 
que M. de Chartres étoit à la portière. La raison de cela 



(1) « Le samedi 21, Monsieur et M. de Lorraine anivèrent à Versailles k 
midi et demi-quart, ils descendirent de carrosse au bas du grand eacalier de 
marbre qui conduit à l'appartement du roi. Ils montèrent tous deux de front , 
M. de Lorraine à la gauche de Monsieur. Ils traversèrent la salle des gardes, 
les gardes sous les armes, comme ils font ordinairement pour Monsieur. Ils 
passèrent dans Tantichambre et dans les deux chambres du roi. Toute XeÈt 
suite resta dans celle du lit, et M. de Lorraine attendit auprès de la porte du 
salon, où Monsieur entra seul. Le roi y étoit seul aussi et assis dans un fau- 
teuil. Monsieur, après avoir parlé un instant au roi, revint à la porte foire entrer 
M. de Lorraine seul, qui s'avança vers Sa Msgesté et se baissant fort bas lui em- 
brassa les genoux. Le roi le releva dans le moment ; personne n'entendit la ooa- 
vorsation, qui dura un quart d'heure. Monsieur même s'éloigna pendant quelque 
temps et vint ensuite à la porte faire entrer ceux de leur suite qui étoient restés 
dans la chambre du roi, parmi lesquels étoit M. de Carlinfort avec plaflieum 
, autres |>ersonnes de considéi'ation de la cour de Lorraine, qui passèrent au tra- 
vers du salon en saluant Sa Majesté, mais sans s'arrêter, et entrèrent par le 
cabinet et la chambre du billard dans la petite galerie, dont M. de Lorraine ine- 
marqua les beautés. Ils montèrent ensuite par le haut du grand escalier, d'où 
ils entrèrent dans le grand appartement , qu'ils virent d'un bout à l'autre. 
Ils rencontrèrent dans le milieu de la galerie madame la duchesse de Bour- 
gogne, qui alloit à la messe. Monsieur s'avança vers elle et lui dit en lui mon- 
trant M. de Lorraine, qui s'étoit arrêté et rangé à côté : » Voilà un seigneur qpie 
je ne vous présente \mni, » et se tournant ensuite vers M. de Lorraine, lui dit : 
« Voilà une dame qui me touche d'assez près , puisqu'elle est ma petite-fille. » 
Après quelques révérences de part et d'autre, chacun continua son chemin. 
Monsieur et M. de Lorraine passèrent par l'appartement de madame la 
duchesse de Bourgogne, descendirent par le même escalier par lequel Os 
étoient montés et partirent de Versailles à une heure pour aller dtner à Saint- 
Cloud. » {Mercure (\e. novembre, pages î>72 à >!77.) 
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c'est que M. de Chartres ne saùroit se tenir sur le devant, 
car d'ailleurs il n'ysauroit avoir de raison pour qu'il 
ne fût pas au devant ; M. de Lorraine ne lui dispute 
rien. — Le général des Carmes vint ici saluer le roi, 
conduitparM.deSainctot^introducteurdesambassadeurs. 
On fait en France les mêmes honneurs aux généraux 
d'ordre que l'on fait aux envoyés des tètes ccHironnées. 
En Espagne ils ont les honneurs de la grandesse. 

Dimanche 22, à Versailles. — Le roi eut le matin la 
nouvelle que le pape avoit rempli les neuf chapeaux • 
vacants. La promotion fut faite le ik de ce mois. Ces 
cardinaux sont : Delfini, nonce en France; Santa -Croee, 
nonce à Vienne; Archinto^ nonce en Espagne; le P. Ua* 
brieU, général des Feuillants; monsignori d'Asti, qui aété 
. de plusieurs congrégations et que le pape avoit envoyé 
depuis peu commander à Urbin. Les autres cpiatre car^ 
dinaux sont in petto. Le courrier de notre ambassadeur 
a devancé le courrier que le pape envoyoit au nonce. Le 
roi l'ayant su ordonna à M. de Torcy de renvoyer le 
courrier à Paris à H. le nonce, et lui écrivit quatre mots, 
l'assurant par sa lettre qu'il étoit plus aise de cette uqu- 
velle-là que le nonce ne le seroit lui-même, l^e noQce 
vint l'après-dlnée remercier le roi, et 14. de Torcy le 
mena ches madame de Haintenon, où le roi étoit et où 
S. M. trouva bon qu'il entrât. U se jeta aux genoux du 
roi, qu'il embrassa. Madame la duchesse de Bourgogne , 
qui étoit chez madame de Maii^tenon, lui fit son compli- 
ment. — Le roi avoit envoyé le matin le marquis de 
Seignelay, maître de la garde-robe, à Paris, savoir des 
nouvelles de madame de Lorraine, qui se porte mieux ; 
elle viendra ici mardi voir le roi , monseigneur le duc 
de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne et 
messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry. 

Lundi 23 , à Versailles. — Le roi, malgré sa goutte, 
alla l'après-dlnée à Harly voir les travaux qu'il fait 
faire; il se promena beaucoup, toujours dans sa chaise j, 

13. 
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car il ne sauroit mettre pied à terre; cela ne Fempèchera 
pas d^ aller mercredi à Meudon pom* y passer le reste de 
la semaine. Monseigneur y alla dès dimanche après le 
conseil. — Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry 
allèrent à Paris voir madame la duchesse de Lorraine ; 
ils étoient tous deux dans des fauteuils et elle sur un 
tabouret; elle n'a jamais prétendu d'autre rang que 
celui qu'elle avoit étant Mademoiselle ^ et ne songe pas 
à rien disputer à madame de Chartres; madame de 
Chartres alla dès vendredi à Paris la voir * — Monseigneur 
le duc de Bourgogne alla voir Monseigneur^ son père, à 
Meudon et y soupa au retour de la chasse. Depuis quel- 
ques jours il entre dans le cabinet du roi après le souper 
et y demeure jusqu'à son coucher, comme Monseigneur 
et Monsieur. Toutes les princesses filles du roi y sont 
aussi. — Monseigneur, à Meudon, courut le loup avec les 
chiens de M. de Vendôme ; c'étoit une chasse où Ton se 
préparoit depuis longtemps, mais elle fut malheureuse, 
car on manqua le loup . 

Mardi 2k , à Versailles. — Le roi donna la première 
audience publique au seigneur Pisani , ambassadeur de 
Venise , qui fit ici son entrée ; il l' avoit faite dimanche 
à Paris. Ses équipages sont magnifiques. Il eut aussi 
audience de monseigneur le duc de Bourgogne , de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, de messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry. — M. le duc de Chartres vint ici, sur 
les onze heures, dire au roi que madame la duchesse de 
Lori'aine, qu'on attendoit ici, n'étoit pas en état d'y venir, 
parce que hier au soir la petite vérole commença à lui 
paroltre; cependant elle a fort bien dormi la nuit et n'a 
point de fièvre. Madame s'enfermera avec elle; mais 
Monsieur ne la verra point et M. de Lorraine ne la verra 
pas non plus. Madame la duchesse de Bourgogne comptoit, 
après l'avoir vue ici, d'aller à Paris à l'opéra. Madame la 
duchesse de Lorraine devoit dîner ici chez madame la 
duchesse de Chartres. — Le soir il y eut chez madame de 
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Main tenon une manière de petit bal pour madame la 
duchesse de Bourgogne et ses dames. Il n'y avoit pour 
danseurs que monseigneur le duc de Bourgogne €rl mes- 
seigneurs ses frères. Après le bal messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry soupèrent avec le roi pour la pre- 
mière fois ; ils* n'y avoient point encore soupe que les 
jours de cérémonie. 

Mercredi ^5j à Meudon. — Le matin^ après le conseil 
à Versailles, M. le nonce apporta au roi sa calotte qu'il 
avoit reçue de Rome ; il ne Ta point voulu mettre sur la 
tète qu'il ne Teùt présentée au roi. S. M. en la lui ren- 
dant l'embrassa. L'après-dlnée , sur les trois heures. 
Monsieur et M. de Lorraine arrivèrent à Versailles. Mon- 
sieur monta d'abord chez le roi, et M. de Lorraine alla 
chez M. le Grand, où le roi l'envoya quérir bientôt après. 
Quand il passa par la salle des gardes , les gardes ne 
prirent point les armes. Le roi étoit dans son salon, assis 
dans un fauteuil et le chapeau sur la tète. Quand M. de 
Lorraine entra, il fit trois profondes révérences, et le roi 
ne se découvrit ni ne se leva. On apporta un carreau à 
M. de Lorraine, qui ôta son épée, son chapeau et ses 
gants, que le roi commanda au duc de Gesvres, premier 
gentilhomme de la chambre en année, de prendre; le 
duc de Gesvres les donna à garder à un valet de chambre 
du roi (1). M. le duc de Lorraine se mit à genoux sur le 
carreau qu'on lui avoit préparé. Le roi lui prit les deux 
mains entre les siennes et il prêta la foi et hommage au 
roi pour le duché de Bar et autres domaines mouvants 
de la couronne, entre autres le chemin qui va de Lor- 
raine en Alsace, conformément à ce qui a été réglé dans 
le traité de Ryswyck et à l'hommage qu'avoit rendu son 
grand-oncle, le duc Charles, en 1661. M. le chancelier 
lut le serment fort haut. M. de Torcy et M. de Pontchar- 



(1) <c M. de Gesvres les devoit remettre à un huissier, mais la foule se trouva 
si grande que l'huissier ne put avancer. » (Mercure de novembre, page 283.) 
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train 9 tous deux secrétaires d'État, furent les témoins. 
M. de Lorraine ensuite signa le serment qu'il promit 
d'obs«pver (1). Ensuite le roi se leva, se découvrit,! se 
recouvrit aussitôt, et fit couvrir M. de Lorraine. Mess^î- 
^ neurs les ducs de Bourgogne^ d'Anjou e$ de Berry^ Mon- 
sieur^ M. de Chartres, M. le Prince, M. 'le DuC| M; le 
prince de Conty, M. du Maine et M. le comte de Toulouse 
se couvrirent aussi. Aucun prince étranger n'y étoit. Ces 
princes ne se couvrent qu'aux audiences des représentants 
et point aux audiences des souverains^ et ils ne veulent 
.point se trouver aux audiences des souverains. Les ducs 
ne s'y trouvèrent point non plus*, hormis ceux que leurs 
charges oJjligeoient d'y être et M. Tarchevèque <)e 
Reims. Les ducs, au moins la plupart deux, préten- 
dent qu'autrefois, aux prestations des foi et homma^^e qui 
se faisoient atix rois , ils étoient témoins avec les prince 
du sang. Après que le roi eut été quelque temps de- 
bout, il renjpa dans son cabinet, et un peu après il y fit 
entrer M. de Lorraine seul. Monsieur demeura dans 1« 
salon. La conversation du roi avec M. de Lorraine dura 
près de demi-heure. Madame la duchesse de Bourgogne^ 
pendant la prestation de la foi et hommage, étoit à la 
porte du cabinet du roi, d'où elle voyeit la cérémonie , 
et dès qu'elle fut finie elle monta en carrosse pour venir 
ici. Monsieur et M. de Lorraine s'en retournèrent à 
Paris, et le roi, un peu après, vint ici dans sa petite ca- 
lèche. Monseigneur ne fut pas curieux de la cérémonie 
et se tint ici pour y attendre le roi. 

* M. de Dangeau , toujours favorable aux princes étrangers , glisse 
fort légèrement sur cet hommage ; il ne dit point que Tépée , les ^BOits 
et le chapeau de M. de Lorraine lui furent rendus par le premier vatol 



(1) « Le roi répondit à M. de Lorraine, lorsque ce duc prononça les der- 
nières paroles par lesquelles il acheva de prêter son seiinent : «« Et moi, Mon- 
sieur, puisque voiw m'en atîsurez, je vous ferai connoitre que vous trouverez 
un moi un bon ami el un bon voisin. » ' Mercure (\c novembre , page 2S6. > 
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de chaoibre , et néanmoins cela fut ainsi sans que le duc de Gesvres en 
fit ni semblant ni honnêteté aucune ; et il ne dit point Qon plus pour- 
quoi les ducs et les princes étrangers ne se trouvèrent point. Le voici : 
le rang des princes étràjigers, inconnu avaiit la Ligue, ne s'est forrtié 
que d'usurpations pièce à pièce. C*est ainsi que Taccompagnement d'un 
prince de la maison de Lorraine est devenue nécessaire pour la pre- 
mière audience d'un ambassadeur, à quoi MM. de Rolian, de Bouillon 
n'ont pu encore parvenir. Après la paix de Vervins, il vint un grand 
d*Espagne ambassadeur vers Henri IV. Cet ambassadeur le suivant un 
jour dans ses jardins de Monceaux, le roi se couvrit , et l'Espagnol , ac- 
coutumé à se couvrir dès que le roi d'Espagne se couvre , se couvrit eu 
même temps. Le roi, qui le trouva mauvais et ne le voulut pas témoi- 
gner, fit couvrir M. le Prince, M. de Mayenne et M. d'Épernon, qui 
étoient seuls de grands alors avec lui. M. de Mayenne, par la nécessité 
de l'accompagnement aux audiences de cérémonie, y obtint de s'y cou- 
vrir; à plus forte raison M. le Prince; et par l'heureux hasard de 
s'être trouvé avec eux dans le jardin, M. d'Épémon aussi, à qui le rang 
entier de prince étranger en est venu et demeuré à ses enfants. Telle 
fut la première origine dé ce qu'on appelle le chsfpeau, qui s'étendit 
après à tous les princes de maison souveraine alors établis en France à 
cause de M. de Mayenne et de la conduite des ambassadeurs. Mais 
t^mme dès lors il ftit réduit à leurs audiences , ils ne se couvrent en 
nulle autre occasion; et c'est pour cela qu'ils s'abstinrent de se trouver 
a cet hommage. Il y auroit bien à dire encore là-dessus , mais a* 
n'est pas l'occasion précise. Ou se contentera de dire qu'ils furent obli- 
gés d'assister à l'audience du cardinal légat Chigi et d'y être découverts, 
parce que les ducs y étoient mandés par le roi , et nul prince du sang 
ni fils de France , à cause du fauteuil du légat. Pour ce qui est des ducs, 
ils ne se trouvent jamais non-seulement où les princes étrangers se 
couvrent , mais encore où les princes du sang se couvrent quand ils ne 
se couvrent pas eux-mêmes, et l'archevêque de Reims s'excusa du 
mieux qu'il put , et dit qu'il s'étoit trouvé pris sans savoir comment 
sortir. Ce que dit M. de Dangeau est vrai de leur présence nécessaire 
en ces actes. Il y devoit ajouter celle des officiers de la couronne. Tout 
en est monument ; mais le roi s'est mis au-dessus de tout droit et de 
toute forme. 

Jeudi 26, à Meudon, — Le roi se promena le matin 
et Taprès-dlnée dans les jardins hauts et bas; Monsei- 
gneur fut toujours avec lui. Madame la duchesse de 
Bourgogne so promena l'après-dlnée en c<dèrhe avec ses 
dames. Au retour de la promenade, Monseigneur se mil 
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au jeu et joua au lansquenet et au brelan. Monseigneur 
le duc de Bourgogne joua au brelan de son côté, petit 
jeu; il a pris le train de jouer ce jeu-là depuis quelques 
jours. — M. de Torcy alla à Paris faire signer à M. de Lor- 
raine un écrit où est le détail de toute la cérémonie de 
sa prestation de foi et hommage, et lui en délivra une 
copie signée de M. de Pontchartrain et de lui. M. de Lor- 
raine repartira de Paris en poste mardi au soir après 
souper. On fait doubler les chevaux de poste sur sa route, 
et Monsieur a souhaité que le roi en fit la dépense ; le poi 
ne le trouvoitpas raisonnable, mais S. M. a bien voulu 
le faire pour l'amour de Monsieur, qui s'en faisoit une af- 
faire. 

Vendredi 27, à Meudon. — Le roi se promena le matin 
et Faprès-dinée dans les jardins, toujours en chaise; sa 
goutte ne lui fait presque aucun mal, mais il ne peut pas 
mettre les pieds à terre. M. de Lorraine vint ici Taprès- 
dlnée avec Monsieur ; il n'avoit point encore eu Thon- 
neur de voir Monseigneur. Monseigneur le promena 
longtemps dans la maison, et sur les quatres heures 
Monsieur et lui retournèrent à Paris. — Pendant ce 
voyage de Meudon le jeu a été fort gros, et il y a eu des 
particuliers qui ont fait des pertes considérables. — Le 
roi a réduit depuis quelques jours les rentes qui étoient 
sur la maison de ville de Paris au denier dix-huit, et les 
a mises au denier vingt comme les autres; ceux qui ne 
veulent pas réduire sont remboursés; ainsi personne 
n'a sujet de se plaindre. Il y en avoit environ pour 
trente six millions ; le roi gagne sur cela quatre mil- 
lions. — Madame la duchesse de Bourgogne alla avec 
madame de Maintenon et ses dames dans un carrosse du 
roi à Paris aux petites Carmélites qui sont dans la rue 
de Grenelle. 

Samedi 28 , à Versailles, — Le roi revint ici de Meur 
don de fort bonne heure ; il ne fit après son dîner qu*en- 
irer un moment dans l'appartement de Monseigneur, et 
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pui«4 monta en calèche pour venir ici. Madame la du- 
chesse de Bourgogne se promena l'après-dlnée en calèche 
àMeudon, et n'arriva ici qu'à la nuit. Monseigneur resta 
à IMLeudon^ où il demeurera encore quelques jours. — 
M. le duc de Lorraine vint ici le matin dîner chez M. le 
Grand ; il vit les jardins et fit aller toutes les eaux ; et 
puis M. le comte de Brionne lui fit voir la grande et 
la petite éc\u*ie, dont il lui fit les honneurs. — Le roi 
donna 1,000 francs de pension au fils de M. de Bu- 
zen^al, qui est capitaine de cavalerie. — Madame la du- 
chesse de Lorraine se porte aussi bien qu'on se peut 
poirter ayant la petite vérole; elle n'a pas eu le moindre 
accident dans son mal ; Madame est toujours enfermée 
avec elle. 

I>itnanche 29, à Versailles, — Le roi , monseigneur le 
duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères entendi- 
rent à la chapelle le sermon du P. Massillon, qui prêche 
cet avent. Madame la duchesse de Bourgogne eut une 
gi^a-nde migraine qui Tempècha d'aller au sermon. — 
Monseigneur courut le loup dans le bois de Verrières. 
M- ci e Lorraine vint de Paris le joindre au rendez-vous 
de Ist chasse, qui ne fut pas heureuse. Monseigneur re- 
totti*iia coucher à Meudon et M. de Lorraine à Paris. — 
"• <ie Saint- Adon , capitaine aux gardes, aimé et estimé 
«a.ix^ le corps, a écrit à M. le maréchal de Bouf fiers, son 
^^*^^Xîel, pour le prier d'obtenir la permission du roi de 
^^ïXcJre sa compagnie. C'est l'argent qu'il a perdu au 
^i>squenet, à Meudon, qui lui a fait prendre ce parti 
^ désespoir, n'ayant pas de quoi payer d'ailleurs. Le 
^^ Xui a permis de vendre et a donné l'agrément pour 
^*^^ter au chevalier de Bouzoles, lieutenant dans le 
^^^^^s. Le prix de ces compagnies est fixé à 80,000 francs. 
, ^^-undi 30, à Versailles. — Le roi dîna de bonne 
^^^reet ensuite alla se promener à Marly. Monsieur y 
^, ^"^i va peu de temps après lui et y amena M. de Lorraine, 
^ vii le roi prit plaisir de montrer sa maison et ses jar- 
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dins. Monsieur, qui est fort enrhumé^ demeura toujours 
dans le salon et ne vint point à la promenade. Quand le 
roi fut rentré dans le château^ il passa dans son cabinei 
avec M. de Lorraine, qui fut quelque temps enfermé 
seul avec lui , et ensuite il prit congé de S. M. Le roi, 
en sortant de son cabinet^ entretint quelque temps H. de 
Carlingford^et là tous les Lorrains qui ont suivi M. de 
Lorraine en France saluèrent le roi pour preudre congé 
de lui. Après que Monsieur et M. de Lorraine forent 
partis pour Paris, le roi retourna encore à la promenade 
et ne revint ici qu'à la nuit. — Monseigneur vit à Meu- 
don un petit attelage de chevaux noirs que le graïad 
prince de Toscane lui a envoyé avec des harnois magiii- 
fiques. Ces petits chevaux sont pour mener les petites 
calèches dans les jardins. — Monseigneur le duc de Bour- 
gogne donna ici à dîner à madame la duchesse de Boiuv 
gogne , à madame de Maintenon et à quelques dames du 
palais , et pour être plus en liberté il fit sortir tout le 
monde et même les officiers qui le servent. Il y avpit 
des tables à côté de la grande où les dames prenoieiit 
des assiettes , et se donnoient à boire elles-mêmes. 

Mardi 1" décembre , à Versailles. — Le roi alla encore 
se promener à Marly. Il y a dans le salon les dorures q[ue 
S. M. avoit ordonnées; elle a été étonnée elle-même de 
la diligence avec laquelle on a exécuté ses ordres. — 
Monsieur, sachant bien que le roi feroit un présent con- 
sidérable à M. de Lorraine, avoit prié S. M. de lui don- 
ner une tapisserie plutôt que des diamants; le roi lui en 
a envoyé une magnifique qu'on estime 25,000 écus^ qui 
est l'histoire d'Alexandre (1). — Monseigneur le duc de 



(t) « Le roi a fait présent à ce prince d'une tentnre de tapisserie rehauMée 
d'or, de la manufacture des Gobelins, représentant les batailles d'Alexandre. 
Cette tapisserie a près de soixante aunes de tour; ainsi on peut juger de sa 
valeur par sa beauté , [)ar le grand nombre de pièces qu'elle contient et par sa 
richesse. Ce présent convient à un j»rand prince et surtout après que le roî hH 
a donné un lit extrêmement riche. »( Mercure de décembre, page 262. ) 
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Bourgogne et madame lA duchesse de Bourgogne allè- 
rent ensemble diner à Heudon, où il^ menèrent macJflOQiB 
la princesse de Conty , les duohes$es de Sully et de Noailles 
et les dames du palais. Après le diner^ monseigneur le 
duc de Bourgogne joua au brelan jusqu^à quatre heures^ 
«t puis ils montèrent en carrosse pour aller tous eii^ 
semble à Fopéra à Paris. C'étoit le nouvel opéra de Jf^ir- 
ikésie. Durant Topera Monsieur, qui étoit en haut dans 
sa loge avec M. de Lorraine^ en descendit et Tamena en 
bas dans la loge de Monseigneur ; il n'y demeura qu^un 
moment^ et puis Monsieur lui fît prendre congé de Mon- 
seigneur^ de monseigneur le duc de Bourgogne^ de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne et de madame la prin- 
cesse de Conty, qui étoient tous quatre au-dovant de la 
loge ; la duchesse du Lude et moi étions seuls derrière. 
Monseigneur y ût mettre H. de Vendôme avec nous. Ai^ 
sortir de lopéra. Monseigneur remonta dans sa calèche 
pour retourner àMendon. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne , madame la duchesse de Bourgogne, madame la 
princesse de Conty et toutes les dames revinrent ici. — 
M. de Lorraine partit la nuit du Palais-Royal pour re- 
tourner en poste dans ses États; il laisse madame la du- 
chesse de Lorraine en aussi bon état qu'on peut l'être le 
neuvième jour de la petite vérole (1). — Le marquis de 
Coigny, le fils , mourut ici dimanche matin après une 
longue maladie; il n'avoit point de charge. Le roi lui 
donnoit une pension , et même S. M. a eu la charité de 
lui envoyer^ durant son mal, qui a été fort long, de l'ar- 
gent en secret. 
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi prit médecine et 



(1) « Ce prince laissa plusieurs lettres poar madame la duchesse royale de 
Lorraine, datées de différents jours et qui devaient lui être rendues cliacane le 
jour de sa date. Il prit cette précaution afin qu'elle le crût toujours à Paris, et 
pour mieux faire réussir c<ette innocente trom|)erie il avoit commencé à lui 
iTrire tous les jours dès qu'elle fut attaquée de la |ietitc vérole. » (Mercure 
•le décembre, pa^e 261. ) 
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tint Taprès-dlnée le conseil qu'il tient toujours le matin. 
Mardi le comte de Zinzendorf, envoyé de Tempereur^ eut 
sa première audience du roi^ de messeigneurs les ducs 
de Bourgogne, d'Anjou et de Berry; il l'aura mardi pro- 
chain de Monseigneur et de madame la duchesse de 
Bourgogne , qui l'ont remise à ce jour-là parce que Mon- 
seigneur étoit mardi à Meudon et que madame la du- 
chesse de Bourgogne y alla dîner avec lui. Quand les 
envoyés viennent à leur première audience ou à leur au- 
dience de congé , leurs carrosses entrent dans le Louvre 
et eux viennent dans le carrosse du roi, qui les est allé 
prendre à Paris; mais aux autres audiences leurs car- 
rosses n'entrent point dans le Louvre. — J'appris que 
dans les charités que le roi fait règlement [sic] tous les 
ans et qui sont en très-grand nombre, il y a 80,000 francs 
de réglé qu'on distribue aux pauvres des paroisses de 
Paris; c'est M. de Clairambault, qui étoit premier com- 
mis de M. Colbert, qui est chargé de cette distribution. 
Outre cette sonune, le roi donne encore beaucoup par 
extraordinaire. 

Jeudi3y à Versailles, — Le roi alla dîner à Marly et 
y mena monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne. Après le dîner le roi se pro- 
mena jusqu'à la nuit et puis revint ici. Monseigneur re- 
vint le matin de Meudon pour être au conseil et, le soir 
ici, il alla à la comédie. — Le roi, qui veut diminuer les 
dépenses de son état pour soulager ses peuples, fait une 
réforme de ses troupes. La manière n'en est pas encore 
réglée, maisilveutqu'illuiencoûtedix millions de moins; 
ainsi la réforme sera grande. Le roi diminue aussi sa dé- 
pense pour la marine de quatre millions ; trois millions 
sur les vaisseaux et un million sur les, galères. Outre 
ces quatorze millions que le roi épargne'par là, S. H. fait 
encore d'autres retranchements; il diminue quelqne 
chose sur les fonds des fortifications et • ne prendra 
plus que 1,600,000 francs par an pour les bâtiments. 
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Il y a eu des années où le roi dépensoit jusqu'à 
douze millions en bâtiments. Cette année S» M» n'y a 
dépensé que 2^600,000 livres. 

Vendredi 4^ à Versailles. — La goutte du roi est consi- 
dérablement diminuée ; il commence à s^appuyer sur son 
pied et marche un peu. Monseigneur le duc de Bourgo- 
gne, en courant le lièvre, fit une fort grande chute; 
c'étoit la première de sa vie. Cela ne Tempècha pas de 
jouer le soir et il s'en porte , Dieu merci, fort bien. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne fut fort épouvantée en 
apprenant la nouvelle de cette chute. Elle alla d'abord 
chez lui, d'où elle sortit fort consolée ; elle le trouva fort 
gaillard. — Le marquis de Coigny, le fils, mestre de 
camp d'un des régiments royaux , fils de Coigny qui 
étoit gouverneur de Barcelone , épouse mademoiselle du 
Bordage, sœur de du Bordage, mestre de camp de cavale- 
rie ; elle aura à ce qu'on dit plus de 200,000 francs 
de bien et est fille de mérite et dans une grande dévo- 
tion. C'est une nouvelle catholique, et depuis sa couver* 
sion elle a toujours demeuré dans la maison que goùver- 
noit madame de Miramion. 

Samedi 5 , à Versailles, — Le roi alla tirer; sa goutte 
va toujours de mieux en mieux. Le soir, chez madame de 
Maintenon, il vit une comédie de dévotion , intitulée /o- 
nalhas (l),qui fut jouéepar madame la duchesse de Bour- 
gogne et par la famille des Noailles. La pièce fut bien 
jouée et parut fort touchante au roi et à Monsieur, qui 
y alla en arrivant de Paris. Il n'y a voit point d'autres 
spectateurs que le capitaine des gardes en quartier et les 
dames du palais. — Il arriva un courrier de Rome qui 
apporta des lettres de M. de Monaco du 24 du mois passé. 
Cet ambassadeur mande au roi que le pape avoit été ex- 



(1) Tragédie en trois actes, avec des chœurs, composée par Duché pour ^tre 
représentée à la cour et à Saint-Cyr. ( Dictionnaire des Théâtres, par de 
Léris.) 
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ti^èmement mal, qu'il avoit même reçu rextrdme-onction ) ^ 
que depuis il étoit un peu mieux ; et quand lé oouRÎer 
est parti on espéroit qu'il pourroit encore guérir. Dans le 
temps qu'il a cru être près de mourir, il a nommé deux 
des oÀrdinaux qu'il avoit in petto ; ces deux cardinaiix 
sont l'archevêque de Chieti (1) et un prélat qu'on appelle 
Sperelli ; ils sont tous deux sujets papables. 

Dimanche 6, à Versailles. — Leroi alla encore à la chaâàe 
et le soir il vit pour la seconde fois la tragédie de /o- 
nathas. Monseigneur y vint et madame la princesse de 
Contyavec sa dame d'honneur. Les autres spectateurs fa-, 
rent M. du Maine et M. de Chamillart , qui de voit ensuite 
travailler avec le roi, comme il fait tous les dimanches au 
soir. On me permit aussi d'y être , et même on y soufCrit 
mon fils. Le comte et la comtesse d'Ayen jouèrent leuns 
personnages à merveille, et la pièce plut encore plus que: 
le jour d'auparavant et au roi et à Monsieur. — Le der- 
nier jour que Monseigneur a passé à Meudon, qui fut 
mercredi , le duc de Luxembourg et le marquis de Ville-r 
quier se mirent au jeu; ils y passèrent la nuit, et ron: 
croit que le marquis de Yillequier fit une fort grande 
perte. Cependant le perdéur et le gagneur disent cpie 
cela ne va qu'à 3,000 pistoles. 

Lundi 7, à Versailles. — Le roi alla encore tirer; sa 
jambe et son pied ne sont plus enflés, cependant il ne 
marche guère. Monseigneur courut le loup; et le soir. 
il y eut comédie nouvelle qu'on appelle Athénais {%), 
qui ne réussit pas trop. — On sut au lever du roi que 
madame la comtesse de Marsan étoit accouchée d'une 
fille, à Paris, à quatre heures du matin; et un quart 
d'heure après on apprit que l'enfant vi voit et que la merci 



(1) Nicolas Rodolovic. 

(2) Tragédie de la Grange-Chancel , dont le sujei est tiré en partie da ro* 
man de Pharamofid par la Calprenède. ( IHcHannaire des Thédtret^ ptr d^ 

Léris. ) 



DÉCEMBRE fH99. 307 

ëtoit morte. Madame de Marsan avoit été mariée en pre- 
mières noces à M. de Seignelay, dont elle avoit eu plu- 
sieurs enfants ; et on croit qu^elle a laissé beaucoup de bien 
aux trois enfants qu^elle a du second lit; elle avoit 10,000 
livres de rente de douaire de M. de Seignelay, et outre 
cela la jouissance de 200>000 francs d'un brevet de re- 
tenue que le roi donna à M. de Seignelay peu avant sa 
mort, avec la jouissance à sa femme et le pouvoir à elle 
d'en disposer en faveur de celui de ses enfants qu'elle 
voudroit. Elle avoit fait de grands avantages à M. de 
Marsan en l'épousant y et on craint les procès. 

Mardi S, à Versailles. — Le roi entendit le sermon du 
P. Massillon et vêpres ensuite; Monseigneur et messei- 
gneurs ses enfants y étoient avec lui. Madame la duchesse 
de Bourgogne fit ses dévotions aux RécoUets, dans une 
chapelle en haut ; et après vêpres elle alla se promener à 
la Ménagerie. Monseigneur le duc de Bourgogne joua au 
brelan et Monseigneur y joua après chez madame la prin- 
cesse de Conty. — Le marquis de la Dobiaye mourut à 
Paris ; il étoit le plus ancien des exempts de la compa- 
gnie de Villeroy. Les plus anciens exempts ont une pen- 
sion. Il avoit outre cela un petit gouvernement en Bre- 
tagne qui valoit 1,000 écus de rente. — U y a des lettres 
de Madrid du â2 du mois passé qui portent que le roi 
d'Espagne s'est trouvé assez mel à l'Ëscurial. — Léry- 
Girardin, maréchal de camp, est mort à Paris depuis 
quelques jours; c' étoit le plus fameux buveur qu'on ait 
jamais va en France , et bon officier avec cela. 

Mercredi 9, àMarly. — Le roi partit de Versailles après 
son dineretse promena ici jusqu'à la nuit. Madame la 
duchesse de Bourgogne alla l'après-dlnée à SainirCyr, 
quoique madame de Maintenon n'y fdt point; elle étoit 
allée diner à Saint-Germain chez M. deMontchevreuil. Mar 
dame la duchesse de Bourgogne n'arriva ici qu'à la nuit. 
Monsieur est de cç voyage. Madame est demeurée à Paris 
avec madame de Ix>rraine, qui est-entièrement guérie ; elle 
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commence à sortir et compte de partir de Paris pour re- 
tourner en Lorraine vers la fin du mois. Elle viendra 
avant son départ voir le roi. — Le roi a donné le petit 
gouvernement de Morlaix, qu'avoit le marquis de la 
Dobiaye , à Montplaisir^ enseigne des gardes du corps de 
la compagnie de Villeroy, pour le vendre ; il compte 
qu'il en aura 10,000 écus. 

Jeudi 10, à Marly. — Le roi ne laissa pas de se pro- 
mener tout le jour malgré le mauvais temps et la goutte. 
Monseigneur vouloit courre le loup; mais la grande gelée 
Tempêcha de chasser. Il joua le matin , Faprès dinée et 
Taprès-souper même au brelan ; il joua un peu aussi au 
lansquenet avec Monsieur, qui n'aime que ce jeu-là. — Le 
roi a nommé quatre commissaires pour accommoder de 
petites affaires qu'on a avec M. de Jx)rraine. Ces commis- 
saires sont M. de Torcy, MM. Daguesseau et de Pomereu 
et M. Turgot, qui est encore intendant à Metz. — MM. Les 
cardinaux se préparent à partir pour Rome. M. le cardi- 
nal de Furstemberg, qui est encore à la Bourdaisière , a 
demandé au roi la grâce de l'exempter de ce voyage à 
cause de ses incommodités ; et le roi le lui vient d'accorder» 
Le cardinal de Bonzi ne marchera pas non plus. 

Vendredi 11, à Marly. — Le mauvais temps n'empêcha 
point le roi de se promener dans ses jardins. Il fut le soir 
assez longtemps avec M. le chancelier, qui est de ce 
voyage ; il ne porte point ici la robe de chancelier ; il est 
en manteau de velours. — La gelée empêcha encore 
Monseigneur de chasser; il joua conmie le jour d^aupa- 
ravant, et le soir il alla à la musique. Monseigneur le 
duc de Bourgogne y va tous les soirs avec lui et paroit ai- 
mer ce plaisir-là. — On travaille à la réforme des troupes; 
les directeurs et inspecteurs de cavalerie et d'infanterie 
ont ordre de se tenir prêts à partir la semaine qui vient 
pour aller faire exécuter ce que S. M. a résolu; elle a dé- 
claré qu'elle conserveroit tous les officiers. On compte 
que cette réforme sera de plus de quarante mille hommes. 
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Samedi 12, à Versailles. — Le roi entretint le matin 
â Marly le P. de la Chaise dans son cabinet. Il se pro- 
lanena Taprès-dlnée en calèche et ne partit de Marly pour 
:re venir ici que sur les quatre heures. Monseigneur en 
partit un peu avant lui, et à son retour ici il joua au 
brelan chez madame la princesse de Conty. Monsei- 
g-neur le duc de Bourgogne partit de Marly après le lever 
du roi et alla dîner à Trianon avec messeigneurs ses frères, 
qui y vinrent de Versailles l'y attendre. Monsieur en sor- 
tsiiit du diner s'en alla à Paris. — La marquise deLenon- 
oourt , dame d'atours de madame la duchesse de Lor- 
raine, qui ne l'a point quittée dans sa petite vérole, a pris 
Cîette maladie et est assez mal. — L'empereur a offert sa 
i^aédiation pour finir les mécontentements que le roi d'Es- 
]^agne et le roi d'Angleterre ont les uns des autres. L'am- 
li^assadeur d'Espagne a dit au roi que son maître l'avoit 
^léjà acceptée. 

Dimanche 13, à Versailles. — Le roi, qui s'étoit déjà 
"trouvé un peu incommodé à Marly et qui n'avoit pas 
iB^aissé de s'y promener comme à l'ordinaire, fut un peu 
3plus tourmenté la nuit d'un dévoiement qui l'empêcha 
^S'aller l'après-dinée au sermon. Monseigneur le duc de 
^Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y allè- 
:«?ent, et ce fut un des plus beaux sermons que j'aie jamais 
entendus (1). Le mal du roi ne l'empêcha pas- détenir 
<3onseil le matin avec ses ministres et de travailler le soir 
^ivec M. de Chamillart comme à son ordinaire. — Mon- 
seigneur passa la journée chez madame la princesse de 
Conty et y joua le soir au brelan ; il ne veut point avoir 
d'appartement quand Monsieur n'est pas ici. — L'abbé de 
Puysieux est mort à Paris depuis quelques jours ; il avoit 
deux petites abbayes, dont il y en a une fort bien bâtie à 
la porte du Mans. Il y a encore une autre abbaye vacante 
par la mort d'un abbé , frère du président du May. 

(1) Ce sermon était de Massillon , qui prêcha à la cour TA vent de 1699. 
T. vu. 14 
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Lundi ikyà Versailles. — Le roi passa fort bien la nuit^ et 
la petite incommodité qu^il a eue depuis deux jours n'aura 
aucune suite; mais il parolt que sa goutté Tincômmode Uû 
peu plus qu'elle ne faisoit. Monseigneur prit médeci ne 
par pure précaution et joua le soir au brelan. — MM. les 
cardinaux d'Estrées, de Janson et de Coislin se préparent 
à partir et partiront quand même on auroit de meilleures 
nouvelles de la santé du pape. M. le cardinal le Camus 
fera aussi le voyage. Nous avons à Rome les cardinaux de 
Bouillon , d'Arquien et Maldachin; voilà sept cardinaux; 
il n'y aura guère de faction plus forte dans le conclave. 
Ce pape ici a fait vingt-huit cardinaux, dont il y en a en- 
core vingt-quatre vivants ; mais comme il n'a point de 
neveu , on ne compte pas que ces cardinaux-là se joignent 
ensemble . — Le roi retournera mercredi à Marly jusqu'à 
la fin de la semaine, et ce sera un Mari y-Bourgogne (1). 

Mardi 15, à Versailles. — Le roi a toujours un peu 
de goutte qui l'empêche d'aller à la chasse et de se pro- 
mener; mais il n'en tient pas moins ses conseils. — r 
Monseigneur alla à l'opéra à PaHs dans sa petite calèche 
et y mena monseigneur le duc de Bourgogne avec lui. 
Au sortir de l'opéra, Monseigneur alla à Meudon, où il de- 
meurera jusqu'à la fin de la semaine. Monseigneur le 
duc de Bourgogne revint ici souper avec le roi. Madame 
la duchesse de Bourgogne donna audience à la comtesse 
de Manchester^ ambassadrice d'Angleterre, avec les céré- 
monies accoutumées. — Le roi travailla le soir avec M. de 
Pontchartrain à son ordinaire, et fit une promotion pour 
les galères. Il y eut vingt charges données ; il n'y avoit 
qu'une galère vacante ; on en a fait capitaine Sérignan^ 
frère de Sérignan, aide-major des gardes du corps. Il 
étoit capitaine-lieutenant sur une des premières galères. 



(1) C'était un voyage à Marly dont faisaient seulement partie la duchesse ôm 
Bourgogne et les officiers et dames de sa maison. Voir au 27 juin et au 15 
juillet 1698. 
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M. de Pontchartrain, en nommant au roi les officiers 
qui pouvoient remplir cette place, appuya fort pour le 
chevalier de Froulay, qui n'étoit pas le plus ancien, et le 
roi lui dit : « Je vois bien la protection que vous donnez 
au chevalier de Froulay, qui lamente; mais il a des an- 
ciens qui sont honnêtes gens aussi ; ils n'ont point de 
protecteur, et il est juste que je leur en serve », et a choisi 
le plus ancien pour remplir cette place. 

Mercredi 16, à Marly. — Le roi en sortant de table de 
Versailles vint ici. Madame la duchesse de Bourgogne 
passa par Saint-Cyr. — Monseigneur, qui est à Meudon, 
courut le loup dans Verrières. — C'est ici un voyage pu- 
rement Bourgogne ; il n'y a, outre les dames du palais, 
que madame la duchesse de Quiche et madame d'Heudi- 
court qui y viennent presque toujours. — La réforme est 
entièrement réglée. Les directeurs et inspecteurs ont pris 
congé du roi. On réforme quinze hommes par compagnie 
d'infanterie dans les troupes françoises ; elles ne seront 
plus qu'à trente-cinq. On réforme deux compagnies par 
bataillon dans les régiments étrangers. On réforme dix 
maîtres par compagnie dans la cavalerie; et dans les 
dragons elles ne seront plus qu'à vingt maîtres. Dans 
la gendarmerie le roi réforme cinq hommes par brigade, 
et dans la maison du roi S. M. réforme quarante gen- 
darmes et quarante chevau- légers. Dans le régiment 
des gardes on réforme vingt hommes par compagnie ; 
elles ne seront plus que de quatre-vingts hommes. Dans 
les gardes du corps on réforme dix hommespar brigade ; 
c'est soixante hommes par compagnie. Il n'y a aucun of- 
ficier réformé. 

Jeudi 17, à Marly, — Le roi se promena tout le jour 
dans son petit chariot malgré le vilain temps. Ce jour-là 
et le jour d'auparavant il y eut chez madame de Mainte- 
non de petites loteries pour madame la duchesse de Bour- 
gogne et pour les dames qui sont du voyage. Les lot» de 
madame la duchesse de Bourgogne étoient magnifiques, 

14. 
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et les lots des daines étoient des écharpes, des étoffes et 
d'autres choses à leur usage. Monseigneur le duc de 
Bourgogne courut le daim avec les chiens de M. le comte 
de Toulouse dans la forêt de Saint-Germain, et au retour 
il donna à souper à tous ceux qui avoient eu Thonneur 
de le suivre à la chasse. — Madame et madame la du- 
chesse de Lorraine honorèrent de leur présence la céré- 
monie que je fis à Paris pour la fête de Saint-Lazare. 
Depuis deux ou trois ans je les fais presque toujours dans 
l'église de l'abbaye de Saint-Germain. — > Le mai*quis de 
Bonnac, neveu de Bonrepaux, qui étoit notre ambassa- 
deur en Hollande, est nommé envoyé auprès de M. rélec- 
teur de Cologne, en la place de Phély peaux, qui s'en va 
ambassadeur à Turin. Phélypeaux avoit 18,000 francs 
d'appointements; celui-ci n'en aura que 15; les envoyés 
ordinairement n'en ont que 12. 

Vendredi 18, à Marly, — La goutte du roi ne rem- 
pêche point de se promener; il est toujours dehors dans 
son petit chariot. Le soir il y eut chez madame de 
Maintenon une petite comédie en prose où jouoient mon- 
seigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse 
de Bourgogne ; le comte d' Ayen et quelques dames du 
palais étoient les autres acteurs. — Ces jours passés, à 
Paris, on publia les articles du tarif pour le commerce 
entre la France et la Hollande ; on commencera à l'exé- 
cuter le premier jour de Tannée qui vient; il avoit été 
signé dès le 29 de mai ; mais quelques villes de Hollande 
n'en avoient pas voulu signer la ratification, ce qui a 
empêché qu'il n'ait été publié et exécuté plutôt, — L'as- 
semblée du clergé est convoquée au 25 de mai prochain, 
qui est le temps ordinaire. L'archevêque de Reims y pré- 
sidera apparemment. Le roi lui a dit ces jours passés qu'il 
luiprêtoit le château neuf de Saint-Germain ; l'archevêque 
lui répondit; « Mais, sire , je ne suis pas encore nommé 
par l'assemblée; » et le roi lui répliqua : « Cela n'em- 
pêche pas que je ne vous prête ma maison, car je la. 
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prête à qui je veux. » Les agents de cette assemblée-là 
sont nommés ; l'assemblée provinciale de Tours a choisi 
l'abbé de Maulevrier, aumônier du roi , et l'assemblée 
provinciale d'Aix a nommé l'abbé de Cosnac, neveu de 
l'archevêque. — Monsieur vint ici dîner avec le roi et 
puis s'en retourna à Paris. — M. deHarlay de Bonneuil, 
conseiller d'État, fit faire la semaine passée à Paris un 
service magnifique (1) pour le feu chancelier Boucherai, 
son beau-père; on dit que la dépense passe 100,000 
francs. — On eut le jeudi au soir des nouvelles de Ma- 
drid; le roi d'Espagne y est de retour, et on mande 
qu'il est fort engraissé et qu'il se porte beaucoup mieux. 
Il a chassé de la cour le comte de Monterey, président du 
conseil de Flandre, qui avoit voulu s'opposer à une grâce 
que la reine vouloit faire à la comtesse de Perlips, sa far 
vorite, qui étoit une. pension considérable sur les revenus 
de Flandre qui sont destinés à d'autres usages. — On 
reçut des nouvelles de Rome du 2 de ce mois. Le pape se 
porte considérablement mieux; cependant on compte 
toujours que nos cardinaux partiront incessamment, et 
on croit que le cardinal Delfini, nonce, partira avec eux. 
Samedi 19, à Versailles. — Le roi se promena tout 
le jour à Marly et puis revint ici à la nuit. Monseigneur, 
qui étoit à Meudon, vint courre le loup auprès de Marly, 
et monseigneur le duc de Bourgogne alla l'attendre au 
rendez-vous. Madame la duchesse de Bourgogne partit 
de Marly un peu avant le roi et fit une grande partie 
du chemin à pied malgré le vilain temps. — Garsault, qui 
versa de carrosse il y a huit mois avec Tabbé de la Châtre, 
qui mourut le lendemain, est mort à Paris du coup qu'il 
se donna en tombant ; les chirurgiens Tont fait vivre par 
miracle durant huit mois (2) ; il avoit le soin des haras 



(1) Ce service fut fait dans l'église de Saint-Gervais. Voir les détails sur 
cette cérémonie et la description du mausolée élevé sur les dessins de Bérain, 
dans le Mercure de décembre , pages 243 à 25^. 

(2) Saint-Simon, dans son addition du 18 avril 1698, se trompe en disant 
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du roi qui sont à Saint-Léger; et cet emploi vaut 10 ou 
12,000 livres de rente et est à la disposition du grand 
écuyer. M. le Grand compte de vendre cette charge 
100^,000 francs. — Monseigneur, après la chasse, revint 
ici^ où il demeurera toute la semaine de Noël. — Le rpi a 
donné 200 pistoles au prince Emmanuel, qui va à Rome, 
pour son voyage; le cardinal de Bouillon, son oncle, Ten- 
tretiendra à Rome. 

Dimanche 20, à Versailles. — Après le sermon, où le 
roi et toute la maison royale étoient, S. M. remonta dai^g 
son appartement, où Madame et madame de Lorraine Fat- 
tendoient. Monsieur vint jusqu'à la chapelle trouver le 
roi ; ils demeurèrent assez longtemps ensemble dans le 
cabinet du roi. Monseigneur et madame la duchesse de 
Bourgogne ne virent point madame de Lorraine ; le poi 
n'a pas voulu qu'elle allât chez eux, ni même qu'ils la 
vissent passer, craignant pour eux le mauvais air. Au 
sortir de chez le roi, Monsieur, Madame et madame de 
Lorraine allèrent chez madame de Chartres, et puis Mon- 
sieur mena madame de Lorraine chez M. le Grand, qui ala 
goutte. — Il y a quelques jours que le roi ordonna à 
M . de Pontchartrain d'écrire de sa part aux supérieurs des 
Bénédictins et des Jésuites pour leur défendre de rien 
écrire les uns contre les autres sur la dispute qui faisoit 
beaucoup de bruit, il y a quelque temps, à l'occasion de 
la nouvelle édition que les Bénédictins ont fait faire des 
œuvres de saint Augustin, dans laquelle les Jésuites pré- 
tendoient qu'il y avoit beaucoup de choses favorables 



que l'abbé de la Cbàtre vécut (1i\ ou <)ouze jours après sa chute , puisqu'il 
mourut le lendemain ; il dit aussi que Garsault mourut plus tôt, mais quHl eut 
le temps de se reconnaître. Peut-être le copiste de Saint-Simon a-t-il écrit plustdt 
au lieu de plus tard; pcutrâtre aussi Saint-Simon a-t-il été aussi mal servi fiar 
sa mémoire en parlant de Garsault qu'on parlant de l'abbé de la Châtre. Quoi 
qu'il en soit, il y a phts tôt dans le manuscrit du Ministère des affaires étran- 
gères , et nous saisissons cette occasion pour rappeler que nous donnons le 
texte de Saint-Simon tel qu'il est, sans y rien changer, à ce n'est Fortho- 
graphe clc quel(|ue8 noms propres. 
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ux Jansénistes. Ils avoient publié les uns contre les 
utres beaucoup de libelles fort aigres ; mais la sagesse 
u roi a fait finir l'affaire en leur imposant silence. — 
adame de Lorraine, en quittant le roi, prit congé de S. M. 
Ile partira le 28, de Paris, pour s'en retourner dans ses 
tats. 

Lundi 21, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
ai la chasse malgré sa goutte, qui continue toujours. 
IWouseigneurjoua le soir au brelan chez madame la prin- 
-<îesse de Conty. Durant le dernier voyage qu'il a fait à 
IMeudoa, en allant soupier, il laissa son chapeau daps sou 
<;abinet; il y avoit dans ce chapeau une boucle de 1,000 
jistoles, qu'on lui vola durant qu'il étoit à table ; le vo- 
leur n'osa prendre un bouton qui étoi t au retroussis du char 
peau et qui valoit bien 4,000 pis tôles, jugeant bien qu'un 
diamant de cette grosseur-là seroit reconnu partout où il 
le voudroit vendre. — J'appris que le roi avoit donné ces 
jours passés 20,000 écus de brevet de retenue à M. de 
Sainctot sur sa charge d'introducteur des ambassadeurs; 
il en avoit déjà 20,000, si bien qu'il en a 40,000 présen- 
t<3nient. — Le soir il arriva un courrier de l'empereur au 
comte de Zinzendorf, qui étoit ici, pour lui commander 
de donner part aU roi que la reine des Romains étoit ac- 
couchée d'une fille. 

Mardi 22, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure 
et puis alla l'après-dlnéé se promener à Marly jusqu'à la 
nuit. Le matin madame la duchesse de Bourgogne donna 
audience à l'ambassadrice de Venise. Le roi. Monseigneur 
et monseigneur le duc de Bourgogne y vinrent tour à tour 
et la saluèrent comme à l'ordinaire. — Le comte de Zin-t 
zendorf au lever du roi lui donna part de l'accouchement 
de la reine des Romains : S. M. a envoyé ordre à M. de 
Villars, notre envoyé à Vienne, de rendre visite à l'ar- 
chiduc. Je ne sais pas bien le détail des formalités qu'il 
y aura à cette visite, mais on est convenu de tout ; jamais 
les envoyés de France n'avoient vu les archiducs chez 
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eux. — ^M. de Bagnols et M. Voisin, qui étoient nos com- 
missaires à Lille pour régler avec les Espagnols les limites^ 
ont terminé toutes les difficultés qu'il y avoit à cette 
affaire avec le comte de Tirmont, qui étoit commissaire 
d'Espagne; il s'agissoit de quatre-vingt-deux villages 
que le roi s'étoit réservés parle traité de Ryswyck, et des 
limites depuis la Meuse jusqu'à la mer. 

Mercredi 23, à Versailles. — Le roi vit Taprès-dinée^ 
avant que de sortir, un attelage de neuf fort beaux che- 
vaux que M. de Spanheim lui présenta de la part de 
M. l'électeur de Brandebourg, son maître. Le roi fait 
un beau présent à l'écuyer qui les a amenés et donne 
150 pistoles au palefrenier. S. M. ne fut pas longtemps 
dehors, et ensuite S. M. s'enferma avec le P. de la Ghsdse. 
— Le roi d'Espagne a fait neuf conseillers d'État, qui sont 
le cardinal del Giudice, le prince de Vaudemont, le duc 
de Médina-Cœli, le comte de San-Istévan, le duc de Mé- 
dina-Sidonia, le comte de Montijo, le marquis delFresno^ 
le comte deFuensalida et le duc de Veraguas. — Madame 
la duchesse de Lorraine part lundi de Paris pour re- 
tourner dans ses États, et comme elle n' avoit amené ici 
que madame de Lenoncourt, qui a la petite vérole, ma- 
dame de Mare la ramène jusqu'à moitié chemin, où elle 
trouvera des dames de Lorraine qui la ramèneront jus- 
qu'à Nancy. 

Jeudi 24, à Versailles, veille de Noël. — Le roi fit ses 
dévotions le matin et toucha les malades; mais il ne 
toucha pas les Espagnols et les Portugais. L'après-dlnée 
il y eut vêpres ; et le soir, à dix heures, le roi retourna 
& la chapelle, où il entendit matines et les trois messes. 
Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la tri- 
bune en haut avec le roi. Madame la duchesse de Bour- 
gogne, un peu avant minuit, descendit en bas et communia 
à la première messe. — Le roi a donné Tabbaye de Mont- 
martre à une fille du feu maréchal de Bellefonds, qui 
est abbesse à Rouen ; on ne sait pas encore si elle Tac- 
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ceptera, parce qu'elle parolt fort attachée à la maison où 
elle est abbesse présentement. Personne de sa famille 
n'avoit demandé Montmartre pour elle ; c'est son seul mé- 
rite qui y a fait penser le roi. S. M. a disposé de plusieurs 
abbayes, dontlaplus considérable (l) a été donnée à Tabbé 
de Camilly, grand- vicaire de Strasbourg; il y en a eu une 
fort jolie auprès du Mans (2) donnée à Tabbé de Tressan, 
neveu de Tévêque. L'abbé de la Roche- Jacquelin, aumô- 
nier de madame la duchesse de Bourgogne, et l'abbé de 
Viantais en ont eu chacun une (3) qui valent environ 
2,000 livres de rente. 

Vendredi 25, jour de Noël, à Versailles. — Le roi et 
toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions 
de la journée et entendirent le sermon du P. Massillon. 
S. M. a été fort contente de ce prédicateur. Le roi dîna 
en pubhc , chose qui ne lui arrive plus guère qu'aux 
bonnes fêtes. — On mande de Turin que le marquis de 
Saint-Thomas y est mort; il étoit secrétaire d'Ëtat et 
premier ministre de S. A. R. Son fils avoit la survi- 
vance de la charge de secrétaire d'État, et on croit que 
M. de Savoie ne disposera pas sitôt de celle de premier 
ministre. — Les affaires du Nord s'échauffent fort , et 
toutes les nouvelles portent que le roi de Danemark 
veut attaquer les forts que le duc de Holstein-Gottorp a 
fait construire et où il y a garnison suédoise. — On a eu 
des nouvelles de Rome qui portent que la santé du pape 
rie se rétablit pas si vite qu'on avoit espéré. M de Monaco, 
notre ambassadeur, y est considérablement malade. 

Samedi26, à Versailles. — LeroialladlneràMarly.Mon- 
sieur,Madame et madame la duchesse de Lorraine y vinrent 
de Paris dîner avec lui. Madame de Lorraine y prit congé 



(i) L'abbaye de Saiat-Pierre de Dive. 
(2) L'abbaye de Notre-Dame de Lespau. 

(:() L'abbaye de Saint-Martin d'Harion à l'abbé de la Rocbe-Jacquelin et celte 
de rsotre-Daine de la Cha|)elle-ati\-Planche4 à l'abbé de Viantais. ' 
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du roi. M. de Lorraine lui a envoyé madame de Netian- 
court, belle-sœur de madame de Lenoncourt, qui est 
obligée de demeurer ici à cause de sa petite vérole. 
Madame de Nettancourt ramènera madame de Lorraine; 
ainsi madame de Mare , qui la devoit accompagner jus- 
qu'à la moitié du chemin , demeurera ici. — Le roi de 
Maroc a écrit au roi pour lui demander en mariage 
madame la princesse de Conty; on ne comprend pas 
que son ambassadeur, qui étoit ici il y a six mois et qui 
passoit pour homme d'esprit , ait pu lui proposer d^ 
faire une demande si ridicule. Le roi, en nous lacoi^tant 
le soir à son petit coucher, nous dit que madame la ppn- 
cesse de Conty avoit refusé des rois de l'Europe très-coi^f 
sidérables, et ne nous les voulut pas nommer *. La de- 
mande du roi de Maroc a paru si ridicule que personne 
ne la pouvoit croire. 

* On a peine à comprendre que madame la princesse de Conty ait 
eu des couronnes à refuser et moins encore que le roi l'eût laissé faire. 
Sûrement ce n'a pas été celle d'Espagne ni celle d'Angleterre. A Tégafd 
de celles du Nord , on connoit l'aversion des Allemands pour épouser 
d(^s bâtardes, et on a vu depuis que pas une des princesses du san^ 
dont les mères sont filles naturelles du roi n'ont pu trouver pas un 
petit prince d'Allemagne qui en voulût. (]ette même princesse de Con^ 
fut offerte au prince d'Orange, qui répondit audacieusement que ceux 
de son nom étoient accoutumés à épouser des filles légitimes des 
rois et non leurs bâtardes. £t en effet sa mère étoit fille et sœur doi 
rois d'Angleterre et sa grand'mère fille et sœur des électeurs de 
Brandebourg. Cette réponse, qui ne put être oubliée, fut la cause de 
toutes nos guerres et de la plupart de nos malheurs. Le roi, au comble 
alors, et longtemps depuis, de sa puissance en Europe, n'oublia rien 
pour en faire repentir le prince d'Orange, qui de sa part n'oublia ri^ii 
aussi povir en mériter et obtenir le pardon ; mais tout fut inutile. Les 
ambassadeurs du roi en Hollande eurent toujours des ordres de cher- 
cher à le traverser et à le mortifier en tout , tellement qu'après plu- 
sieurs années employées à fléchir cette (colère il vit bien qu'il n'y 
parviendroit jamais, et dit que, puisqu'il n'avoit pu regagner l'honneur 
des bonnes grâces du roi par ses soumissions et ses avances si persé- 
vérantes, il feroit en sorte au moins de mériter son estime ; et depuis, la 
Frnn(Hî n'a. point ou de plus fâcheux ennemi , ni le roi de plus constant 
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adversaire. Parvenu enfin à l'usurpation de l'Angleterre et à la dicta- 
ture effective de l'Europe , il assista à un opéra qui fut joué à Londres 
à un de ses retours d'Hollande ; soit que cela fût concerté ou non, il y 
eut un prologue à sa louange à la manière de ceux des opéras de Fan», 
11 en entendit une partie , puis élevât la voix et interrompsint les 
chants : « Allez , dit-il, s'adressant ^u théâtre, vous êtes des colins 
qui me prenez pour le roi de France ; taisez-vous, et commencez I9 
pièce. » On peut juger qu'il fut obéi , et de l'effet de cette aventure 
dans Londres, et partout après où la nouvelle en fut promptementsue. 

Dimanche^! y à Versailles. — Le roi donna à M. de 
Pontchartrain la pension de ministre, (jui est de 20,000 
francs. M. de Barbezieux et M. de Châteauneuf , secré- 
taires d'État comme lui, ont cette pension-là quoiqu'ils 
ne soient pas ministres non plus que lui. — On a fait 
un règlement nouveau sur le rabais de Targent qui 
commencera le premier jour de Tan ; on ne diminua les 
louis d'or que de cinq sols et les écus blancs d'un sol; et 
au mois de févider prochain on les diminuera encore 
d'autant. On a mieux aimé faire cette diminution-là en 
deux fois que de la faire de dix sols par louis d'or et deux 
sols par écus comme on l'avoit résolu et publié d'abord. 
Maisla diminution n'en demeurera pas là , car on compte 
de faire la même diminution de deux mois en deux mois, 
si bien qu'au mois d'avril les louis d'or seroient à treize 
livres cinq sols, et au mois de juin ils ne seroient plus 
qu'à treize francs et les écus blancs à proportion. Si ce 
projet-là s'exécute, au commencement de l'année 1701 
les louis d'or ne vaudront plus que douze francs et les 
écus blancs trois livres deux sols. — Monseigneur alla à 
Meudon, où il demeurera jusqu'à jeudi. 

Lundi 28, à Versailles. — Le matin, au conseil, le roi 
se condamna lui-môme sur un procès qu'il avoit avec le 
prince de Carignan. Il s'agissoit en cette affaire-là de 
plus de 200,000 francs; c'étoit pour des biens que le 
roi durant la guerre avoit confisqués dans la Tarantaise 
qui avoient appartenu à la feue princesse de Carignan, 
dont niesdonioiscllesdc Soissons, sujettes du roi, avoient 
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hérité, et depuis elles avoient laissé la jouissance de ce 
bien-là au prince de Carignan, leur oncle, qui est en 
Savoie. La chose n^étoit pas sans difficulté; mais dans 
les affaires douteuses le roi se condamne presqiie tou- 
jours. — J'appris que madame de Carignan, qui étoît à 
Bruxelles avec madame la comtesse de Soissons, sa mère, 
avoit demandée M. de Savoie permission de se retirer dans 
ses États, pourvu que ce ne fût pas dans un couvent. 
S. A. R. le lui a permis et l'a fait venir dans le val d^Aoste, 
où elle est présentement; elle n'a pu s'accommoder 
avec madame sa mère à Bruxelles. — Le roi alla tirer 
Taprès-dlnée; il lui reste encore quelque foiblesse de sa 
goutte; mais d'ailleurs, Dieu merci, il ne s'est jamais 
mieux porté. 

Mardi 29, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlné^ 
se promener à Trianon. Monseigneur courut le loup 
auprès de Meudon; monseigneur le duc de Bourgogne 
y alla d'ici, et au retour de la chasse soupa avec liîi- 
Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu 
mal et garda la chambre. — Le soir M. de Torcy pré- 
senta au roi M. le comte de Briorde, qui revient de Vaxnr 
bassadede Savoie, et- le roi lui dit de se tenir prêt à re- 
partir incessamment pour l'ambassade de Hollande. — 
Gobert, colonel de dragons, a permission de vendre son 
régiment; on lui en offre déjà 84,000 francs. 11 y a 
plusieurs jeunes gens qui le marchandent ; mais on croit 
que le roi n'en donnera l'agrément qu'au petit de la 
Baume, fils de M. de Tallard. — Madame la duchesse de 
Lorraine partit lundi matin pour retourner à Nancy. 
Monsieur et Madame revinrent ici. — M. de Nate, fils du 
marquis del Fiente, Mantouan, mourut à Paris; il étoit 
colonel du régiment de Montferrat; ce régiment vaut 
près de 20,000 livres de rente. 

Mercredi 30, à Versailles, — Le roi a pris médecine , 
et l'après-dlnée il tint conseil ; Monseigneur revint le 
matin à Meudon pour être à la médecine du ^î. Ma- 



I 
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dame la duchesse de Bourgogne garda sa chambre 
presque toute la journée, et le soir alla chez madame 
de Maintenon à son ordinaire. — Le roi donna une pen- 
sion de 2,000 écus à la cadette des filles du duc de 
Gesvres, qui a vingt-un ou vingt-deux ans, que nous 
n'a-vons jamais vue ici et qui est en pension dans un 
couvent à Paris. — On mande de Bruxelles qu'il y a eu 
uïi soulèvement par quelques corps de métiers qu'on 
appelle en cette vifle-làles Nations, qui prétendent avoir 
de grands privilèges. M. l'électeur de Bavière a fait 
cotrer sept ou huit mille hommes de troupes réglées 
dsLTis la ville et a fait prendre douze ou treize des plus 
lï^xxtins, qu'il a fait mettre en prison sous la garde des 
na^tg^istrats. Les magistrats les ont tous fait sauver, à la ré- 
sei*-v^^ d'un seul, qu'on croit que M. l'électeur fera pendre. 
^eudi 31 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
Pï*omener à Marly . Monseigneur alla de Meudon à Topera 
^ I^eàris et revint souper ici avec le roi. Monseigneiu» le 
dvKi de Bourgogne alla chez madame la princesse de 
Goxxty répéter l'opéra à'Alcesiey qui sera chanté chez 
^^^"trtc princesse dans sa maison à la ville. Les chan- 
*^"^3.x?s seront monseigneur le duc de Bourgogne , M. de 
^fasi-rtres, M. le comte de Toulouse, le duc de Montfort, 
^ix*on, les deux la Vallière, le comte d'Ayen, madame la 
I^^^i:»icesse de Conty, mesdames de Villequier et de Chà- 
*-*il^Dn et mademoiselle de Sanzay. — Le roi a donné le 
^^.^^iment royal de Montferrat à M. d'Albergotti , maré- 
^^*^^i^l de camp. — Le soir, chez madame de Haintenon, 
^^>^*.tes les dames de madame la duchesse de Bourgogne 
^^^^-^nt porter dans une grande manne les présents qu'elles 
^^^ ^soient à cette princesse pour ses étrennes. Le roi se 
^*'^^^^:^na la peine de tout ouvrir et de tout voir, et trouva 
^^^ présents fort bien choisis. 
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Vendredi 1*' janvier ^ à Versailles. — Le roi sortit de 
sa chambre à onze heures et alla à la chapelle en bas, ac- 
compagné de tous les chevaliers de l'Ordre. Le roi des- 
cendit même le grand degré à pied quoiqu'il lui reste 
encore un peu de goutte. M. l'archevêque de Reims, 
prélat de l'Ordre, officia. Après la messe, le roi dîna 
avec toute la famille royale en pubUc, et puis ils allèrent 
entendre vêpres. Après vêpres, madame la duchesse de 
Bourgogne alla voir Monsieur et Madame, qui Fétoient ve- 
nus voir le matin , et puis elle descendit chez madame la 
princesse de Conty pour voir Monseigneur, qui l'y atten- 
doit. Monseigneur, sur les sept heures, joua au brelan. — 
Il y a quelques jours qu'un laquais du duc d'Elbeuf fut 
tué à Paris par le chevalier de Maillé-Bénehart , avec qui 
étoient un jeune chevalier de Nogent et le chevalier de 
Simiane, officiers dans le régiment du roi. Le duc d'El- 
beuf, qui étoit dans son carrosse pendant qu'on tuoit 
son laquais, en a porté ses plaintes au roi, justifiant 
pourtant les chevaliers de Nogent et de Simiane. La jus- 
tice a déjà décerné prise de corps contre les trois che- 
valiers; et le chevalier de Maillé , qui est seul véritable- 
ment coupable, est en fuite et s'en est allé , dit-on, en 
Hollande. 

Samedi 2, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promènera Marly. Monseigneur dîna ici de bonne heure 
et puis alla à Meudon, où il fit venir Mansart, avec qui 
il régla ce qu'il y veut faire de nouveau pour l'augmenta- 
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tion de son appartement. Le soir, de bonne heure, il re- 
vint ici, où il y eut comédie. Monseigneur le duc de 
Bourgogne alla chez madame la princesse de Conty à sa 
maison de la ville, où ils répétèrent l'opéra d^AlcesiBy qu'ils 
dévoient chanter mardi. Madame la princesse de Conty, 
qui ne fait cela que pour divertir monseignem* le duc de 
Bourgogne, a fait faire dans sa galerie un théâtre avec de 
belles décorations qui môme changeront, et il lui en 
coûtera deux ou trois cents pistoles pour le théâtre seul. 
— M. Barin, premier maître d'hôtel de Monsieur, est 
mort. Cette charge est partagée en deux, et celui qui la 
partage avec lui les réunira en payant 20,000 écus de 
brevet de retenue que Monsieur avoit donné à Barin ; et 
Monsieur avoit consenti qu'ils eussent la survivance l'un 
de l'autre. — L'ordinaire de Rome n'est point arrivé ; il 
arrive les vendredis d'ordinaire. On apprend par Venise 
que le pape se porte considérablement mieux et que 
même il travaille aux affaires comme avant sa maladie. 
Dimanche 3, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monseigneur, en sortant de table, joua au brelan 
chez madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc 
de Bourgogne alla chez elle à la' ville répéter l'opéra 
à'Alceste. Madame la duchesse de Bourgogne alla à deux 
heures à Sainl^Cyr et n'en revint qu'à la nuit. — L'ordi- 
naire de Rome est arrivé. Les nouvelles qu'il apporte de 
la santé du pape sont fort différentes de celles qu'on 
avoit eues par Venise. Le pape est retombé; il eut la 
fièvre le 14 et le 15 du mois passé, et on craint qu'il 
ne puisse pas résister à cette rechute. M. de Monaco se 
porte considérablement mieux. — Le soir il y eut ap- 
partement. — M. deVillars, notre envoyé à Vienne, a 
mandé que le fils de M. de Guiscard, notre ambassadeur 
en Suède, étoit mort de la petite vérole à Vienne. M. de 
Guiscard n'avoit que ce fils-là et une fille qui par cette 
mort devient un des grands partis de France; car ellea 
aura tout le bien de son père et celui de Langlée. 
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Lundi ky à Versailles. — Le roi alla Paprès-dlnée se 
promener à Marly, où il donna des ordres pour beau- 
coup d'embellissements dans le haut du parc, à quoi on 
va travailler incessamment. Monseigneur joua chez ma- 
dame la princesse de Conty; monseigneur le duc de 
Bourgogne alla chez elle à la ville pour la répétition de 
Topera à^Alcesle. — Le roi donne 2,000 écus de pension 
à M. le marquis de Seignelay, survivancier de la charge 
de maître de la garde-robe , dont M. de la Salle est titu- 
laire. Le roi d'ordinaire donne des pensions aux survi- 
vanciers. M. de la Salle a fort pressé le roi d'accorder 
cette grâce au marquis de Seignelay. — Les ordres que 
le roi avoit donnés pour la réforme ont été exécutés ; on 
a donné des routes aux cavaliers et aux soldats pour re- 
tourner en leur pays, et des officiers les y conduisent; si 
bien qu'on espère qu'ils ne feront pas plus de désordre 
que ceux qu'on réforma après la paix et dont il n'y a pas 
eu une plainte. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
•le jour; il donna l'après-dlnée une grande audience 
au cardinal de Janson , puis à M. de Briorde et ensuite à 
M. de Bonrepaux; ces trois audiencesl'occupèrent jusqu'à 
ce qu'il allât chez madame de Maintenon. Monseigneur 
joua chez lui jusqu'au souper du roi. — L'opéra chez 
madame la princesse de Conty fut remis jusqu'à samedi 
au retour de Marly, parce que les décorations n'arrivèrent 
pas d'assez bonne heure. Madame la duchesse de Bour- 
gogne alla le soir après souper en masque chez le roi, 
où elle dansa avec les dames qui étoient masquées avec 
elle. — M. le Prince gagna son procès tout d'une voix et 
avec dépens contre le prince de Berghes , gouverneur 
de Bruxelles , qui prétendoit des biens considérables de 
la succession de la maison de Guise, comme étant héri- 
tier de la maison de Boussu, en soutenant que M. de 
Guise de Naples avoit légitimement épousé la comtesse 
de Boussu, dont même il avoit mangé tout le bien. 

T. VII. 15 



2p. JOURlSf^ DE PANC^EAU. 

Mercredi 6, à Marly. — Le roi en sortant çle i^\>h^ à 
Versailles alla à Saiqt-Gerp[^ain voir le rpi et la reinp 
d'Angleterre, et n'arriva ici qu'un peu avant la ^uit , ^i 
bien q^'il ne sp put promener. Monseigneur courut le 
daim dans la forêt de Saint-Germain avec le^ chleq^ 4^ 
M. le comte ^e Toulouse et arriva ici longtemps ayapt le 
roi. A ciflq heures il donna ici à (Jlner da^s squ f^pp^r- 
tement à tous ceux qui avoient eu Tl^omieur d^ le ^uivi*^ 
à la chasse. — Madame la duchesse de Bourgogne d§ 
Versailles alla à Saint-Cyr, d'où elle vint ici avec madan^f) 
de Maintenon. Monsieur et Madame sont de ce voyage, t— 
La marquise de la Ferté , grosse de ci^q ou six mp^s , . 
tomba ii Paris sur ses degrés e\ se brisa le gepoq ; la 
chute a été fort rude ; on craint pour sa vie, et si elle ei| 
réchappe, elle court risque d'être estropiée pour toujours. 
— L'argent est en si grand mouvement à Paris depuis 
un mois que les gens d'affaires en trouvent au denier 
quatre tant qu'ils veulent (1). 

Jeudi 7, à Marly. — Le roi se promena dans les 
hauts de Marly tout le matin et toute l'après-dlnée et y 
demeura à voir travailler jusqu'à la nuit. Après soup^f 
il y eut une fort jolie mascarade du roi de la Chine ayep 
des entrées de ballets et de la musique, et ensuite il y eut 
bal jusqu'après minuit. Les danseurs du bal étoient 
monseigneur le duc de Bourgogne et piesseigneurs ^es 
frères, M. de Chartres, M. le Duc, M. le comte 4e Tou- 
louse, le copate de Brionne, le prince Camille, les ducs 
de Guiche , de Villeroy, de Roquelaure, le comte d'Aypn 
et le chevalier de Sully. Les danseuses étoient madiMi^^ 
laduchesse de Bourgogne, madame la princesse de Con^, 
mademoiselle d'Armagnac, la duchesse de Villeroy, 
mesdames d'Ayen, de Chàtillon , àe Montgon, de Souvré 
et mademoiselle de Tourbes (2). Après le bal, inessei- 



(1) Il faut que ce soit à quatre pour cent. (Note du manuscrit originai.) 
(9.) a Jamais on ne sVst mieux diverti à la cx)ur qu'on a fait peDdant le 
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gi^^^rs les ducs d'Anjou et de Berry, quii ayoient soupe 
ici, retournèrent à Versailles. — Mademoiselle de Cre- 
^an mourut à Paris chez son frère ; elle avoit été fille 
d'honneur de la reine , et le roi lui dpnnoit une pension 
de 4,000 francs. 

Vendredi 8, à Marly. — Le roi demeura tout le matin 
et toute Taprès-dlnée à voir travailler dans les hauts de 
Marly. Le soir, à huit heures, il entra dans le salon avec 
toute la maison royale et toutes les dames, et fit recom- 
mencer la mascarade du roi de la Chine, que madame de 
Maintenon n'avoit point vue le jour d'auparavant. Après 
la mascarade il y eut bal jusqu'au souper. Monseigneur 
fit médianoche chez madame la princesse de Conty . — Ma- 
dame la duchesse de Nemours ayant fait quelque chose 
qui a déplu au roi, S. M. lui a envoyé ordre par M. de 
Torcy de se retirer à sa terre de Coulommiers en Brie. 
On vouloit qu'elle changeât le gouverneur qu'elle a mis 



dernier carnaval. Les divertissements y ont été fréquents, agréables, ingénieux, 
et ont tellement succédé les uns aux. autres qu*à peine a-t-<w eu le temps ^p 
^délasserdesagréat)les fatigues que causent des plaisirs çontinuels.'.Les grands 
spectacles tenoient autrefois la place de cette foule de petits divertissements , 
c'est-à-dire des ballets historiés , divisés en plusieurs parties et mêlés de ré- 
cits, dont le roi donnoit chaque carnaval un ou deux à sa cour avant que la 
mode des opéras eût commencé. Cette mode n'eut pas sitdt commencé à être 
goûtée que le roi en fit faire tous les ans, pour le divertissement de la cour, 
d'une magnificence digne de lui. C'est tout dire, jamais souverain n'ayant été 
si magnifique. Quoique ces divertissements ne détouma^nt pas ce monarque 
de l'application qu'il donnoit ai^ affaires de son État, il a cru depuis quel- 
ques années se devoir priver de la plupart de ceux que prend sa cour. S'ils 
sont moins grands parce qu'il ne les ordonne pas , ils diversifient davantage 
les plaisirs d'un long carnaval , et sont nécessaires pour occuper une cour 
aussi galante et aussi nombreuse que celle de France. C'est pour cela que le 
roi les honore quelquefois de sa présence, afin de faire connoitre qu'il ne les 
désapprouve pas. Voici ceux qui ont diverti la cour pendant le carnaval. 

« Le 7 janvier, il y eut un bal à Marly qui commença par un divertissement 
mêlé de musique et de 'danses , dont le titre étoit Le roi de la Chine, Ce roi 
y étoit porté dans un palanqUin et précédé d'une trentaine de Cliinois, tant 
musiciens chantants que de joueurs d'instruments. Le sieur des Moulins, de l'O* 
péra , y divertit beaucoup dans une danse grotesque représejitant une pa- 
ïîpde. » {Mercure de février, Jpages l.'il à 155. ) 

15. 
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dans Neufchâtel et qu'on regarde ici comme un brouil- 
lon ; elle a persisté à le vouloir garder et a même écrit 
des lettres là-dessus dont on n'a pas été content. — lk. le 
duc de Lorraine est venu à Chàlons au-devant de ma- 
dame de Lorraine, en poste. 

Samedi 9, à Versailles. — Le roi demeura à Marly jus- 
qu'à la nuit à voir travailler. Monseigneur joua toute 
Faprès-dlnée à Marly et puis vint ici descendre chez 
madame la princesse de Conty à la ville , où monsei- 
gneur le duc de Bourgogne étoit déjà. On joua To- 
pera à^Alceste'y il n'y avoit de spectateur que le duc de 
Noailles. — On mande de Berlin que les affaires entre 
le roi de Pologne et l'électeur de Brandebourg s'accom- 
modent. S. A. E. consent de rendre Elbing aux Pblo- 
nois, qui lui payeront 300,000 écus comptant ou lui don- 
neront les pierreries de la couronne en gage, et pour 
les 100,000 écus restant, il se contente des assurances 
qu'on lui donne ; il ne prétendoit que 400,000 écus en 
tout. — Le chevalier d'Albert, le cadet des enfants de 
M. de Chevreuse, a été choisi par le roi pour acheter 
le régiment de Gobert; il en donne 100,000 francs; on 
avoit cru ces jours passés que ce choix tomberoit sur le 
marquis de la Baume , fils de Tallard , notre ambassa- 
deur en Angleterre; mais le roi avoit promis à M. de 
Chevreuse, il y a déjà quelque temps, de lui donner pour 
le chevalier d'Albert l'agrément du premier régiment 
qui seroit à vendre. 

Dimanche 10, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; sa goutte s'est un peu fortifiée; il donna 
l'après-dinée plusieurs audiences. Le soir il y eut appar- 
tement ; madame la duchesse de Bourgogne n'y va pas 
encore. Elle a résolu de danser au premier voyage de 
Marly quelques entrées de ballets; elle aura pour danser 
avec elle la comtesse d'Ayen et mademoiselle de Bour- 
nonville, qu'on fait venir de Paris, qui n'a jamais encore 
paru à la cour et qui danse fort bien, à ce que l'on dit. 
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Les danseurs seront le comte de Brionne, le duc de Guiche 
et le chevalier de Sully. — Les courtisans ont permission 
présenteûient de faire accommoder à leurs dépens les 
appartements qu'ils ont ici de la manière qu'il leur sera 
le plus agréable en faisant avertir le surintendant des 
bâtiments des changements qu'ils voudront y faire. Jus- 
qu'ici tout s'étoit fait dans les logements aux dépens du 
roi, et depuis Fontainebleau il en avoit coûté plus de 
20,000 écus à S. M. 

Lundiii, à Versailles. — Leroi ne sortit point encore de 
tout le jour. L'après-dlnée il donna une longue audience 
SLU cardinal de Furstemberg, qui ne va point à Rome, 
^t puis aux cardinaux de Janson et de Coislin, qui pri- 
x:-ent congé de S. M., qui partent pour Rome à la fin de 
la semaine. Le soir il y eut comédie, où madame la du- 
cîhesse de Bourgogne alla. — Le marquis d'Angennes a 
acheté depuis quelques jours le régiment royal de la 
Marine ; il en donne 20,000 écus au marquis de Roche- 
fort. Le marquis de Rochefort n'avoit jamais été colonel 
de ce régiment; il l'étoit du régiment de Bourbonnois, 
et l'année passée, quand il quitta le service à cause de 
ses incommodités, le roi trouva bon qu'il donnât son 
régiment au marquis de Nangis, son neveu, et qu*il ven- 
dit le régiment royal de la Marine, dont le marquis de 
Nangis étoit colonel. Bourbonnois est un des petits vieux 
corps ; voilà pourquoi M. de Nangis Tavoit préféré au 
royal la Marine. 

Mardi 12, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée à la 
chasse. Monseigneur courut le loup et joua le soir au 
brelan chez madame la princesse de Conty. — Château- 
d'Assy, sous -lieutenant des gendarmes de Monsieur, 
mourut il y a quelques jours en Bretagne. Monsieur a 
donné sa charge au sous-lieutenant de ses chevau- 
légers et a fait monter à cette sous-lieutenance Villeré, 
qui en étoit premier cornette. Monsieur avoit donné à 
Château-d'Assy ^5,000 francs de brevet de retenue sur sa 
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chargé; ceS i6,000 frariics seront payés |)ar iii,b60 êbilà 
que donne le cotiiette hoiivëaù et è,ô6d franciâ ijuè don- 
neront les officiers qil'ciii fait monter. — On inahde àé 
Madrid que la santé du roi d'Espagne se fortifie. Le fâkr- 
qùis de loè ftâlbaîes * y est môtt ; il étoit mayor-dbmb 
mayor de la maison de la reine ; c'est bômme chëValiér 
d'honneur en France. Il s'étoit fait prêtre depulfe quélk}U<ft 
temps. On avoit déjà disposé de sa charge devant qu'il 
mourût. Nous l'avions vu ici ambassadeur d'Esi^gné; 
iî étbit Génois. 

* Le nom du marquis de los Balbazes est Spinolâ ; celui de sa charge 
majordome major ; sa fonction , fort au-dessus de celle de chevalier 
d^honneur. Il en fait la fonction avec celle de grand-maître de sa înai- 
son en entier, a un mélange d'autorité et de fonctions dans rappairte- 
ment de la reine avec la camareira mayor, est Tordonnateur de toutts 
les dépenses de table et dés provisions, et ne cède chez la reine à a\lllMà 
grand, pas même au majordome major du roi , qui aussi ne s'y trotave 
à aucune cérémonie. Ses entrées chez la reine sont presque les mtoR 
que celles de la camareira mayor. 

Mercredi 13, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlriëè 
se promener à Marly. Monseigneur en sortant de son 
diner joua au brelan chez madame la princesse de 
Conty, et le soir il y eut appârtëinetit. — On vinl dire 
ici au roi que la duchesse de Navailles* étoit mortte à 
Paris; cela ne s'est point trouvé vrai, mais il n'y a pas 
d'apparence qu'elle puisse revenir de l'état où elle est. 
Elle a soixante et quinze ans, et l'hydropisie est forrii'éè; 
elle avoit été dame d'honneur de la feue reine. — Le 
soir après souper madame la duchesse de Bourgogne alla 
en masque chez le roi avec des tambours et des Ircifli- 
petles ei y resta jusqu'à minuit à danser. — Le roi 
achète lé château de la ferelesdie et tbùtes les tertres qm 
en dépendent. La plupart de ces terres seront enferûiées 
dans le nouveau parc que le roi a fait faire à Marly, et 
le château sera pour M. le comte de Toulouse, qui y 
mettra ses étjuipages de chasse. Cette terlre vaut 4 '6\x 



I 



JANVIER i-mo. ii\ 

5,000 livres de rente et apf^artient à M. de Pbiii'erea, 
conseiller d'État et directeui^des lirianceâ. Jfe ne éfeiâ pôiiit 
ce que le roi lui eh donné. 

* Madame de Noailles (1), sœur de la vieille Tambonneau, si connue 
à Paris, et de madame de Ligny, mère de la princesse de Furstemberg, 
étoit moins que rien , mais d'une verlu aimable et eh tous âges érai- 
*itBnte. Lôrtùiue son mari devint dnc-pàir, elle étoit dame d'atours de la 
«rciine, et la debaeuira quel()ue temps, quoique sans exemple. Sort ïiiari 
•e^Toit été capitaine des gardes du cardinal Mazarin , qui lui fit sa for- 
^rnine en le faisant premier capitaine des gardes du corps aux dépens de 
IVI. de Chandenier, Faîne de la maison de Rochechouart , dont la dis- 
grâce gratuite et la grandeur avec laquelle il Ta toujours soutenue iest 
feonnue de tout le ttionde. Madame de Noaîlles vivoit dans une ex- 
^irême piété depuis un grand nombre d'années , retirée chez son fils 

t€ cardinal , qu'elle avdt suivi partout et à qui elle se conféssoit tous 

les soirs. 

Jeudi \k, à Versailles, — Le roi alla tirer Taprès- 

dlnée. Monseigneur alla à Saint-Germain voir le roi et la 

Teine d'Angleterre et y mena madame là princesse de 

Conty, et au retour il joua chez elle. Moiiseigneur et iriîi- 

dame la duchesse de Bourgogne allèrent , le soir après 

souper, en masque chez le roi et eni^biite feheîs madame de 

Noailles, où il y eut bal qui dura jusqu'à trois heures dû 

matin. 11 n'y avoit que des hotnmes dans la troupe de 

monseigneur le duc de Bourgogne et des dames dans celle 

de madame la duchesse de Bourgogne. Ils allèreht aussi 

chez madame la duchesse dû Maine. — M. le marquis de 

Roncherolles , autrefois gouverneur de Landrecies et , 

dans les dernières campagnes^ aide de camp du roi, est 

mort chez lui depuis quelques jours. — Les logements 

du régiment des gardes dans Paris et qui, à ce qu'on 

prétend, valoient beaucoup à M. de la Feuillade n'ont 

Valu que 10 ou 12,000 francs depuis que M. de Boufflers 



0) Ld copie du journal de Dangeau faite pour Saint-Simon porte Noailles au 
UeUsde Navailtes , et cette faute lui a fait placer ici une addition qui devrait 
se trouver au 22 mai 1697, date delà mort de la duchesse de Moailles. 
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en est colonel, et il distribue cet argent aux sergents et 
même quelquefois à des officiers incommodés , et le tout 
par ordre du roi. Depuis la nouvelle réforme on offre 
de ces logements 20,000 écus, tous les soldats bien 
logés. 

Vendredi 15 , à Versailles. — Le roi alla tirer. Mon- 
seigneur alla dîner à Meudon et revint ici pour la C50- 
médie. — On apprend par les lettres de Rome que le 
pape est entièrement rétabli et qu'il travaille aux affaires 
comme auparavant sa maladie. M. le cardinal de Bouil- 
lon, comme sous-doyen des cardinaux et en Fabsencedu 
cardinal Cibo, doyen, qui n'est plus en état de faire 
aucune fonction , a fait Touverture de la porte sainte 
dans l'église Sairft-Pierre . Le cardinal Barberin, en qua- 
lité d'archiprètre, prétendoit que cet honneur lui devoit 
appartenir. — U y a présentement sept mille hommes 
reçus dans les Invalides. U y en a trois mille actuellement 
dans la maison ; il y en a quinze cents qui ont congé, et 
les autres sont dans des garnisons où ils sont entretenus. 
Le roi a réglé que tous les cavaliers, dragons ou soldats 
qui auroient servi trente ans y seroient reçus; et depuis 
la dernière réforme on y en a déjà reçu six cents. Il s'en 
présente encore beaucoup qu'on n'a pas eu le temps 
d'examiner. La maison des Invalides paye outre cela 
200,000 francs par an pour les chevaliers de Saint-Louis 
et donne aussi 20,000 écus par an pour faire s^hever 
leur église. 

Samedi 16, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup et revint 
de bonne heure jouer chez lui. Monseigneur le duc de 
Bourgogne alla chez madame la princesse de Conty à la 
ville, où ils jouèrent encore l'opéra d'Alceste. Madame la 
duchesse de Bourgogne alla, le soir après souper, en 
masque chez le roi et puis chez madame du Maine, où 
il y eut bal. Madame du Maine, qui est grosse et qu'on 
a peur qui ne se blesse, étoit dans son lit et tous les mas- 
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ques dans sa chambre. — Madame la maréchale de. 
Luxembourg est devenue tout d'un coup aveugle sans 
avoir senti aucune douleur. — On parle d'un voyage de 
Chambord pour cette année;. mais cela est encore fort 
incertain. — M. le cardinal d'Estrées a pris congé du roi 
pour le voyage de Rome; il passera par la Savoie pour 
^voir LL. AA. RR. et de là ira à Gènes pour joindre les 
cîardinaux de Janson et de Coislin, qui s'embarquent à Mar- 
seille; et si par hasard ces cardinaux étoient arrivés 
si^vant lui à Gènes, ils lui laisseront une des galères du 
ac^oi. 

Dimanche 17, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
«31née. Monseigneur joua Taprèis-dînée chez madame la 
princesse de Conty, et le soir il y eut appartement. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne alla encore le soir en 
iKnasque chez le roi et de là chez madame la duchesse du 
IMaine, où il y eut bal. — L'ambassadeur de Savoie fit son 
«ntrée à Paris. Il y eut une contestation sur le carrosse 
cle M. de Torcy, que l'ambassadeur ne voulut pas qu'il 
marchât devant ses carrosses, quoiqu'il eût marché devant 
les carrosses de M. de Ferreiro, son prédécesseur dans 
l'ambassade. La raison qu'a eue l'ambassadeur de Savoie 
pour faire cette difficulté, c'est que, quand l'ambassadeur 
de Venise fit son entrée ces jours passés, le carrosse de 
M. de Torcy ne marcha point après ceux du roi et que 
jamais M. de Savoie, son maître, ne lui pardonneroit s'il 
faisoit quelque chose de moins que Tambassadeur de 
Venise. M. de Torcy prit le parti de ne point envoyer son 
carrosse ; il est certain que le nonce , le dernier ambas- 
sadeur de Venise Erizzo, et M. Ferreiro n'avoient point fait 
cet incident à M. de Torcy. 

Lundi 18, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup, joua 
l 'après-dlnée chez madame la princesse de Conty et le 
Soir alla à la comédie. Madame la duchesse de Bourgogne, 
fort fatiguée d'avoir veillé le samedi et le dimanche. 
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garda te lit presque tout le jour. Monseigneur le duc de 
Bourgogne étoit à la chasse avec Monseigneur, et au re- 
tour joua au brelan dans son appartejnent. — ^ M le 
Grand a vendu la chargé que feu Garsault àvoit pofai* 
la direction des hara:s; on lui en donne âO>000 écus. le 
ne sais pas le nom de l'acheteur . ~ Madame de Bellefonds, 
qui étoit abbesse à Rouen , a enfin accepté l'abbA^e de Monlh 
martre après plusieurs lettres du roi et de sefe supériettfis 
qui lui ont ordonné , et S. M. a donné l'abbaye qu^elle 
avoit dans Rouen à une sœur de M. de Saint-Pierre, qui 
est auprès de M. de Chartres. C'est une fille qui a beau- 
coup de mérite et qu'il y a longtemps qui étoit religieuse 
dans ce couvent-là. — Mademoisielle de Blanomesnil eirt 
morte à Paris; elle avoit dix-huit ans, et on compioit 
qu'elle aurôit plus de 500,000 éCus de bi'éh. — Honsieib 
alla à Paris, où il demeurera toute la semaine. Madame «St 
t*estée ici et sera du voyage de Marly . 

Mardi 19, à VersaHlês. — Le roi alla tirer l'À^tM- 
dinée. Monseigneur Alla à Meudon, où il fit venir Kan- 
sart pour plusieurs embellissemetits qu'il y fait fâir^ 
— On reçut il y a trois jours des lettres de Madrid. Lé 
marquis d'Harcourt mande que le 4 de ce mois le tài 
d'Espagne tomba dans une foiblesse et fût évanoui du- 
rant plus d'une heure ; cependant, depuis ce temps4à, 
il s'est montré en public et a tenu chapelle. — Le roi a 
permis à M. le cardinal de Furstemberg de demander un 
coadjuteur. Les cardinaux qui vont à Rome-sont chargés 
de cette affaire. Le cardinal de Furstemberg a l'â^e 6Ù 
les canons permettent de demander un coadjuteur; mais 
il faut un ordre du pape au chapitre de Strasbourg de 
faire l'élection. — Le chevalier de la Rongère, capitaine 
de vaisseau, est mort; il étoit frère du marquis de la 
Rongère, chevalier d'honneur de Madame, qui est veuf 
depuis quelques mois^ et sa femme lui a laissé pins de 
50,000 écus de bien. — Le président de Breton villiers est 
mort à Paris; c'est à lui qu'étoit la belle maison dans 



l'Uë Notre-Dàîïië '{i ), et elle est à Vendre présferitement. 
Mercredi 20, à Marlij. — Le roi, èti sortant de dltiëi» à 
Versailles, vint ici, où il se ppbmiéiià jusqu'à la. iliftit. 
Madame est dU voyage ; ttonsieut* est â t^aris. Oh à aihenè 
ici les danseurs et les dàùseùSèS. Le soir il n'y feut ni ioaù- 
sique hi Bal, J)âirce que c'eél l'aiihiveî^ipe (ie la mott 
de la reine mère. — On croit cJÛe M. le carditiàl hott'cè 
partira de France sanâ avoir raudiéiicè dé congé du rbi, 
parce qu'à Rome ils ne veulent jiaà qu'il voie ici Ibs 
princes du sang, et le i^oi né vétit point lui dbiiner d'^Ù- 
dience qu'il ûe voie tous les prince^ db sa ihâiisôii *. Le 
cardinal Cavallerini, dernlef nonce iôi, lés ^t eh pârtaht 
et étoit déjà cardinal comnié celui-ci l'est ; il est tiCài 
qu'à Rome on le trouva mauvais. 

* N'en déplaise à l'auteur, qui n'ose tout dire , il ne fut pas question 
de la visite du cardinal Delfini aux princes du sang , mais aux bâtard, 
et c'est ce qiiî le fit partir sans prenare congé. 

Je%idi 21, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
dans les hauteurs de Marly, où il fait travailler, et toute 
l'après-dinée il se promena dans les jardins et même il 
marcha longtemps à pied , ce qu'il n'avoit pas fait de- 
puis sa dernière attaque de goutte. Monièeigneur voulût 
courre le loup dans la forêt de Saint-Germain ; mais il ne 
s'en trouva point. Madame la duchesse de Bourgogne 
soupa chez madame de Maintenon avec les dames qui dé- 
voient se masquer avec elle. Ces dames étoient les du- 
chesses de Sully et de Villeroy, la comtesse d'Ayen, mes- 
demoiselles de Melun et de Boumonville; elles étoient 
habillées en Flore, et la mascarade étoit fort magnifique.. 
Madame de Saint-Geniez, qui entend fort bien cela, avoit 
eu soin de toute la parure de madame la duchesse de 
Bourgogne et la coiffa elle-même. Dès que le roi fut hors 
de son souper, il entra dans le salon ; madatne la duchesse 



(1) Ou île Saint-Louih. 
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de Bourgogne y entra avec toute sa troupe. Madame la 
duchesse de Chartres et madame la Duchesse s'étoient 
masquées de leur côté avec plusieurs dames, et madame 
la princesse de Conty s'étoit masquée avec mesdames 
de Villequier et de Chàtillon. Les dames masquées avec 
madame de Chartres et madame la Duchesse étoient les 
duchesses de Saint-Simon et de Lauzun , mademoiselle 
d'Armagnac, madame de Souvré et mademoiselle de 
Tourbes. Quand toutes les troupes de masques furent 
placées, le roi dit au petit Bontemps de faire entrer une 
mascarade qu'il avoit préparée. C'étoit la reine des Ama- 
zones avec des instruments de guerre; cela fut mêlé d'en- 
tréesde voltigeurs, de faiseurs d'armes, d'entrées deballet, 
que dansoient Ballon et Desmoulins, et tout cela entremêlé 
de chansons par les filles de la musique et les meilleurs 
musiciens du roi. On fit ensuite sortir cette dernière mas- 
carade et Ton commença le bal, qui dura jusqu'à deux 
heures et où le roi fut toujours (1). 

Vendredi 22, àMarly, — Le roi passa la journée jt se 



(1) « Le jeudi 21, il y eut bal à Marly, et tous les danseurs et 
parurent en riches habits de masques. Madame la duchesse de Bourgogne re> 
présentoit la déesse Flore, et mesdames les duchesses de Villeroy et de 
Sully, et les comtesses d'Ayen et d'Estrées, et mesdemoiselles de Melon et de 
Boumonville étoient les nymphes de sa suite. L'habit de madame la dncheeee 
de Bourgogne étoit riche et galant, et ceux des nymphes de sa snite étoient 
du même goût. Madame la princesse de Conty douairière, mesdames leftmar- 
quises'de Villequier et de Chàtillon étoient en amazones. Madame la docheese 
de Chartres, madame la Duchesse, mademoiselle d'Armagnac et mademoi- 
selle de Tourbes étoient en sultanes très-magnifiquement Têtues. Mesdames 
les duchesses d'Humières, de Saint-Simon et de Lauzun et madame la mar- 
quise de Souvré étoient habillées à l'espagnole, *de velours noir avec beanoonp 
de diamants. Tous ces habits avoient été faits exprès pour ce jour-là. Lonqoe 
tonte l'assemblée fut placée, on vit parottre la mascarade qui avoit pour titre: 
Les Amazones. Un timbalier more marchoit à la tête, monté sur un chameMiy 
puis des amazones chantantes, auxquelles des Sarmates et des Scythes de lears 
sujets donnoient plusieurs divertissements, un combat de gladiateurs et des 
voltigeurs sur un cheval de bois. Il y eut aussi quelques danses. Le bal com- 
mença ensuite et dura jusqu'à une heure. » (Mercure de février, pages 155 à 
1Ô8.) 
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promener sur les hauteurs de Marly, où il fait beaucoup 
d^embellissements. Monseigneur courut le loup dans 
la forêt de Marly et fit donner un relai de la meute de 
M. le comte de Toulouse qui chassèrent [sic] fort bien avec 
ceux de Monseigneur. Au retour de la chasse. Monsei- 
gneur donna à dîner à tous ceux qui avoient eu Thon- 
neur de le suivre, et au sortir de table il joua une grosse 
reprise de brelan à caver trois fois cinquante et puis 
cent. Les acteurs étoient Monseigneur, M. le prince de 
Conty, M. de Vendôme, M. d'Antin et moi. Le roi, après 
son souper, entra dans le salon avec madame la duchesse 
de Bourgogne, qui n'étoit point masquée. Ensuite ma- 
dame la duchesse de Chartres et madame la Duchesse , 
mademoiselle d'Armagnac, les duchesses de Villeroy, de 
Saint-Simon et de Lauzun , madame de Souvré , mesde- 
moiselles de Melun et de Tourbes vinrent habillées en 
jolis habits de paysannes, menées par le prince Camille , 
le duc et le chevalier de Sully, le duc de Saint-Sinion, la 
Châtre, le duc de Guiche, le comte d'Ayen et le duc de 
Villeroy. Ils dansèrent une petite entrée de paysans; en- 
suite le prince Camille, qui étoit le marié, dansa avec 
mademoiselle d'Armagnac, qui étoit la mariée. Madame 
la Duchesse étoit la mère de la mariée, coiffée avec un 
chaperon couvert de pierreries qui lui sied à merveille. 
M. d'Antin étoit le père de la ftiariée. Quand cette troupe 
de masques eut pris place, le roi commanda au petit 
Bontemps de faire entrer le divertissement qu'il avoit 
préparé. C'étoit une mascarade de Savoyards avec des 
Arlequins et des Polichinelles, qui dansèrent de fort 
belles entrées ; cela étoit accompagné de chants et d'une 
belle musique, et ce divertissement réussit encore mieux 
que celui du jeudi. Ensuite Monseigneur dit au roi qu'il 
s'alloit coucher, qu'il étoit fatigué de la chasse, et il alla 
se masquer avec madame la princesse de Conty . Us s'ha- 
billèrent de fort jolis habits en fou et en folle. M. le comte 
de Brionne menoit madame la princesse de Conty ; Mon- 
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seftgnettP madapiç de VUleqiiier, p\ \fi marq^^si 4ç 1^ Y^- 
lièr^ m^ame de Chàtillpn. Le comte 4e Brionu^ çX mar 
dftmç lapripic^sse de Coiity dansèrent une fort jolie cin- 
trée. Tout cela et le bal finirent à une heure, que le roi se 
retirç^ (1). 

Sç^medi $^3, à Versatile^, — l^V^h i*evint ici àla nuitavec 
mad^ime Ja duchesse de. Bourgogne après s'être promei^^ 
tQut le jour à Marly . — Monseigneur alla dîner à Meudon, 
où il passera quelques jours; il n'y mène point de dames 
ce voyage. — Il a passé un courrier de Madrid qu'on en- 
voie à l'empereur qui assure que le roi d'Espagne est fort 
bien remis depuis son dernier accident, et que le 1 S de 
ce mpis il l'avoit laissé se portant bien. — On a des 
lettres de Rome du 6; le pape est retombé malade, e^ on 
c^'oit qu'il n'ira pas loin. 

Dimanche 2^, à Versailles. — Le roi l'après-dlnée alla 
à la chas^. — SJonseigueur se promena Taprè^-dlnée à 
]|feudon dans 3es jardins et joua le soir au brelan. — Mar 
dame la duchesse de Bourgogne alla faire collation à la 
Ménagerie. — Il y aura ici bal en masque mercredi d^iis 
le grand appartepient , où tous les masques de Paris se- 
ront reçus. — Le roi a fait acheter toutes les termes gïM 
sont entre la maison de Cavoie à Louveciennes et la ri- 



(1) (( Le vendredi le bal commença à la même heure* Madame la dncheMe 
de Bourgogne ne mit point d'autre habit que celui qu'elle avoit porté tout le 
jour. Sitôt que toute la cour fut placée , la plupart des danseurs et diinnwnfMi 
entrèrent en dansant , tous yêtus à la yillageoise , mais fort galamment. Aprte 
qu'ils eurent dansé quelque temps, ils s^assirent, et la mascarade pr^Mirée 
pour ce soir-là parut. Elle avoit pour titre Les Savoyards. Quatre d'eux por- 
toient des malles , desquelles, lorsqu'elles furent posées à terre, sortireiift 4« 
enfants qui firent une entrée de ballet. Un Arlequin et un Polichinelle , et Ifari- 
nette et Zerbinette, leurs femmes, dansoient à merveille ; c'étoit le siear Ballon 
et Desmoulins. Le premier étoit Arlequin et l'autre Polichinelle. Les fnnmfn 
étoientmesdemoiselles Varango et Cbappe. Une petite Arlequipe, qui softîl d'mie 
des malles , divertit fort l'assemblée par ses petites postures. MonselgiMiir 
vint ensuite en masque avec madame la princesse de Conty et quelques sei- 
gneurs de la cour. Le bal finit à une heure. » (Mercure de février, pagw 161 
à 160.) 



JAUVIEE 1700. 0S9 

vièr^, et en a fait un don àCayoie, qui souhaitoit passion- 
nément cette augmentation-là à sa maison, ce qu'il n'au- 
roit pas pu faire sans la bonté du roi, parce que ces terres 
étoi^nt ^ beaucoup de particuliers qui lui faisaient tous 
les jours des difficultés nouvelles. Ce présent est plus con- 
sidérable par l'attention que le roi a eu de faire plaisir 
à Cavoie que par l'argent qu'il en pourra coûter au roi , 
et les jardins de Louvecienpes deviendront par là tout à 
fait aimables. 

Lundi 26, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. 
Madan^e la duchesse de Bourgogne alla l'après-dlnée aux 
Filles de Sainte-Marie, à CbaiUot, où elle avtoit donné ren- 
dez-vous à madame de Maintenon, qui étoit dès le matin à 
Paris, et elles revinrent ici ensemble. — M. de Phélypeaux, 
intendant de Paris et frère de M. le chancelier, achète 
d'un gentilhomme ordinaire du roi la seigneurie de Lou- 
veciennes, près de Marly, et la donne au roi en échange 
pour le domaine de Montlhé ry, qui lui convient à cause 
des terres qu'il a dans le voisinage ; par cet échange il 
sera seigneur incommutable , ce qu'il n'auroit pas pu faire 
par un engagement ordinaire. 

Mardi 26, à Versailles . — Le roi alla l'après-dlnée se pro- 
mener à Marly. Monseigneur le duc et madame la duchesse 
de Bourgogne allèrent dîner àMeudon avec Monseigneur. 
Après dîner il y eut un peu de jeu, et puis ils allèrent en- 
semble à l'opéra à Paris. Après l'opéra Monseigneur re- 
tourna à Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne «t 
madame la duchesse de Bourgogne revinrent ici. 

Mercredi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monsei- 
gneur revint de Meudon. Monsieur revint de Paris mardi. 
Madame la duchesse de Bourgogne soupa chez ma- 
dame de Maintenon , où elle s'habilla pour le bal ; elle 
étoit dans son habit de Flore , qu'elle avoit déjà eu à un 
bal à Marly . Le bal commença à onze heures dans le grand 
appartement du roi. Toutes les princesses étoient mas- 
quées ; tous les masques de Paris furent reçus, et afin qu'ils 
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eussent plus de part aux plaisirs^ il y avoit trois chambres 
où Ton dansoit. Madame la duchesse de Bourgogne fit 
plusieurs mascarades différentes. Monseigneur le duc de 
Bourgogne et messeigueurs ses frères se masquèrent plu- 
sieurs fois de leur côté. Monseigneur ne parut au bal 
qu'en masque. Monsieur y fut toujours à visage décou- 
vert. Le roi y demeura jusqu'à une heure, et commanda 
à M. de la Trémoille , gentilhomme de la chambre en 
année, de ne le point suivre et de demeurer au bal tarit 
que madame la duchesse de Bourgogne y seroit. Sur les 
trois heures on réveilla le roi, parce que le feu étoit au 
château; S. M. fut une demi-heure debout. Le bal con- 
tinua, et madame la duchesse de Bourgogne n'en sortit 
qu'à quatre heures (1) . 

Jeudi 28, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à la 
chasse. Le soir il y eut appartement. Madame la ducheisse 



(1) <( Le mercredi 27 janvier, le roi donna un grand bal dans ses gnmcbi ap* 
partements de Versailles. Il commença à onze heures , après le souper du roi. 
La salle où sont les tribunes pour la musique fut choisie pour le lieu du bal. 
L'on y ajouta plusieurs lustres , et Ton disposa tout autour de grands guéridons 
sur lesquels on mit des girandoles; Ton éleva des gradins aux deux boots et 
dans les croisées , et Ton rangea des formes et des sièges autant qu'il fut pos- 
sible, en laissant un espace pour la danse. Tous les princes et seigneurs et les 
dames qui dévoient y danser y vinrent en habit de masque. L'entrée y fbt 
libre pour tous les masques, pourvu qu'aux premières portes il s'en démas- 
quât un qui répondit de la compagnie. L'on établit aussi des violons et des 
hautbois dans les deux chambres voisines de la principale salle du M. Les 
masques remplissoient déjà tout l'appartement lorsque le roi arriva ; la foule y 
étoit très-grande , et l'on eut peine à conserver du terrain pour la danse. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne changea trois fois d'habits ; elle y parut d'a- 
bord sous celui de Flore, puis sous celui d'une laitière et enfin sous celui 
d'une vieille. Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne et mes» 
les princes ses frères changèrent aussi plusieurs fois d'habits, amsi que i 
la princesse de Conty et plusieurs dames tant de la suite de madame la du- 
chesse de Bourgogne que de la compagnie de madame la princesse de Conty. 
Il y vint beaucoup de masques , tant de la cour que de Paris. L'on dansa foiih- 
jours dans trois lieux différents. L'on apporta une magnifique coUatioD à une 
heure dans la grande salle. Le roi se retira à deux heures, et madame .la du- 
chesse de Bourgogne à quatre , et le bal finit. » ( Mercure ^e février, 
158 à 163.) 
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de Bourgogne se trouva un peu incommodée d'une 
fluxion ; elle se mit au lit Taprès-dlnée. — M. Mansart partit 
lundi pour Nancy ; le roi Tenvoie à M. de Lorraine, qui 
l'en avoit instamment prié pour prendre ses avis sur tous 
les embellissements qu'il veut faire à son palais de Nancy 
et à ses jardins, et pour accommoder deux maisons de 
campagne qu'il veut faire accommoder aussi. M. de Lor- 
raine compte d'employer 200, 000 écus à cette dépense-là. 
— Monseigneur le duc de Bourgogne dîna hier chez ma- 
dame de Dangeau avec des dames et y demeura jusqu'à 
sept heures du soir. 

Vendredi 29, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
tirer dans son parc. Le soir il y eut comédie. — M. deBar- 
bezieux a fait porter au trésor royal deux millions des re- 
venants-bons de l'extraordinaire des guerres ; le roi a été 
très-content, et M. de Barbezieux a encore assuré S. M. 
qu'il avoit un fonds assez considérable en cas qu'il fallût 
faire quelque dépense extraordinaire sur la frontière 
et pour des magasins ou pour tout ce que S. M. trouveroit 
à propos. 

Samedi 30, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur joua le soir, chez ma- 
dame la princesse de Conty, au brelan. Madame la duchesse 
de Bourgogne se trouva incommodée tout le jour, et le 
bal qui de voit être demain chez madame la chancelière 
sera remis à la semaine qui vient. 

Dimanche 31, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Le soir il y eut appartement. Madame la duchesse 
de Bourgogne est encore incommodée; on ne sait même 
si elle pourra aller à Marly le premier voyage. — Le bal 
de madame la chancelière est remis à lundi en huit jours; 
il y aura une Petite comédie nouvelle faite exprès pour 
cela. M le prince prépare aussi une fête pour madame 
la duchesse de Bourgogne. 

Lundi V^ février, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur alla àMeudon donner 

T. VII. 16 
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quelques ordres pour so:i nouveau bâtiment et en revint 
le soir ; il joua au brelan chez madame la princesse de 
Conty. Madame la duchesse de Bourgogne garda le lit tout 
le jour. Monseigneur le duc de Bourgogne joua cheï elle 
après le dîner. — Le roi donna X M. le duc de Guiche une 
pension de 8,000 francs. — Les louis d'or sont diminués 
et ne valent plus que treize livres dix sous, et les écus trois 
livres dix sous. 

Mardi 2, jour de la Purification, à Versailles. — Le roi 
allaà onze heures àla chapelle ; il y eutprocession des che- 
valiers de l'Ordre , à l'ordinaire, mais fort courte à cause 
du vilain temps. M. Tarchevèque de Paris officia. La 
goutte n'empêcha pas le roi de descendre et de remonter 
les degrés. L'après-dlnée il entendit le sermon de Tabbé 
Boileau, qui doitprêcher le carême. Monseigneur et toute 
la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la 
journée. Madame la duchesse de Bourgogne se recoucha 
l'après-dlnée , et comme sa fluxion est fort diminuée, on 
croit qu'elle pourra aller à Marly. 

Mercredi 3, à Marly. — Le roi dîna de bonne heure , 
vint ici en sortant de table et se promena jusqu'à la nuit. 
Monsieur et Madame sont du voyage. Mademoiselle de 
Bournonville y a une chambre, et on la loge en même pa- 
villon que madame de Noailles. Madame la duchesse de 
Bourgogne se coucha en arrivant et ne soupa point avec 
le roi. U n'y eut le soir ni bal ni musique. — Par les der- 
nières nouvelles qu'on ade Rome, on apprend que leducde 
Salviati, le duc Lanti et le prince Vaini, chefs des maisons 
qui sont attachées à la France dans Rome, ne voient plus 
M. de Monaco, notre ambassadeur, parce qu'il ne les veut 
pas traiter d'Excellence* à moins qu'ils ne le traitent 
d'Altesse, ce que n'avoient jamais prétendu aucuns princes 
de la maison de Monaco , et jamais en même temps les 
ambassadeurs de France n'avoient fait difficulté de traiter 
ces seigneurs romains d'Excellence. Les ambassadeurs 
d'Espagne donnent de l'Excellence aux chefs des maisons 
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« 

pa jc>a.lines attachés à l'empereur ou à l'Espagne. L'ambas- 
sad^ur de l'empereur leur en donne aussi. 

^ JL^es che£s des maisons papaliaes à qui les ambassadeurs impériaux 

et <3.''JElspagne domient l'Excellence sont très-différents du duc Sal- 

viatî , quoique peut-être de meilleure maison que la plupart , et de 

MlVI . L.anti et Vaini, gens d'aucune illustration et tout à fait nouveaux, 

le |>ï*^niier adopté parles la Rovère, de maison papale , mais autrement 

^le , ^t que la France éleva à Rome peu, mais le plus qu'elle put par 

le cîiréciit du cardinal d'Estrées, qui avoit fait épouser à Lanti la sœur 

<le rx:ft.£idame de Bracciano , sa bonne amie alors , depuis la fameuse 

priiicî^sse desUrsins, et qui n'avoitrien. Pour le Vaini, on a vu le peu 

qu^ <*'*étoit , et pourquoi le cardinal de Bouillon entreprit sa fortune. 

'^ais ^our M. de Monaco , ce n'étoit pas à dire qu'il eût raison. Son 

oisaY^uI est le premier qui, deseigneurde Monaco , s'en intitula prince , 

f^ ^^^1 .^ de lui-même. Son grand-père, qui se donna à la France, ne pensa 

J'^'^'^^is, non plus que son père, à avoir aucune distinction en Italie et 

ï^u 11^ part à titre de prince et de principauté. Son père, qui fut tué d'ac- 

^*^^*=^^ avant son père [ sic] qui ne s'étoit pas démis d» sou duché , laissa 

^^'^^ ^^^euve qui l'amena en France pour y être tenu par LL. MM. et 

^^* ^^l.la à la cour sans avoir ni prétendre le tabouret; et on a vu 

^^^^ ^^^e ne fut qu'au mariage du lils de celui-ci avec la fille de M. le 

.f '^^^::^<l qu'il eut le rang de prince, depuis quoi la tête leur a tourné 

'~^-*-^^ssus, et à Rome au grand d<';triin3nt de^ affaires du roi. 

udi 4, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
ute Taprès-dlnée dans ses jardins. Le roi et la reine 
^^igleterre arrivèrent ici sur les sept heures; ils furent 
^z longtemps enfermés avec le roi, et puis ils entrèrent 
s le salon avec le roi. Madame la duchesse de Bour- 
e commença par danser une entrée d'Espagnols qui 
■ort jolie ; les danseuses de cette entrée avec elle étoient 
'^^^^ï^omtesse d'Ayen et mademoiselle de Bournonville; les 
seurs, le comte de Brionne, le duc de Guiche et le che- . 
er de Sully. Monseigneur vint ensuite habillé en en- 
t et mené par madame la princesse de Conty, qui étoit 
barbe à col. Les dames de cette mas<^rade étoient 
^darnes d'Épinoy, de Villequier et de Cbàtillon. tes 
^irtisans habillés en enfant comme Monseigneur étoient 
"^îomte de Brionne, les ducs de Villeroy el d'Antin. Après 

16. 





\ 



244 JOURNAL DE DANGEAU. 

que Monseigneur fut placé , le petit Bontemps fit entrer 
une mascarade de noce de village, où Ballon, Pécourt et 
les meilleurs danseurs de l'Opéra dansèrent des entrées 
fort agréables. Monseigneur le duc de Bourgogne et mes- 
seigneurs ses frères, qui étoient venus ici, se masquèrent de 
leur côté. Madame la duchesse de Chartres et madame la 
Duchesse étoient habillées fort magnifiquement en Améri- 
caines. Le bal dura jusqu'au souper (1). Le roi fit répéter 
à madame la duchesse de Bourgogne son entrée d'Espa- 
gnols, parce que Monseigneur ne l'avoit pas vue. Après le 
souper, le roi et la reine d'Angleterre retournèrent à 
Saint-Germain, messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry 
à Versailles. 

Vendredi 5, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
et toute l'après-Kilnée dans ses jardins. Sur les huit heures 
le bal commença dans le salon. Madame la duchesse de 
Bourgogne étoit vêtue magnifiquement en magicienne; 
elle avoit avec elle les mêmes dames qui avoient été de 
la mascarade de Flore. Le petit Bontemps fit entrer un 



(1) « Le 4, il y eut bal à Marly. Le roi et la reine d'Angleterre y vkirent et 
soupèrent après le bal avec le roi. Ce bal commença à huit heures et s^ouvrit 
par une entrée de trois Espagnols et de trois Espagnoles. Madame la ducliesse 
de Bourgogne , madame la comtesse d*Ayen et mademoiselle de Boumonyîlle 
étoient les Espagnoles , et M. le comte de Brionne , M. le duc de Guiclie et 
M. le chevalier de Snlly, les Espagnols. L'entrée fut très-galante et bien exé- 
cutée. A cette entrée succéda celle de Monseigneur, de M. le duc de Chartres 
et de madame la princesse de Conty. Elle représentoitun vieux mattre d'éooleet 
sa femme, quatre enfantset quatre nourrices qui les conduîsoientpar les lisièreft. 
Le maître d'école étoit M. le marquis de la Vallière ; sa femme , M. le duc de 
Chartres ; les quatre enfants, Monseigneur, M. le marquis de Villequier, M. le 
comte de Brionne et M. le marquis d'Antin. Les nourrices étoient madame la 
princesse de Conty, mesdames d'Épinoy , de Villequier et de Châtillon. Après 
cette entrée, l'on vit paroître la mascarade des musiciens et des danseur». Le 
sujet étoit une noce de village , et les acteurs : le seigneur et la dame du ▼il* 
lage, les parents de la mariée, les garçons et les filles de la noce. U y eut 
quatre scènes en musique et quelques entrées de ballet où les sieurs Balkm et 
Desmoulins et mademoiselle Dufort firent merveille. Le bal continua après la 
mascarade jusqu'à dix heures et un quart. » {Mercure de février, pages 164 
à 166.) 
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ttit divertissement qu'il avoit préparé et qui étoit lasuite 
la noce de village du jeudi. Il y eut ensuite une mas- 
rade très-agréable de don Quichotte , où Monseigneur 
A"s^isoit Sancho Pança. Monseigneur le duc de Bourgogne 
^^ ^oit de la mascarade^ qui divertit fort le roi. Messeigneurs 
i^3s ducs d'Anjou et de Berry étoient de la mascarade et 
^<z>upèrent avec le roi, puis retournèrent à Versailles. Ma- 
<:i.aime la duchesse de Chartres et madame la Duchesse ne 
^^^ masquèrent point (1). — Pendant que le roi se prome- 
:«r:^ oit l'après-dinée, M. Mansart arriva, revenant de Nancy; 
i !■. a donné des dessins très-magniiiques à M. de Lorraine 
^^i^our ses bâtiments et ses jardins, qui ne lui coûteront 
[ue 500,000 francs. M. de Lorraine a voulu faire un fort 
eau présent à Mansart, qui n'a pas voulu le recevoir; 
^■niiais on croit que le roi lui commandera de le prendre. 
Samedi 6 , à Versailles. — Le roi se promena tout le 
,j our à MarLy, et puis revint ici à la nuit. Monseigneur 
-^^lUadlneràMeudon et revint ici lesoir. Madame la princesse 
^3e Conty, la mariée, vint ici et vit le roi dans le salon 
«^iprès souper. Le roi la gracieusa fort ; il y avoit plus d'un 
-^n qu'elle n'avoit paru ici, ayant toujours été incom- 
Jnodée. — Madame la Princesse présenta au roi la prin- 



(1) (« Le lendemain il y eut encore bal à la même heure. Les danseurs et 
les danseuses n'étoient point en habits démasque. Toutes les dames dansantes 
furent toujours en habits de masque. Un quart d'heure après que le bal fut 
commencé, madame la duchesse de Bourgogne entra en habit de magicienne, 
très-magnifique. Elle étoit suivie de mesdames les duchesses de Sully et de 
Villeroy, des comtesses d'Ayen et d'£strées et de mesdemoiselles de Melun et de 
Boumonville, vêtues du même goût. Peu de temps après parut la mascarade 
des musiciens et danseurs. Le lendemain de la noce étoit le sujet de ce diver- 
tissement. Les mêmes danseurs firent merveille , et ce qui divertit beaucoup, 
ce fut un faux Bapaume. Ce Bapaume passe à la cour pour un plaisant ; il 
étoit si ressemblant à Toriginal que toute rassemblée y fut longtemps trom- 
pée, n y eut ensuite une mascarade fort galante qui représentoit plusieurs bits 
de don Quichotte de la Manche, le combat du clievalier des Miroirs, la prin- 
cesse Doloride et les frayeurs de Sanclio au sujet de Técuyer au grand nez. Le 
bal continua ensuite jusqu'à dix heures et un quart. » ( Mercure de février, 
|>ages 167 à 169.) 
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cegse deMeisenheini, de la maison Palatine^ de la branche 
des Deux-Ponts ; elle a paru, dans la dernière gnerre, êtte 
fort dans les intérêts de la France. Elle fait espérer qu'elle 
se fera catholique; le roi lui a accordé une pension 
de 2,000 écus. — Le roi a permis et ordonné même à 
M. Mansart de recevoir le présent que lui veut faire M. de 
Lorraine ; ce présent est un diamant de 1,000 pisto)es et 
une belle calèche avec huit chevaux, que M. de Lorraine 
lui enverra incessamment. Ceux qui avoient donné àM. de 
Lorraine des desseins pour ses bâtiments et ses jardins 
demandoient deux millions pour exécuter ses desseins; 
M. Mansart a fait les desseins beaucoup plus beaux, et il 
en coûtera les trois quarts moins. 

Dimanche 7, à Versailles, — Le roi a encore un peu 
de goutte, mais cela ne l'empêche pas de se promener et 
aller à la chasse. — M. le cardinal Delfini , nonce en 
France , partit de Paris pour retourner à Rome. Quoique 
le* roi soit content de lui, les démarches que la cour de 
Rome Fa empêché de faire ici en lui défendant de prendre 
congé des princes du sang, a obligé S. M. de lui refuser 
l'audience de congé; il n'a pas pu même en avoir une 
secrète. U part sans emporter des lettres de recréances 
et sans avoir eu le présent que l'on fait aux cardinaux 
nonces, qui est de 6,000 écus en vaisselle d'argent. — Le 
roi a nommé pour prévôt des marchands de la ville de 
Paris M. d'Orsay, frère de feu madame de Montchevreuil. 
Cet emploi vaut 40 ou 50,000 francs par an; il n'est que 
pour trois ans, mais d'ordinaire ils sont continués pour 
trois autres années. M. Dubois, qui va sortir de cette 
charge , y a été même plus longtemps ; et presque tou- 
jours au sortir de cet emploi, quand il vaque une charge 
de conseiller d'État, on choisit le prévôt des marchands 
pour la remplir. 

Lundi 8, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. 
Monseigneur ne sortit point de tout le jour et joua le soir 
chez madame la princesse de Conty. — Madame la chan- 
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celière donna un grand bal à madame la duchesse de 
Bourgogne, à la chancellerie ; il y eut une petite comédie^ 
de jolies boutiques où l'on trouvoit de toutes sortes 
de confitures et de liqueurs, une belle musique. La fête 
fut fort galante et magnifique; mais la foule des 
masques qui étoit venue de Paris troubla un peu les 
plaisirs de la fête. Monseigneur y étoit en masque; mes- 
seigneurs ses enfants y étoient de leur côté masqués aussi . 
et madame la duchesse de Bourgogne y étoit masquée ma- 
gnifiquement; elle n'en revintqu'à trois heures dumatin. 
M. le chancelier reçut Monseigneur, messeigneurs ses en- 
fants et madame la duchesse de Bourgogne au bas du 
degré, et puis se retira et laissa faire les honneurs de 1? 
fête à madame la chancelière(l). 



(1) « Madame la duchesse de Bourgogne ayant souhaité que madame la 
chancelière lui donnât un bal , elle reçut cette proposition avec beaucoup de 
joie , et ciuoiqu'elle n'eût que huit jours pour s'y préparer, elle résolut de don- 
ner à c^^tte princesse, dans ime même soirée, tous les divertissements que 
l'on prend ordinairement pendant tout le cours du carnaval ; savoir, ceux de la 
40iiiédie , de la foire et du bal : c^ dernier renfermant les plaisirs que donne , 
dans c^tle saison , la variété bizarre des masques galants , grotesques et ma- 
gnitiques qui y abondent. Tout se trouva prêt pour le jour marqué; cepen- 
pendant la fête fut différée de neuf jours à cause d'un mal de dents survenu à 
cette princesse. Le jour destiné à la donner étant venu, on porta des dé- 
tachements de Suisses dans la rue et dans la cour, avec plusieurs dômes - 
tiffues de madame la chancelière , en sorte qu'il n'y eut aucun embarras , ni à 
la porte ni même aux avenues de la chancellerie. 11 y eut outre cela de si 
bons ordres donnés que , malgré la confusion qui se trouve ordinairement aux 
portes des lieux où se font de semblables fêtes , toutes les personnes de dis- 
tinction, pour qui il y avoit des places marquées, entrèrent avec facilité et 
furent placées de même : la cour étoit éclairée, ainsi que le vestibule et l'esca- 
lier, où il y avoit des lustres et des girandoles sur <les torchères. On reinar- 
(|uoit d'abord , dans la salle préparée pour le bal , un grand portrait de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, (|ui étoit sur la cheminée. H y avoit tout au- 
tour de cette salle des gradins de trois à quatre pieds de long, et entre chaque 
gradin étoient des torchères magnifi(iues, sur lesquelles il y avoit des giran- 
doles , outre dix lustres suspendus. On avoit dressé un grand amphithéâtre 
dans la face du bas de la salle pour cinquante tant hautbois (pie violons du 
roi, tous rn habits Av, inas(|ue uniformes, avec, des bonnets j^arni.- tU' plumes , 
re <|ui foniioit un spprtarlr auiisi inagnihquc que nouveau dans ces sortes de 
l^les. Il y avoil «lr> loriiirs tout autour de la salle, au-dessous des gradins. 
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Mardi d, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promènera Marly. Monseigneur alla dîner à Meudon^ 



et au-devant de ces formes , un rang de tabourets , au-devant desquels étojent 
trois fauteuils, l'un pour madame la duchesse de Bourgogne et les deux autres 
|)our Monsieur et pour Madame. Monsieur n'y vint point, à cause d'une lé- 
gère indisposition, et Madame y vint sans ôtre masquée. On avoit laissé hb 
grand carré réservé pour la danse. A côté de la salle du bal, sur le inéme 
palier de l'escalier, étoit une autre salle fort éclairée , dans laquelle il y avott 
des violons et des hautbois , et cette salle étoit pour recevoir les masques, 
qui, ^ cause de leur grand nombre, ne pouvoient entrer dans la salle du bai. 
(( Madame la duchesse de Bourgogne fut reçue à la descente de son car- 
rosse par M. le chancelier, madame la chancelière et M. le comte de Pontctiar- 
train. Plusieurs de leurs parents et amis s'étoient joints à eux, comme M. le 
duc de Lesdiguières, M. le duc de Saint-Simon, M. le duc de la Meilleraye,- 
M. le duc d'Humières, M. le marquis de Béringhen, M. le comte de Quintin, M. de 
Dusson, M. le comte de Roucy, M. le comte de Blanzac , M. le chevalier de 
Roucy et M. le chevalier de Roye, avec plusieurs dames , savoir : madame la 
duchesse de Lesdiguières, madame la duchesse de Saint-Simon , madame la 
duchesse de Foix , madame la duchesse d'Humières , madame la maréchale 
de Lorges, madame de Béringhen, madame de Saint-Géran, madame la 
comtesse de Roucy et madame la comtesse de Blanzac. Madame la comtesse de 
Pontchartrain ne put avoir cet honneur à cause de sa grossesse. 

« Madame la duchesse de Bourgogne, ainsi reçue, fut conduite dans la grande 
salle du bal. Monseigneur et messeigneurs les ducs de Bourgogne, d*Anjou et 
de Berry et toutes les princesses et dames bien masquées vinrent presque en 
même temps , et après leur arrivée M. le chancelier laissa faire le reste des 
honneurs à madame la chancelière. Il n'y avoit qu'une heure |jue le grand 
bal étoit commencé quand madame la chancelière et M. le comte de Pont- 
chartrain conduisirent madame la duchesse de Bourgogne dans un lieu disposé 
|)our lui donner le divertissement d'une petite comédie , et avant que d*y en- 
trer on passa dans une salle ornée de miroirs et de quantité de lumières. U 
n'entra dans la salle de la comédie qu'environ cent cinquante personnes, les 
princes et princesses du sang n'y prirent aucun rang, étant tous masqués. Ce- 
pendant madame la duchesse de Bourgogne et Madame se trouvèrent placées au 
milieu de la salle, chacune dans un fauteuil. Madame la duchesse de Bourgogne 
fut surprise d'y voir un théâtre avec ses armes et ses chiffres. Il représentoH 
le laboratoire d'un fameux opérateur et ensemble le lieu où il enferme ses 
drogues. Il étoit orné de pilastres, et l'espace qu'il y avoit d'un pilastre à Tautre 
étoit rempli de tablettes sur lesquelles étoient des vases de porcelaine à Tusage 
des chimistes , avec des ustensiles propres à leur travail ; toutes ces tablettes 
n'étoient pas entièrement découvertes. 11 y en avoit quelques-unes à demi ca- 
chées par des rideaux qui n'étoient pas tout à fait tirés. Des squelettes et des 
poissons avec d'autres animaux paroissoient attachés au plafond. On entroit 
sur ce théâtre par trois portes, dont l'une étoit dans le fond et les deux autres 
aux deux cotés; ellesétoient ornées d'une architecture convenable au lieu. Il y 
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oii il denieurerajusqii'au samedi. Madame la princesse de 
Conty est du voyage. L'après-dlnée , Monseigneur alla 



avoitsur tous les pilastres des demi-girandoles à cinq branches d'argent. Ces 
girandoles s'attachent, et ont été nouvellement inventées par M. Bérain, qui 
avoit imaginé ce théâtre et donné tous ses soins à l'embellissement de cette 
fête , à laquelle M. Lefèvre , intendant et contrôleur général des menus plaisirs 
et affaires de la chambre du roi , entendu en ces sortes de divertissements , 
n'a pas peu contribué par ses avis. Comme le lieu où le théâtre étoit dressé ne 
permettoit pas que l'on y plaçât des lustres, on avoit trouvé l'art de Téclairer 
par deux ou trois cents lumières cachées , et dont la réflexion y répandoit un 
éclat qui surprenoit tous les spectateurs. Aussitôt que madame la duchesse de 
Bourgogne fut assise , un opérateur sous le nom du fameux Bari , vint lui de- 
mander sa protection contre les médecins , et après avoir vanté l'excellence de 
ses remèdes et la bonté de ses secrets , il lui offrit le divertissement d'une pe- 
tite pièce telle qu'autrefois on en faisoit représenter à Paris, et ensuite d'une 
très-belle symphonie qui se fit entendre d'une chambre voisine. On représenta 
une petite comédie que madame la chancelière avoit fait faire par M. Dan- 
court exprès pour cette fête. 11 y avoit mêlé quelques scènes italiennes, que l'on 
trouva fort ingénieuses et qui furent agréablement représentées par ses deux 
filles. Tous les acteurs , qu'on avoit choisis , pour ce divertissement, dans la 
troupe des comédiens du roi , excellèrent dans les caractères qu'on leur avoit 
donnés et reçurent beaucoup de louanges. 

« La comédie finie, madame la chancelière mena madame la duchesse de Bour- 
gogne dans une autre salle où il y avoit une superbe collation disposée d^une ma- 
nière ingénieuse. On avoit construit, dans l'un des bouts de cette salle, cinq 
boutiques qui formoient un demi-cercle. Dans ces cinq boutiques étoient cinq 
marchands chantants, représentés, savoir : un pâtissier françois par le sieur de 
Pu vigne ; un Provençal, marchand d'oranges et de citrons, par le sieur Fonquet ; 
une limonadière italienne par le sieur Favally ; un confiturier par le sieur Ck)ur' 
cier, et un Arménien , vendeur de café, de thé et de chocolat, chantant en langue 
franque, par le sieur Bastaron, tAus de la musique du roi. Us avoientdes habits 
qui c4)nvenoient aux nations qu'ils représentoient, et des garçons pour servir 
vêtus aussi selon la nation dont ils tenoient le langage. Les boutiques se commu- 
niquoientau dedans les unes aux autres et n'étoient séparées qu'extérieurement. 
La menuiserie en étoit peinte et dorée , et l'on voyoit alternativement dans les 
panneaux du bas des boutiques les armes et les chiffres de madame la duchesse 
de Bourgogne. Ces boutiques étoient cintrées et des lustres pendoient du milieu 
de chaque cintre. Au-dessus de ces boutiques étoient écrits en grosses lettres d'or 
les noms de Procope , de le C(H[ , de Benachi et queUiues autres , et sur tout le 
liaut on avoit peint toutes les choses convenables à ce que chaque boutique de- 
voit représenter. La symphonie étoit placée dans les angles des boutiques et vêtue 
avec dos habits assortissant à ceux des marchands que je viens de vous nommer. 
Le fon<I d(\s bouti<|ues étoit couvert de tablettes dorées, et le tout étoit rempli 
de «lioses que l'on \ devoit vendre. On y voyoit (|uantité de corbeilles ma- 
gnifiques, des vases de cristal , d'argent et de vermeil doré , des jattes , des 
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avec elle à l'opéra à Paris. Monseigneur le duc de Bour 
gogne alla dîner à Meudon^ suivit Monseigneur son pèn 



handèges , avec des porcelaineâ , le tout rempli de Ikpieurs , de comûlwm 
sèches , de dragées , de pâtisseries , d'oranges , de citrons , de limes doùeee «t 
de tout ce qu'on peut imaginer pour une galante collation. Toutes ces gImmis 
étoient entremêlées de fleurs et de girandoles, et le rang le plus élevé ëtoit tout 
orné de vases magnifiques remplis de fleurs, dont il y avoit plusieurs guiriaaâes 
sur les tablettes. Quoique ces choses fussent brillantes d'elles-mêmes , eUes 
ne laissoient pas de tirer un nouvel éclat des lustres qui éclairoient les bM- 
ticiues , et comme ces boutiques étoient séparées par des pilastres , que le àtt- 
rière de ces pilastres étoit tout couvert de lumières , et que ces lumièies ré- 
fléchissoient encore sur tout ce qui étoit sur les tablettes des boutiques , es w 
sauroit rien s'imaginer de plus brillant que paroissoit toute cette petite faiie; 
mais ce qui est fort à remarquer, il y avoit un grand miroir au fond de chaque 
boutique qui , rappelant tous les objets qui composoient l'assemblée, lea IMaioM 
encore parottre dans toutes les boutiques , outre toutes les choses que j*ai àfHk 
marquées, de manière que cet assemblage étoit tout à fait brillant, et qa» tes 
yeux en pouvoient à peine supporter l'éclatante variété. Si ce spectada éUà 
nouveau, la musique, qui étoit de M. Golasse, l'un des maîtres de musique éa 
roi, n'avoit pas moins les charmes de la nouveauté, puisqu'on eatendll mi 
chœur composé de personnes qui parloient diverses langues et qui ne kûssoieul 
pas des'accordcradmirabhMnent bien. Ce chœur fut suivi de ^rtoetde eh»; et 
chacun chanta aussi seul en sa langue. Tout ce qu'on chanta fut à rhonneur 
de madame la duchesse de Bourgogne , et pour inviter cette princesse à veMr 
goOter de tout ce qui étoit dans le< boutiques. A côté il y avoit u grand ea- 
binet entouré de gradins remplis de fruits , de confitures sèches et d'une kh 
finité de paquets de confitures , noués avec des rubans pour distribuer à l%s- 
semblée, dont le sieur Philbert s'acquittoit avec des manières divertissantes. 
Les liqueurs y étoient en abondance. Madame la duchesse de BoargopK 
sortit très-satisfaite de la salle de la collation , et donna force kmanges i 
loiit ce qu'elle y avpit vu et entendu. Alors teus les masques entrèrent àm 
cette même salle, où l'on distribua toutes sortes de rafraîchissements kem» 
qui se présentèrent, avec une profusion sans pareille, tandis que les domestiqvef 
de madame la chancelière en portèrent à toutes les dames qui étoient sur ht 
gradins et en offrirent même à ceux qui n'en demandoient point. Madame la 
duchesse de Bourgogne , en sortant de la salle de la collation , ne retoom 
point dans celle du bal , parce qu'il y avoit un nombre infini de masques et 
que le bal se trouva un peu dérangé. Après que cette princesse en fut sortie , elk 
retourna dans celle de la comédie , où il se ât un bal particulier à toute If 
rour. 11 dura jusqu'à deux heures après minuit, ensuite de quoi elle revinj 
dans le grand bal pour voir le nombre presque infini de divers masques qais*] 
rencontrèrent. Elle les vit danser et dansa jusqu'à quatre heures , iq[>rès quoi 
madame la chancelière et M. le comte de Pontchartrain l'ayant reoendwfc 
jusqu'au bas do l'escalier, celte princesse leur marqua, en termes fort ohii- 
^j^eauls, qu'elle avoit pris beauruiip de plaisir au divertissement qu'on vcnoif 
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à l'opéra et après Topera revint ici. — S(. le duc de Châ- 
tillon^ colonel du régiment de Piémont, se trouvait 
hors d'état de servir et presque entièrement paralytique, 
a prié M. de Barbezieux de demander au roi pour lui 
la permission de vendre son régiment, qu'ijl vendra entre 
80 et 100,000 francs; le roi lui a permis de chercher 
un marchand; mais l'on croit que sa famille fera 
acheter ce régiment au chevalier de Luxembourg , son 
frère, qui est colonel du régiment de Provence, et il ven- 
dra le régiment de Provence du moins 50,000 francs. 
Mercredi 10, à Versailles, — Le roi prit médecine et 
tint conseil l'après-dlnée. Monseigneur vint de Meudon 
pour être au conseil. — Madame la duchesse de Bour- 
gogne répète tous les jours chez madame de Maintenon 
une entrée qu'elle doit danser au premier voyage de 
Marly, qui sera des quatre rois, des quatre dames et des 
quatre valets d'un jeu de cartes. Les quatre dames sont 
madame la duchesse de Bourgogne, la duchesse de Sully, 
mademoiselle de Bournon ville et la comtesse d'Ayen. Les 
quatre rois sont monseigneur le duc de Bourgogne, mon- 
seigneur le duc d'Anjou, M. le Duc et M. le duc de Vil- 
ieroy. Les quatre valets sont le prince Camille, le duc 
de Guiche, le comte d'Ayen et le chevalier de. Sully. Le 
Cartier et la cartière sont monseigneur le duc de Berry 
et la comtesse d'Estrées. — On mande de Saxe que le 
roi de Pologne a donné à M. de la Forest le commande- 
ment de huit mille hommes qu'il envoie au secours du 
roi de Danemark; il lui a donné de plus le régiment 
qu'avoit le comte frautmansdorf, qui avoit refusé de lui 
prêter serment de le servir envers et contre tous. 

Jeudi 11, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée à 
la chasse. Monseigneur courut le loup auprès de Meudon. 



lie lui donner et (jifelle en étoit extn^meinent satisfaite. Ainsi finit cette tète, qui 
attira beau(X)upde louant^es a inadanie la chanceiicre. » ( Mercure de t'évriei , 
l»a^es i&*J à \\)'t. I 
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Madame la duchesse de Bourgogne alla le soir en masque 
chez le roi et ensuite au bal chez madame du Maine. — On 
mande de Venise que le sénat avoit fait trois procurateurs 
de Saint-Marc moyennant 25,000 ducats chacun, comme 
celas'étoit pratiqué plusieurs fois durant la guerre, et 
que la république avoit en même temps résolu de ne plus 
faire de procurateurs que par mérite et de ne plus agré- 
ger aucune famille à la noblesse pour de Targent. — 
L'empereur de la Chine, par une distinction particulière, 
a permis aux vaisseaux françois de la compagnie qui ont 
entrepris le commerce en ce pays-là de s'établir dans 
ses États, et a exempté les vaisseaux et les marchandises 
de tous droits. — Madame la duchesse de Navailles est 
cl l'extrémité, à Paris; elle a été dame d'honneur delà 
feue reine. 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi alla l'aprèsrdlnée 
à la chasse; il eut pourtant la goutte un peu plus fort 
que ces jours passés. Le soir, après souper, M. le Prince 
donna un grand bal à madame la duchesse de Bourgogne. 
Il y eut plusieurs entrées de ballet et des meilleurs dan- 
seurs de Topera qui furent entremêlées dans le bal; il y 
eut un e collation magnifique servie d'une manière in- 
génieuse et nouvelle; il y eut un gr^nd ordre. Monsei- 
gneur le duc et madame la duchesse de Bourgogne dirent 
qu'ils ne s'étoientjamaissi bien divertis, et toutlemon^e 
convint qu'on n' avoit pas vu de fête plus galante, plus 
agréable et mieux ordonnée ; la dépense même en doit 
avoir été grande (1). — Il y a près de quatre cents officiers 



(1) K Son Altesse Sérénissime M. le Prince donna dans son appartement «te 
Versailles un grand bal à madame la duchesse de Bourgogne. Cette princeiM 
s'y rendit sur les onze heures du soir en habit de sultane. Une partie des 
dames qui Taccompagnoient étoit masquée et l'autre ne l'étoitpas. S. A. S.re* 
çut cette princesse à la porte de son apimrtement dans la galerie basse , où il y 
avoit deux corps de garde pour empêcher la foule; aussi n*y laissa-t-on eotttr 
que les personnes les plus qualifiées de la cour, ce qui garantit du désordre et de 
la contusion. 
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réfoinnés qui n'ont point été servir leur semestre ; ils ont 
été oassés, c'est une diminution de dépense pour le roi de 



'( La principale salle du bal étoit éclairée par un grand nombre de lustres et 
de girandoles. Ou avoit construit une tribune au-dessus de la pitrte, et l'on 
y avoit placé les violons et les hautbois. Plusieurs termes soutenoient cette 
tribune, sous laquelle commençoient à régner des amphithéâtres qui tournoient 
tout autour de la salle, à la réserve de l'endroit où étoit madame la duchesse 
<ïe Bourgogne. Ces amphithéâtres étoient interrompus, et dans les espaces 
qu'on avoit laissés de l'un à Pautre il y avoit des torchères de huit à neufpieils 
^e liaut qui portoient des girandoles de cristal. Dans la seconde pièce, où dan- 
sèrent ceux qui ne purent avoir cet honneur dans celle où étoit madame la 
«îticîlïesse de Bourgogne , il y avoit aussi quantité de lustres et de torchères. La 
trolsij^iryj(^ pl^^ qui étoit celle de la collation, étoit ornée à la chinoise. Dans 
le Tond de cette salle, il y avoit un magnifique bufTet qui frappoit d'abord la 
"Vue. Ce buffet avoit cinq gradins qui étoient tous formés de glaces séparées en 
<i«stfiànces égales par des consoles de cinq pouces de haut, dorées d'or bruni et 
enricitiics^ de têtes et de plusieurs ornements. Chaque console^ portoit une 
g>rartdQlg de cristal, et t4)ute la collation étoit posée entre ces consoles. Sur 
^ I>ï*ennier gradin, qui étoit de trois pieds et demi de large et qui servolt de 
• "^ > *1 y avoit des corbeilles dont les unes étoient couvertes et d'autres qui 
^^ ^'^toient pas. Sur celles qui étoient couvertes, on voyoit des brocarts d'or 
^ «i'^i-gent avec des fonds de différentes couleurs. Ces corbeilles étoient ornées 
^ *ïssus or et argent de la môme couleur des brocarts, et remplies depa- 
^'•^ts. ^e toutes sortes de confitures sèches des plus exquises. Sur le m^ine 
^""^^•■^ étoit un surtout garni de plusieurs lumières. 

*^ ï-^ second gradin étoit rempli de corbeilles dorées, cliargées en pyramides 
^ ^*"^sits tant confits que crus, des plus rares pour la saison, et de plusieurs 
'^^•*ci^:^i,pe<j dont l'édat mêlé à celui des lumières faisoit un très-bel effet. 
^ ** ^ ^ y avoit sur le troisième de belles et gramles jattes de porcelaine, inêli^^s 
^ ^^^^^Tbeilles remplies de caramels et «le confitures candies et autres. 
^^ X^ quatrième gradin éloit garni d'argenterie , de surtout et de cxirMiles 
^^^'^^îllement remplies de tout ce qui pou voit convenir à une aussi su{ierbe 
^^^^^%ion. Tous les vides de ces gradins étoient remplis de |ietit«s |M>r<^iajni^ 
^^ V^Mi voyoit avec étonnement des pyramides d'une profligieuse quautit4é de 
^^*t"s naturelles- 

*^ Il paroissoit dans le milieu du cinquiètne gradin une espèce de tr^me à la 

^^^^^nière de ceux des rois de la Chine. Sur ce trône étoit amsa une i^^^r^i 

^^^^^ÎQoised'environ quatre pieds de haut etdeax lieûten à ses c/Aéti. Il y avoit «ur 

^ même gradin quatre orangers dont les tiges éUÀmt fort liautei» , tmu* diari^ 

*^ fleurs et de grand nombre de fruits. Le6 caisses éUmati ôât iicul|itiir« dorée 

^ à jour sur un fond vert, et b tige étoit entourée âa earaueU jumim'juii^ 

Veuilles. Il y avoit eatre ces oraof^s des aeaux de portydàîtmf au^nét» de w^' 

^ndl et remplis de fkars naturelles en pyramides. Ut Umm de Umi le Mfet 

^toit en dreulaot sur ks deux boiit« et redouniaiit en (aee^ de lUMlère q/m 

toutes les girandotes, le trouvaiot piaeées sur le« mi^ noUniOlê et «^llmtêf 
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plus de 100,000 écus. — Monseigneur, qui étoit encore 
à Meudon, envoya faire un compliment à M. le Prince 



t'ormoient plusieurs pyramides de lumières. La nappe de ce buffet ëtoit d'é- 
toffe des Indes avec des l)ordures régulières d'ornement d*or et de coulcary et 
Ton voyoit sur le plein du tout des grotesques dont la richesse égaloit celle de 
la bordure ainsi que le travail. A la hauteur de cette table , huit antres 
moyennes tables de trois pieds de large , chacune en carré , ornoient le tour 
de la salle. Il sortoit de chacune de ces tables un oranger dont on ne voyoit 
pas la caisse. Une petite corbeille dorée et à jour entouroit la tige de chaque 
oranger qui sembloit en sortir, et il y avoit <]ans ces corbeilles des fruits con- 
fits et des caramels qui montoient jusqu'au haut de la tige et touchoient aux 
feuilles. Sur les quatre coins de chacune de ces tables étoit une poreelaiiie 
ganiie d'une infinité de choses propres à cette collation, et toutes plus exquises 
les unes que les autres. Tous les orangers étoient chargés de fruits et de fleurs, 
et l'on y voyoit une inliniti'^ de limons , de citrons et d'oranges. Toutes ces 
tables avoient aussi de riches indiennes pour nappes. Douze officiers de M. le 
Prince, dispersés pour servir et vêtus en pagodes, étoient assis entre cha- 
cune de ces tables. Il y avoit au pied de la grande table du buffet trois pa- 
godes jouant des instruments, et dans les deux bouts dcuv autres pagodes 
charmantes. Dans le fond de la salle, vis-à-vis du buffet , étoient trois grands, 
miroirs qui rappelant ce buffet le faisoicnt paroltre dans les deux bouts. Outre la 
quantité <]e girandoles du buffet , il y en avoit autour <]e la salle , qui étoient 
posées sur des consoles d'architecture. Quand madame la duchesse de Bour- 
gogne entra dans cette salle , les pagodes vivantes et les postiches remuèrent 
toutes la tète également, comme pour saluer cette princesse, et dans le même 
instant les douze officiers vêtus en Chinois se levèrent et tirèrent de dessons 
Je buffet plusieurs tables avec des couverts et <1es sièges où la princesse et 
les principales dames de sa suite firent collation. Tout ce qui f«it servi sur ces 
tabl(>s y parut tout à coup comme par enchantement , personne ne s'étant 
aperçu d'où il venoit, rien n'ayant été pris sur les gradms du buffet que quel- 
ques corbeilles du premier gradin. Les douze officiers dont je viens de parier 
servirent à boire sur quantité de soucoupes. Madame la duchesse de Bourgogne 
n'entra dans cette salle de la collation (pi'entre une et deux heures. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, monseigneur le duc d'Anjou et monseigneur le duc 
de Berry étoient aussi masqués ; mais Monsieur et Madame n'étoient point dé- 
guisés. L'ordre étoit si bon qu'ils n'y furent point pressés, ce qui donna lieu 
d'admirer et de louer à loisir la magnificence et le bon goût de M. le Prince. 
Lorsque les princes et princesses furent sortis de ce lieu , l'entrée en fut per- 
mise au reste de l'assemblée, qui n'étoit composée que de personnes choisies, 
et il s'y fit une prodigieuse distribution de liqueurs , de fruits , de confitures , 
d'oranges et de citrons. Il étoit deux heures (piand le bal recommença, et H 
dura jusqu'à quatre. Quelque temps après qu'il fut recommencé on y apporte 
du café et du chocolat sur de grands cabarets appelés bandèges en chinoia. Il 
falloit deux hommes pour en porter une, et ils les |)ortoient sur leurs épaules. 
Les uns étoient vêtus en Turcs, et d'autres représentoient d'autres nations. Il y 
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sur ce qu'il ne viendroit point à son bal. Madame la 
princesse de Conty n'y vint point non plus ; elle* de- 
meura avec Monseigneur à Meudon. 

Samedi 13, à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur revint de Meudon. Le 
soir avant souper, chez madame de Maintenon, ma- 
dame la duchesse de Bourgogne dansa une entrée de 
ballet d'une noce de village. Les danseuses avec elle 
étoient la duchesse de ViUeroy, la comtesse d'Ayen, 
la comtesse d'Estrées, madame de Rafetot, mesdemoi- 
selle de Melun et de Bournonville ; les danseurs étoient 
le comte d'Ayen , le duc de Guiche , le comte d'Estrées , 



avoit outre cela une grande salle de réserve, remplie de toutes sortes de boissons, 
et l'on n'en refusoit à personne. Comme un bal trop continu peut ennuyer, et 
que rétendue de l'appartement ne pèrmettoit pas à M. le Prince un autre spec- 
tacle que celui de la collation , il avoit imaginé sept différentes petites masca- 
radeft qui interrompirent le bal de demi-heure en demi-beure. Tous ces di- 
vertissements étoient si bien concertés et se méloient si naturellement au bal 
que les violons cliangeoient d'air dès qu'ils voyoient entrer les mascarades 
concertées et jouoient les airs sur lesquels dévoient danser ceux qui compo- 
soient ces mascarades. Après la description que je viens de faire , il n'est pas 
nécessaire de louer la nouveauté , la magnificence et le bon goût de cette fête, 
puisqu'il suffit de la décrire pour faire voir qu'on ne sauroit donner trop 
d'éloges. Elle n'en a pas besoin , et il suffit de nommer le grand prince qui 
l'a donnée pour persuader ceux qui l'apprendront, après les grandes choses 
qu'il a déjà faites de cette nature , que ce qu'il vient de faire est nouveau , in- 
génieusement imaginé et de bon goût. M. Bérain a donné ses soins k tout ce 
qui conceruoit le spectacle ; on connoit son génie pour toutes ces sortes de 
choses. 

« J'ai oublié de parler de quatre masques qui divertirent beaucoup dans ce 
bal , et cet aiticle ne doit pas être oublié. Ces quatre masques étoient M. le 
comte de Toulouse , M. le comte d'Évreux, M. le duc de Guiche et M. le mar- 
quis de la Cliâtre. Ils étoient en habits semblables , sous de grands et amples 
vertugadins de taffetas qui les couvroient depuis la tête jusqu'aux pieds. Leur 
coiffure en espèce de turban leur enveloppoit toute la tête et tomboit sur le 
vertugadin. Us a voient chacun quatre masques de cire qui les représentoient 
tous quatre , et qui leur ressembloient parfaitement , et comme ils tournoient 
leur coiffure, à leur gré, et que par conséquent ils changeoient leur véritable 
masque , ils ne pouvoient se reconnottre les uns aux autres, outre qu'ils étoient 
tous quatre de la même taille , qu'on ne leur voyoit point de bras , et qu'ils 
avoient la même chaussure. » {Mercure de février, pages 194 à 213.) 
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Coëtquen, la Vallière et le petit de la Baume, fils de Tal- 
lard.'Le roi prit plaisir à cette entrée et v€ut qu^onla danse 
encore au retour de Marly. — On mande de Turin que le 
cardinal d'Estrées y a passé et y a été reçu à merveille de 
M. de Savoie, qui ne l'a vu que chez mesdames les du- 
chesses. On mande aussi que la comtesse de Verue est 
guérie delà petite vérole. M. de Savoie, qui depuis long- 
temps a beaucoup d'attachement pour cette dame, lui 
en a donné des marques dans cette occasion et l'a vue 
tous les jours durant sa maladie. 

Dimanche 14., à Versailles. — Le roi vouloit s'aller 
promener Taprès-dinée à Trianon , mais le vilain temps 
l'en empêcha; il ne sortit point de tout le jour. Madame 
la princesse de Conty donna un grand bal à madame la 
âuchesse de Bourgogne, où personne n'entra qu'en 
masque et où il y eut un très-bon ordre; «on en sortit 
à trois heures (1). — Madame de Tambonneau la mère * 
mourut à Paris ; elle avoit quatre-vingt-quatre ans. Elle 
étoit demi-sœur de la feue duchesse de Noailles. Elle 
avoit eu un fort gros bien, mais depuis quelque temps 
elle avoit tout abandonné au président Tambonneau^ 
son fils; elle ne s'étoit réservé qu'une pension de 
8,000 francs. 

* La vieille Tambonneau étoit de ces maîtresses bourgeoises du 
temps passé , qui, à force d'aimer le monde, le subjuguent et attirent 



(1) «Le 14, il y eut bal chez madame la princesse de Conty douairière. L*aF- 
tluence des masques y fut grande. Il n'y avoit point de lieu destiné pour la col- 
lation, mais elle fut portée par un grand nombre d'officiers, qui en présentoioit 
à toute l'assemblée et qui passèrent dans tous les rangs , en sorte que dia* 
cun put à son gré contenter son goût et se rafraîchir. Ainsi malgré la coafoflioii 
de masques, personne ne manqua des rafraîchissements nécessaires dans ces 
sortes d'occasions. Ce bal n'étoit point préparé et pouvoit passer pour un im- 
promptu ; mais quoique ce ne fût point une fête et qu'il n'y eût point de ces 
décorations qui en marquent l'appareil , il ne laissa pas d'être magnifique , l» 
princes et les princesses d'un certain rang trouvant toujours chez eux, presque 
en un moment, ce que les autres ne sauroient préparer qu'avec le temp8. i» 
(Mercîtrcile février, pages ^t.j à ?jr». ) 
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même chez elle la bonne compagnie de la cour, et se font un tribunal 
^e la mode autorise. Elle n'appeloit jamais son fils que Michaut avec 
un parfait mépris. Il étoit président des Comptes et ambassadeur en 
Suisse. 

Lundi 15, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener àMarly. Monseigneur courut le loup. Madame 
la duchesse de Bourgogne aUa après souper en masque 
à la ville chez M. d'Antin, qui a acheté depuis peu l'hô- 
tel de Soissons. La maison est grande; on dansoit en 
plusieurs endroits, et il y eut une collation magnifique. 

La duchesse de Navailles mourut à Paris; elle avoit 

soixante et quinze ans ; elle n' a laissé que des filles , 
dont Talnée est la duchesse d'Elbeuf, la douairière. Elle 
Si voit été dame d'honneur de la feue reine. 

Mardi 16, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
J>romenerà Trianon. Le soir il y eut comédie; monsei- 
gneur le duc de Bourgogne y alla avec Monseigneur. 
Auprès le souper madame la duchesse de Bourgogne alla 
^n masque chez le roi, et de là au bal chez madame la 
^iuchessedu Maine, qui étoit encore dans son lit. 

Mercredi 17, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
^n sortant de son dîner et vint ici à la nuit. Monsieur et 
Hdadame sont du voyage. — Le soir il n'y eut ni bal ni 
^■Tfiusique. — Madame de Navailles * est morte fort riche, 
^it par son testament elle donne presque tout ce qu'elle 
^)eut donner à la duchesse d'Elbeuf, sa fille aînée. 

^Madame de Navailles s'appeloit mademoiselle de Neuillau. Sa mèrcf 
•^voit retiré chez elle en province madame de Maintenon arrivant deg 
^les, et comme elle étoit avare au dernier point, elle s'en servit à gar- 
der la clef de Tavoine, à la sasser et à la donner à quatre \'mi\ clie- 
"%fawL qu'elle avoit. Malgré cette avarice , elle la nippa un petit , et 
^nadame de Maintenon en a toujours conservé de la rcconnoiMance , 
'tellement que ce fut elle seule qui put vaincre , non pas entièrement , 
Moaâs un peu, la haine étrange que le roi avoit conçue contre elle bien 
^es années auparavant , dont la cause est célèbre et fait Tbonneur 
^e M. et de madame de Navailles. Il étoit fort attaché an cardinal 
IVIazarin après avoir été page du cardinal de Richelieu , et cet deux 

T. VII. 17 
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premiers ministres le poussèrent l'un après Fautre , en sorte que de 
capitaine des chevau-légers du cardinal Mazarin, dont il n'aban- 
donna jamais les intérêts dans les temps les plus désespérés de sa vie , il 
devint capitaine des chevau-légers de la garde et gouverneur de la 
Rochelle et du pays d'Aunis. Il fit donner un brevet de duc à son père 
en 1650, qui n'étoit jamais sorti de sa Gascogne, et en eut peu de 
temps à sa mort la continuation pour lui. Sa valeur le fit goûter à 
M. le Prince et le conduisit au bâton. 

Lors du mariage du roi, la célèbre maréchale de Guébriarit étant 
morte en arrivant de ses ambassades, allant joindre la cour et prendre 
possession de sa charge de dame d'honneur de la reine , madame de 
Navailles l'obtint pour de l'argent au cardinal, qui vendoit tout. Les 
filles d'honneur sont sous la charge de la dame d'honneur. Il y eti 
eut chez la reine qui plurent au roi. Madame de Navailles n'entendoît 
pas raillerie, de sorte que le roi n'osoittrop se montrer et s'en consoloit 
la nuit par une porte de derrière de la chambre des filles dans un Heu 
où elle ne paroissoitpas; mais rien n'échappoitàihadamedeNavaillet, 
qui parla ferme aux filles et au roi même inutilement , tant qu'enfin, 
conseil tenu entre elle et son mari , où l'honneur prévalut au plus 
grand intérêt, et ne doutant point du précipice qu'ils s'alloient ouvrii*, une 
belle nuit le roi, au lieu de porte, ne trouva qu'une muraille. Le voilà 
qui jette feu , flanunes. Il chassa M. et madame de Navailles, qui per- 
dirent leurs charges et furent exilés au pays d'Aunis. M. de Chaulnes 
eut la charge du mari , et madame de M ontausier celle de la femme. 
Les reines furent outrées , et ce ne fut qu'à la mort de la reine mère 
que le roi ne put lui refuser leur retour. IVt. de Navailles s'attira une 
fois à l'armée toute la fureur de M. le Prince, qu'il trouva fort en 
peine du cours d'un si petit ruisseau , qu'il feuilletoit inutilement ses 
cartes, qui ne le marqu oient point. M. de Navailles lui répondit de le 
trouver sur la sienne, mais c'étoit une mappemonde qu'il apporta et 
qui excita la risée de la campagne [sic] et l'emportement de M. le 
Prince. Il ne réussit pas mieux auprès de M. Colbert, qui lui ayant ûôt 
les honneurs de Sceaux, dont la maison et les jardins passoient alors 
pour un chef-d'œuvre de l'art et du goût, il n'en put jamais tirer une 
parole que lorsque, arrivés au potager, il s'écria sur la belle chicorée. 
Il mourut pourtant gouverneur de M. de Chartres. C'étoit un brave, 
fidèle, valeureux et galant homme, et plein d'honneur et de piété, dont 
l'esprit ne fit pas la fortune. Sa feumie en avoit beaucoup plus que lui, 
mais d'une avarice si sordide qu'on n'ose dire jusqu'où elle s'étendoit. 
Après sa mort, madame d'Ëlbeuf et madame de Pompadour, ses filles, 
qui n'avoient pas le péché de leur mère à l'égard du roi , profitèrent 
fort de la protection de madame de Maintenon, que le souvenir de 
leur grand' mère leur avoit acquis. 
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Jeudi 18, à Marly. — Le roi se promena un peu dan» 
ses jardins malgré le vilain temps. Le roi et la rQine> 
d'Angleterre vinrent ici sur les sept heures; ils furent 
enfermés quelque temps avec le roi et puis ils entrèrent 
ensemble dans le salon. On dansa jusqu'au souper ; il y 
eut une mascarade de Monseigneur avec madame la prin- 
cesse de Conty, qui fut fort jolie. Les dames de cette 
nciascarade étoient mesdames d'Épinoy, de Villequier et 
de Chàtillon. Il y a voit plusieurs courtisans masqués 
a.vec Monseigneur. Le sujet de cette mascarade étoit le 
drand Seigneur avec les animaux de sa ménagerie. On 
oiiantoit des vers que M. le grand prieur a voit été chargé 
cXe faire faire. Après cette mascarade, le petit Bontemps en 
£lt entrer une des meilleurs danseurs de l'Opéra, qui sor- 
toient d'un vaisseau et qui dansèrent de très-belles en- 
t.i*ées (1). Après le souper, le roi et la reine d'Angleterre 



(1) « Le bal commença à huit heures, et débuta par la mascarade de Moa- 

^^^«igneur, qui avoit été imaginée par M. le duc de Chartres. Elle représentoit le 

O^raad Seigneur dans sa ménagerie. Il étoit porté par des esclaves sur uti fM- 

i^uiquin , et précédé par un grand nombre d'animaux an naturel, comme des ao- 

^ a^uches , des demoiselles de Numidie, des singes , des ours, des perroquets et 

^l.«8 papillons. A leur suite marchoient des officiers, des esclaves du sérail «I 

<^«s sultanes, qui tous ensemble avec les animaux dansèrent une entrée tari 

K>laisante et nouvelle. M. le marquis d'Antin étoit le Grand Seigneur, «t les c#- 

Cm«iers du sérail monseigneur le duc de Bourgogne, M. le due de Cbartrai^ 

^4. le comte de Brionne, M. le grand prieur, M. le prince Camille, M. le mar- 

^^uis de la Vallière et quelques autres. Les sultanes étoient madame la pria* 

^:iKsse de Conty et mesdames d'Épinoy, de Villequier et de Chàtillon. Le» hn- 

^:^its étoient propres et on les avoit faits exprès. Ceux des animaux étoicBl 

ff^aits d'après natnre. Les singes, qui étoient de vrais sauteurs, firent mer- 

"^renies. A cette mascarade soccéda cdlede M. Bontemps le fils, qoi en a imagiié 

B^^oor chaque jour de bal à Marty une nonvelie. Une lète marine en tmtM h 

2$^4]jet A l'ouvertorede la porte opposée aux places de Leurs Majestés, Ton vil 

Y^arottre un vaisseau rempli de matelots , de matelotes et de pécheurs «pi e» 

^4>rtireBt avec le pilote , et s'avancèrent dans le salon pour exécuter lenr éè- 

"^ertissemeat mêlé de musique et de danses. Les sieurs Ballon et DesmavMa» 

^tk demoiselle Dufort, de l'Opéra, dansèrent de leur mieux, et les deaMi- 

^«Ues Varango et Cbippe , de la musique du roi , y chantèrent et dansèrent 

^ussi. Les pécheurs apportèrent du poisson dans un filet et le présentèrevl à 

l-^eurs Majestés, Après cej>. deux f^^tes le bal continua. Les dames dansantes 

17. 
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retournèrent à Saint-Germain. Messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry, qui avoient soupe avec le roi, re- 
tournèrent à Versailles. 

Vendredi 19, à Marly. — Le roi s'amusa tout le jour 
à voir travailler ses ouvriers. Monseigneur voulut courre 
le loup, et n'en trouva point ; il passa la journée à jouer. 
Le soir, à huit heures , le bal commença comme le jour 
d'auparavant. On commença par l'entrée des douze 
figures du jeu de cartes, qui réussit à merveille, et 
le roi y prit tant de plaisir qu'il la fit danser deux fois. 
11 y eut une mascarade de l'invention du petit Bontemps 
qui fut le jeu d'échecs , où il y eut de fort belles en- 
trées de Ballon et de la petite Dufort. Il y a eu encore à 
ce voyage ici de Marly une mascarade magnifique et 
chai*mante de madame la duchesse de Chartres et ma- 
dame la Duchesse, avec plusieurs dames et plusieurs cour- 
tisans, qui représentoient tous les personnages de la co- 
médie italienne. Cela fut mêlé de beaucoup d'entrées 
agréables, et tout fut exécuté à la perfection. Le bal en- 
suite; mais on ne dansa que jusqu'au souper (1). 



étoient en riches habits de masque , madame la duchesse de Bourgogne étoit 
en sultane et dansa, et l'on prit beaucoup de plaisir à la voir danser. Le bal 
finit à dix heures , le souper à onze, et Leurs Majestés Britanniques retour- 
nèrent à Saint-Germain. » {Mercure de février, pages 222 à 226. ) 

(1} ft Le vendredi, le bal commença à huit heures, et débuta par une entrée 
de madame la duchesse de Bourgogne qui fut extrêmement applaudie. £lle étoét 
composée des quatre rois, des quatre reines et des quatre valets du jeu de cartes, 
tels qu'il y sont représentés. Monseigneur le duc de Bourgogne, monseigneur 
le duc d'Anjou, M. le Duc et M. le duc de YUleroy étoient les quatre rois; 
madame la duchesse de Bourgogne , madame la duchesse de Sully, madame la 
comtesse d'Ayen et madame de Boumonville les quatre reines; M. le prince 
Camille, le duc de Guiche, le chevalier de Sully et le comte d'Ayen les 
quatre valets. Monseigneur le duc de Berry et madame la comtesse d'Ëstrées 
étoient le marchand et la marchande de cartes. L'entrée avoit été réglée parle 
sieur Pécourt , et fut trouvée si galante que le roi la fit recommencer. Après 
cette mascarade parut le divertissement préparé par M. Bontemps; le si^ct 
étoit le jeu des échecs et les personnages Momus, Cybèle et un Itérant 
d'armes, l'échiquier, le roi, la reine, les tours, les chevaliers, les fous et les 
pions. La musique étoit du sieur Philidor, ordinaire de la musique du roi « 
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Samedi 20, à Versailles. — Le roi se promena à Harly 
jusqu'à cinq heures et puis revint ici. Monseigneur 
joua encore l'après-dlnée à Marly et puis revint avec ma- 
dame la princesse de Conty. Monsieur^ Madame et ma- 
dame de Chartres allèrent à SaintrGermain voir LL. MM. 
BB. avant que de revenir ici. Le soir il devoit y avoir un 
divertissement chez madame de Maintenons que ma- 
dame deNoailles avoit fait préparer pour madame la du- 
ohesse de Bourgogne ; le comte de Fiesque avoit soin de 
la musique et des vers; mais cela ne put être prêt. — 
JL.e roi a nommé deux cents chevaliers de Saint-Louis 
jparmi lesquels sont tous les officiers généraux qui n'a- 
^voient point encore cet ordre, et le roi a réglé qu'on n'y 
^ntreroit point que l'on n'eût trente ans de service ou 
c;iue l'on ne fût estropié. Le roi les doit recevoir lundi. 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
*out le jour. Il avoit eu les derniers jours de Marly quel- 
ques petites incommodités qui ne l'empéchoient point 
cle se promener et qui n'ont eu. Dieu merci, aucune suite. 
le soir, sur les sept heures, monseigneur le duc de Bour- 
gogne et madame la duchesse d e Bourgogne dansèrent 
<;hez madame de Maintenon la noce de village qu'ils y 
avoient déjà dansée ily a huit jours. Le roi, Monseigneur, 
Monsieur, Madame et toutes les princesses y étoient. Ma- 



qui avoH fait celle de toas les dîTertiMerneots précèdent. Les entrée» furent 
exécutées par les sieurs Ballon et Desmoulins et la demoiselle Dufort. Le« ht' 
bits étoient conformes anx caractères. Le sujet de la troisième mascarade 
fut une Vénitienne composée de tous les persoonaf^ du théâtre italien , d'un 
Scaramoocbe, d*nn PolicfaineUe, d*on Arkquto, d*un Bri^nelle, d'un flocteur, 
d'un PantaJoB, d*nn Capitan , d'un Amoureux et d'un Pierrot et de leurs 
femmes habillées du même ffiùi ayec des habits fort propre» dans lajr i^emre 
et faits exprès. Les acteurs étoient les personnes les plus qualillées de ta eoor^ 
de l'un et de l'antre sexe. Mademoiselle Chappe chanta une diaoson iUlkme 
«lans rentrée de baBet, en habit d'arkqnine. MonseiipMur et madame la pH»- 
«^esse de Conty ne se masquèrent point har la fin du bal^ il y eut encore mm 
mascarade de quatre moulins à vent L'on se mit à taille k dix lienres H 
Un quart • ( Mercwe de (errier, \ië$ç^ tV,k7Jii.) 
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dame de Maintenon se trouva mal et n'entra point dans 
le lieu où Ton dansoit. Après souper, madame ïa duchesse 
de Bourgogne alla en masque chez le roi et puis au bal 
chez madame la duchesse du Maine (1). — Le roi signa 
le matin le contrat de mariage de M. Bossuet, neveu 
de M. Tévéque de Meaux, avec mademoiselle de la Brifle, 
fille du procureur général du parlement, à qui on 
donne 50,000 écus en mariage ; le garçon a 500,000 francs 
de bien. — M. Howard, oncle du duc de Norfolk, est 
venu de Londres ; il est catholique et a son fils ici dans 
lesmousquetairesdu roi. S. M. a donné de Pargentau père 
pour payer son voyage et a doublé la pension du fils , 
à qui il donnoit 100 pistoles. Il a été nourri page du roi. 
Lundi 22, à Versailles, — Le roi, après son prié Dieu, 
alla chez madame de Maintenon . Il y retourna encore après 
le conseil ; elle avoit mal passé la nuit , et l'après-dlnée 
la fièvre la quitta. Le roi alla à la chasse et en revint 
de fort bonne heure. Le soir après souper il y eut bal en 
masque dans le grand appartement du roi, qui dura jus- 
qu'à trois heures du matin. Le roi en sortit à une heure. 
Madame la duchesse de Bourgogne dansa une entrée de 
magicienne qu'elle avoit dansée à Marly (2). — Madame 
de Montespan achète la terre de Oiron de ceux avec 
qui M. de la Feuillade en avoit traité ; elle donne 50,000 
écus d'argent comptant et elle payera le reste par année 
sur la pension de 1,000 pistoles par mois que le roi lui 



(1) «Le 21, il y eut un bal chez madame la duchesse du Maine. 11 dura de- 
puis onze heures et demie juscpi'à trois. Il y avoit grand nombre de masqaes. 
Lorsque madame la duchesse de Bourgogne fut arrivée, M. de Malezteo, 
sous l'habit de Saturne , à la tête de plusieurs des plus considérables de» 
divinités, vint réciter quelques vers à madame la duchesse de Boargogpe, 
faits à la louange de cette princesse. La collation fut servie sur un grand 
nombre de corbeilles. Cette princesse a donné vingt fois de pareils bals 
depuis rouverture du carnaval. » ( Mercure âe février, pages 231 et 232.) 

(t) « 11 y eut une mascarade extraordinaire (Vu ne fontaine et de six ifs 
taillés comme ceux du parterre de Versailles. • ( Mercure de février, 
f>aji;e 271). ) 
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donne. Elle compte de faire en ce lieu-là quelque éta- 
blissement de charité, et substitue le reste du revenu 
de la terre et du château aux enfants de M. d'Antin. 
Oiron est un des plus beaux châteaux de France, et feu 
M. de la Feuillade Tavoit encore foîi; embelli. 

Mardi gras 23, à Versailles. — Le roi allaTaprès-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. Le 
soir il y eut un grand bal chez lui, où l'on n'entroit qu'en 
masque et en se nommant; il dura jusqu'à une heure, 
et puis monseigneur le duc et madame la duchesse de 
Bourgogne allèrent chez madame du Maine (1) et ensuite 
chez M. le Grand, à la grande écurie, où le bal ne finit 
qu'à cinq heures. Madame la duchesse de Bourgogne , 
avant que de se coucher, alla prendre des Cendres, dé- 
jeuna avec les dames qui avoient été de sa mascarade et 
ensuite alla chez madame de Maintenon, qui se porte 
beaucoup mieux. Elle la vit partir pour Saint Cyr ; il étoit 
plus de sept heuresquand elle se coucha. — Le marquis de 
Valençay mourut à Paris pour s'être trop échauffé à une 
chasse de loup que fit Monseigneur ces jours passés ; il 
a un frère qui est présentement à Malte et qui n'a pas 
fait ses vœux, et qui sera son héritier, car il n'étoit pas 
marié. 

Mercredi 24, à Versailles — Le roi vouloit aller Ta- 
près-dlnée à la volerie , mais le vilain temps l'en em- 
pêcha; il demeura chez lui jusqu'à cinq heures et puis 
alla chez madame de Maintenon à son ordinaire. Monsei- 
gneur, après le conseil, alla à MeUdon, où il demeurera 
jusqu'à dimanche ; il n'y a point mené de dames ce 
voyage ici. Monseigneur le duc et madame la duchesse 



(1) «( Comme la cliambre de cette princesse n'est pas grande, et que son lit, 
dont elle ne sort point, en occupe une bonne partie, la confosion y fut ex- 
trême, parce qa'â la sortie du bal de Monseigneur beaucoup de masques y 
passèrent. » ( Mercure de février, page 7H7. ) La duchesM* du Maine restait 
roiicbéc parce qu'elle était dans le neuvième mois de sa grossesne, et cela ne 
IVmpèchait pas de donner vingt bals danK sa chambre pendant le cania?al.' 
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de Bourgogne allèrent ensemble sur les trois heures se 
promener à la Ménagerie, et au retour monseigneur le 
duc de Bourgogne joua chez lui au brelan. — Le roi dit 
ces jours passés au comte de Zinzendorf qu'on travailloit 
fort à rompre les pUes du pont de Brisach , et que le 
commandant de la place avoit ordre de se tenir prêt à 
en sortir incessamment avec sa garnison pour la remettre 
entre les mains des Impériaux ; cela fait , le traité de 
Ryswick sera exécuté dans toutes ses parties de notre 
part. 

Jeudi 25, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur 
se promena tout le jour à Meudon dans ses jardins et puis 
joua le soir au brelan. Monseigneur le duc de Bourgogne 
se promena dans le parc à pied et fit plus de trois lieues , 
ce qui lui arrive fort souvent ; il revint de sa promenade 
pour le salut. — Les derniers jours du carnaval à Paris^ 
le duc d'Estrées, qui n'a que dix-huit ans, donna un* bal 
chez un marchand où il y eut beaucoup d'épées tirées et 
de désordre. Le roi a fait faire des réprimandes à ce duc 
par sa famille et lui en a fait lui-même, et a témoigné 
dans tout cela beaucoup de bontés et de considération 
pour le cardinal d'Estrées et pour la maison d'Estrées. — 
M. le prince de Soubise achète de M. le Prince Phôtel 
de Guise à Paris; on ne sait point encore les conditions. 
On croit que le roi donne quelque chose à M. de Soubise 
pour lui aider à faire une si belle acquisition. L'hôtel de 
Guise est à madame la Princesse et à madame la duchesse 
de Hanovre , sa sœur, qui a laissé tout pouvoir à M. le 
Prince de vendre cette maison. 

Vendredi 26, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur donna à Meudon 
à dîner à madame la princesse de Conty et à beaucoup 
de dames qu'elle y mena. Monsieur y alla passer V après- 
dinée. Monseigneur le duc de Bourgogne fit une longue 
promenade à pied et puis revint jouer chez lui. — L'abbé 
Lavocat mourut à Paris ; il avoit été aumônier du roi. U 



FÉVRIER 1700. 266 

avoit k ou 500,000 francs de bien. Mesdames de Pom- 
ponne et de Vins, ses sœurs, hériteront de quelque 
chose. Il avoit marié une nièce à M. Bignon , l'intendant 
des finances, à qui il avoit fait de grands avantages. Il avoit 
8,000 livres de rente en prieurés , dont le plus considé- 
rable est à la nomination de M. Tarchevèque de Rouen. 
— On mande de Pologne que l'électeur de Brandebourg 
a évacué la ville d'Elbing et qu'on lui a donné toutes les 
sûretés nécessaires pour le payement des 900,000 francs 
qui lui étoient dus. Le cai'dinal primat presse fort S. M. 
Polonoise de revenir dans ses États; mais il parolt qu'elle 
ne s'ennuie pas en Saxe. 

Samedis*!, à Versailles. — Le roi devoit aller tirer et 
delà à lavolerie, mais le vilain temps Tempècha de l'un 
et de l'autre. Monseigneur courut le loup; monseigneur 
le duc de Bourgogne alla d'ici courre avec lui et demeura 
ensuite à souper à Meudon. — Le roi a permis à M. le 
chevalier de Luxembourg d'acheter le régiment de Pié- 
mont, que vend le duc de Châtillon , son frère, et lui a 
permis aussi de vendre le régiment de Provence, dont 
il étoit colonel. M. de Nouant le fils a traité avec lui 
de ce régiment, et lui en donne 54,000 francs. On croit 
que le roi l'agréera, car il y a déjà quelques années qu'il 
est dans le service. — On a des lettres de Rome du 8 qui 
portent que la santé du pape se rétablit; il a tenu con- 
sistoire où il a parlé même assez longtemps. Il donne ses 
audiences comme il faisoit avant sa maladie. • — L'am- 
bassadeur de l'empereur qui relève le comte Martini tz 
est arrivé à Rome il y a déjà quelques mois. 

Dimanche 28, à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
et alla au salut, et ne sortit point de toute la journée. 
Monseigneur revint ici de Meudon pour le conseil et y re- 
tourna dîner; il y demeure un jour plus qu'il n'avoit 
projeté. — Le roi a donné l'agrément à M. de Nouant 
pour le régiment de Provence. — Madame la duchesse 
de Bourgogne fit ses dévolions aux Récollets. — On tra- 
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vaille à un édit qui paroltra au premier jour pour la 
réforme des étoffes d'or et d'argent dont on diminue la 
magnificence, qui étoit excessive. On défend les doruires 
dans les maisons et aux carrosses, et l'or et l'argent pour 
les livrées ; on prétend qu'il y avoit à cela une consotti* 
mation de l'espèce pour quatre ou cinq millions par an. 
— Sainte-Maure achète deux terres de la maison de 
Bourdeille qui s'appellent Archiac et la . Tour-Blanche ; 
ces terres lui coûteront près de 100,000 écus. Q*ena 
déjà fait porter 50,000 écus aux consignations, de Tàiv 
gent qu'il a gagné au jeu ; ces terres relèvent de H. de 
Marsan, et ils ont quelque démêlé ensemble qui les a 
fort brouillés. 

Lundi 1*' mars, à Versailles. — Le roi alla l'aprè»^ 
dlnée se promener à Marly. Monseigneur revint ici de 
Meudon, et le soir il y eut comédie ; monseigneur le duc 
de Bourgogne y suivit Monseigneur son père. Monsieur 
alla à Paris, où il sera quelques jours ; Madame est de- 
meurée ici. — Les dernières lettres de Madrid ne por- 
tent rien de bon de la santé du roi d'Espagne ; mais elle 
a été si souvent désespérée qu'on ne désespère plus pré- 
sentement. 

Mardi 2, à Versailles. — Le roi alla tirer et ensuite à 
la volerie. Monseigneur alla à Paris à la foire et y mena 
madame la duchesse de Bourgogne (1). Monseigneur le 
duc de Bourgogne y alla aussi; mais il n'y demeura 
guère et alla à l'opéra. Monseigneur et madame, la du- 
chesse de Bourgogne revinrent ici. -^ Comme il a paru 



(1) c( Au commencement de ce mois, Monseigneur, monseigneur le dncde 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne Tinrent à la foire de Sainl- 
Germain et entrèrent dans les plus belles boutiques, où ils jouèrent beaacoap 
de choses. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne allèrent i 
Yoir les danseurs de corde, qui font cette année des choses prodigieuses. ] 
seigneur le duc de Bourgogne ne les accompagna pofnt et alla voir Topera 
(Wittj.s. Madame la duchesse de Bourgogne fit de grandes libéralités aux 
pauvres de cette ville- " (Mercure de mars, pages ?53 et 254.) 
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que le roi étoit mécontent de la cour de Rome^ qui n^a 
pas voulu que le cardinal Delfini prit audience de congé 
des princes du sang, on doutoit que S. M. voulût présen- 
tement recevoir un nonce en France; cependant S. M., 
qui a toujours de grands égards pour le Saint Père, 
trouve bon qu'il vienne ici un nonce. La cour de Rome 
a nommé cinq prélats pour cet emploi, afin que le roi 
choisisse celui qui sera le plus agréable à S. M. Elle a 
fait dire au pape par M. de Monaco, notre ambassadeur, 
î^e, des cinq prélats nommés, celui qui lui seroit le plus 
ag"i*éable pour remplir la nonciature étoit M. Gualtièro, 
q^i est présentement vice-légat à Avignon. 

Jffercredi 3, à Marly. — Le roi entendit le sermon à 

Ver^sailles avant que de venir ici. Monseigneur alla à 

^iïit-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre et 

apr^iva ici de bonne heure. Le soir il y eut chez ma- 

da^rxie de Maintenon une petite loterie de bijoux que le 

''^i donnoit pour madame la duchesse de Bourgogne et 

P^^iai* ses dames. Monsieur n'est pas du voyage; il est 

"^^^ricuré à Paris; Madame est ici. Le roi y a donné un 

^^g'^ment à madame de Pracomtal, qui n'y étoit jamais 

^^lixae, et même madame la duchesse de Bourgogne Ta 

^'^^^^née dans son carrosse. M. le chevalier de Tessé est 

^^ c^c voyage pour la première fois aussi. — Madame la 

^^^^laesse du Maine, qui est à la fin du neuvième mois de 

^**^^^sesse, commence à sentir des douleurs, et on croit 

•^^-^ ^Ue accouchera cette nuit. 

"'^^^udi k , à Marly. — Le roi, à son réveil, apprit que 

^^^ame la duchesse du Maine étoit accouchée d'un fils, 

^y^^ ^n appellera le prince de Bombes; ils ont déjà eu un 

^^ et deux filles, mais qui sont morts tous trois. Le roi 

. ^^^^oya M. le Premier faire compliment à l'accouchée et 

. ^^^•^adame la Princesse, qui est à Versailles, et les fera ici 



^. le Prince et à M. du Maine — Le roi se promena 
^-^t le matin et toute l'après-dlnée sur les hauteurs de 
^^^^ly> où il fait toujours travailler ; il a envoyé d'Ecque- 
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villy prendre les cerfs qui sont dans le parc de Limours 
pour les mettre ici dans le petit parc qu'il y fait faire , 
et M. le Prince fera prendre aussi les daims qui sont à 
Chantilly pour les mettre aussi dans ce nouveau parc. — 
Le soir, chez madame de Maintenon , il y eut une petite 
loterie de bijoux pour madame la duchesse de Bour- 
gogne et pour les dames du palais , comme le jour d'au- 
paravant. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne jouèrent tout le jour et le soir allèrent ensemble 
à la musique, à leur ordinaire. 

Vendredi 5, à Marly. — Le roi fut quelque temps en ^ 

fermé avec le P. de la Chaise; ensuite il alla voir 
vailler ses ouvriers. L'après-dlnée il alla jusqu'à Noisys^^ 
et ordonna plusieurs embellissements pour le nouveauc-»-, 
parc qu'il fait faire. Monseigneur et monseigneur le duc^_ 
de Bourgogne vouloient courre le loup, mais il ne s'en»: 

trouva point; Monseigneur, sur les cinq heures, donna» i 

diner aux courtisans qui dévoient le suivre à la chasse^^^^ ^. 
— Il arriva un courrier du marquis d'Harcourt, parti d JEiz^e 
Madrid du 25 du mois passé. Cet ambassadeur. mande A 

S. M. que le roi d'Espagne est retombé dans ses grand 
maux, qu'il enfle considérablement et qu'on craint foi 
qu'il ne puisse pas résister à cette dernière attaque. Tout", 
cette cour-là est tellement brouillée qu'on nesauroit dii 
ceux qui ont le plus d'autorité ; le crédit de la reine pt- 
rolt le plus fort, mais il y a peu de grands dans ses intérèl 

Samedi 6, à Versailles, — Le roi alla voir le matin 
ouvriers, et l'après-dlnée il se promena dans ses jardi 
jusqu'à cinq heures. Ensuite il partit de Marly pour 
venir ici , ayant dans son carrosse monseigneur le 
de Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne, ne 
dame de Maintenon, la duchesse du Lude et madame 
Dangeau. Monseigneur et monseigneur le duc de Bo« 
gogne coururent le loup le matin et revinrent à Ma^ : 
au dîner du roi. Us passèrent l'après-dlnée à jouer 
brelan, et Monseigneur y joua encore ici chez madam** 
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princesse de Conty. Le roi en arrivant ici descendit chez 
madame la duchesse du Maine , et au sortir de chez 
madame du Maine, monseigneur le duc de Bourgogne et 
madame la duchesse de Bourgogne, qui y avoient suivi 
le roi , allèrent voir la duchesse de Guiche accouchée 
depuis peu de temps. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi entendit le sermon, 
ensuite alla se promener à Trianon. Monseigneur joua le 
soir chez madame la princesse de Conty. Monseigneur le 
duc de Bourgogne alla au salut et puis joua chez lui. — 
M. de Briorde eut ordre de partir dans deux jours 
pour l'ambassade de Hollande. — Il arriva un courrier 
de M. de Tallard qu'on doit renvoyer incessamment; on ne 
doute pas qu'il n'ait apporté la nouvelle de la signature 
du traité que nous faisons avec le roi d'Angleterre sur 
la succession du roi d'Espagne, qui sera partagée par là 
entre Monseigneur et l'archiduc, second iils de l'empereur . 
Ce traité affermira la paix de l'Europe , et on espère que 
l'empereur y consentira et le signera d'autant plus que 
l'on cède à l'archiduc Tenclos des Espagnes, les Indes, 
la Flandre, Majorque et Minorque. Monseigneur, à ce 
qu'on croit , aura les royaumes de Naples et de Sicile ; 
en Espagne, le Passage, Fontarabie et Saint-Sébastien , 
en un mot tout le Guipuzcoa, La Lorraine sera réunie à 
la France ; on donnera à M. de Lorraine le duché de 
Milan. On laisse encore à Monseigneur en Italie le mar- 
quisat de Finale et les places de Toscane, qui est ce qu'où 
appelle stalo deipresidei. 

Lundi 8, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après-dlnée. 
Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne et 
'madame la duchesse de Bourgogne allèrent ensemble 
dîner à Paris chez Monsieur, et puis ils passèrent l'après- 
dlnée à aller chez tous les curieux, où ils achetèrent 
beaucoup de choses (1). — On mande de Rome que le 



(1) « lU allèrent touc ensemble raprës-dlnée chez le sieur François, miroi- 
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pape est considérablement mieux ; sa santé se raffermit 
tous les jours. Le cardinal Palavicini est mort; il étoit 
^ regardé comme un sujet très-papable y et le pape même, 
dans le dernier consistoire, lui avoit fait quelques plai- 
santeries là-dessus qui Tavoient fort mortifié. 

Mardi 9, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla diner à Meudon et 
en revint de bonne heure pour être à la comédie; mon- 
seigneur le duc de Bourgogne alla avec lui à la comédie, 
Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener à la 
Ménagerie. — ' Le roi donna 2,000 francs de pension à 
M. le chevalier de Villars , capitaine des vaisseaux. Ma- 
dame de Villars, sa mère, tomba en apoplexie à Paris. — 
Le comte de la Bourlie, colonel du régiment de Nor- 
mandie, a permission de vendre son régiment ; il en a 
traité à 83,000 francs avec le comte d'Esterre, Aère du 
marquis de Robecque ; et le comte d'Esterre est allé en 
Flandre pour vendre des effets qu'il a en ce pays-là, afin 
de pouvoir payer, parce que la Bourlie veut de Targent 
comptant. 

Mercredi 10, à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
et puis alla se promener à Trianon, où il se fait accom- 
moder un appartement nouveau du côté où étoit la salle 
des comédies. Monseigneur et monseignem* le duc de 
Bourgogne coururent le loup et firent une cliasse fort 
rude; au retour ils soupèrent chez madame la princesse 
de Conty, et Monseigneur y joua au brelan. Madame la 



lier, rue du Roule, où ils virent un miroir des plus grands et des plus licbeB 
qu'on ait encore vus. Ils allèrent ensuite chez madame Lebrun, rue de la TioUe- . 
Monnoie, où ils virent beaucoup d'étoffes et de bijoux. Us y jouèrent une belle 
pièce d'étoffe estimée cent pistoles; elle fut gagnée par M. le marcpiis dlTrfë. 
On alla, au sortir de chez madame Lebrun, chez le sieur Dautel. Monseîgpievr 
y acheta deux, girandoles, et madame la duchesse de Bourgogne un cabaret 
et plusieurs porcelaines. Ils allèrent après chez le sieur Danet, rue Dauphine , 
pour voir deux lustres, dont le plus considérable est estimé cinquante mille 
livres. >* ( Mercure de mars, pages 254 à 256. ) 
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duchesse de Bourgogne, après le sermon, alla se promener. 

— Madame de Maulevrier la mère mourut à Paris ; elle 
étoit veuve de M. de Maulevrier, chevalier de l'Ordre ; 
elle laisse trois fils, qui sont le marquis de Maulevrier, qui 
a épousé la fille du comte de Tessé, l'abbé de Maulevrier 
et le chevalier de Maulevrier, colonel d'infanterie, et 
une fille mariée au comte de Médavy-Grancey. Elle a 
encore une autre fille à marier; madame de Maulevrier 
étoit fille de M. de Serrant et sœur de madame de Vau- 
brun. M. de Serrant, qui vitencore, laissera un bien très- 
considérable ; il avoit été chancelier de Monsieur et depuis 
longtemps il est retiré dans ses terres en Anjou. 

Jeudi 11, à Versailles. — Le roi dîna de meilleure 

ieure qu'à son ordinaire et alla tirer. En revenant de la 

chasse il passa à Trianon, où il donna quelques ordres 

pour son appartement nouveau. Monseigneur alla se 

Promener à la Ménagerie ; madame la duchesse de Bour- 

^ogne y arriva un peu après lui. — Madame la duchesse 

cie Bourgogne va présentement presque tous les soirs 

^.près souper dans le cabinet du roi , et les dames du 

palais y entrent avec elle. Monseigneur, monseigneur le 

c3uc de Bourgogne, Monsieur, les enfants du roi, les prin- 

c^esses ses filles et les princes leurs maris y sont comme 

âi leur ordinaire ; mais les autres princesses ni Madame 

■nclême n'y entrent point. — Le roi a donné au marquis 

^du Rivau le père 4,000 francs de pension par pure 

^3harité, parce que c'est un homme de qualité fort pauvre. 

Vendredi 12, à Versailles, — Le roi entendit l'après- 

'^ilnée le sermon et puis s'alla promener à Trianon, où il 

^îhangea encore quelque chose à son appartement. — 

^uand la dame d'honneur ni la dame d'atours ne sont 

yoint avec madame la duchesse de Bourgogne au sermon, 

le roi a réglé qu'une des dames du palais se mit en leur 

place, afin qu'il y eût toujours une dame derrière elle. 

— M. le duc de Chevreuse a vendu l'hôtel de Chaulnes, 
îV la place Royale à Paris, H6,000 francs «iu chevalier 
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l'Archer, oncle de Villacerf. — M. le duc d'Elbeuf â de- 
mandé permission au roi de séparer le gouvernement du 
pays d'Artois du gouvernement de Picardie^ auquel il est 
joint, et en même temps il demande la permission de le 
vendre; il a dit au roi qu'on lui en offroit 100,000 écus. 

Samedi 13, à Versailles. — Le roi alla se promener 
l'après-dlnée àMarly. Monseigneur et monseigneur le duc 
de Bourgogne coururent le loup. Au retour Monseigneur 
soupa chez madame la princesse de Conty . — M. le chan- 
celier achète l'hôtel d'Estrées à Paris ; il en donne 250^000 
francs; mais il y a encore quelque difficulté sur la sûreté 
du payement qui empêche la conclusion de l'affaire. — 
Les dernières lettres de Rome du 26 portent que la santé 
du pape est entièrement rétablie; il a nommé à la noncia- 
ture de France M. Gualtiero, qui est présentement vice- 
légat à Avignon. — Madame la duchesse de Bourgogne 
fait une loterie de 20,000 pistoles; on recevra tout 
l'argent dans son grand cabinet, où il y aura quatre 
bureaux; on en prendra 2,000 pistoles pour les pauvres 
de Versailles, et le roi veut bien se donner la peine de 
la voir tirer chez madame la duchesse de Bourgogne (1). 

Dimanche i^,à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
et puis alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'An- 
gleterre. Monseigneur joua le soir chez madame la prin- 
cesse de Conty, comme il a fait toute cette semaine. Usr 
dame la duchesse de Bourgogne, après le sermon, retourna 
dans sa chambre et puis alla au salut ; elle s'amusa le 
reste de la journée à donner des ordres pour sa loterie. 



(1) ft Madame la duchesse de Bourgogne^ voyant que les pauvres ont beao- 
coup profité des grandes loteries qui se sont faites en France et en d'aulm 
ÉtatSy résolut d'en faire une de vingt mille louis d'or en faveur des pauvreB de 
Versailles , dont ils dévoient avoir le dixième ; mais les deux personnes qai 
avoient été nommées pour en recevoir l'argent se sont trouvées si accablées 
de ceux qui en ont apporté qu'on. a été obligé de joindre encore denxieee- 
veurs aux deux premiers, et même d'augmenter le fond de la loterie de infUe 
louis. " ( Mercure de mars, page 277. ) 



MARS 1700. 273 

— Le roi a accordé un privilège à un gentilhomme pro- 
vençal de la maison de Boyers-Bandols qui prétend avoir 
troix^vé le mouvement perpétuel , et il fait travailler ac- 
tuellement à une pendule dont il fera présent au roi et 
qix'il ne faudra jamais monter. — Le roi vit le soir chez 
madame de Maintenon un jeune Italien qui arrache les 
dents avec une adresse merveilleuse et sans presque faire 
aucviB mal ; le roi lui a accordé un privilège pour exercer 
sori métier dans Paris et lui a fait donner SOpistoles. 
Xri^ndi 15, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint 
con^ieil Taprès-dlnée. Monseigneur alla dîner à Meudon, 
et 1^ soir, à son retour, il joua chez madame la princesse 
de Gonty . Madame la duchesse de Bourgogne alla l'après- 
^*ï^«c à Paris aux grandes Carmélites (1) ; madame de 
"^'î x:à tenon étoit avec elle. — Le roi n'a pas voulu que le 
diïci d'Elbeuf vendît le gouvernement d'Artois , et S. M. 
^ ■ 5^- fait donner 80,000 francs, qui lui seront payés dans 
t« otc^urs de cette année. — On a nouvelles par les minis- 
* i*c^ 5^ <^trangers que M .de Feriol, notre ambassadeur à Cons- 
"^^-^"t inople, n'a point eu son audience du Grand Seigneur, 
P^*^C2« qu'il prétendoit marcher à cette audience l'épée au 
^ ^^ï^ ; le Grand Seigneur ne l'a pas voulu. Sa Hautesse a 
^^^•^"Voyé les présents, et Feriol a renvoyé les vestes. Feriol 
^^^-^'tientqueM. de Castanière, notre ambassadeurà la Porte 
j ^^:mtlui, avoit son épée au coteaux audiences qu'on lui 
^^^•::^noit (2). 

-^^^ardii6,à Versailles. — Le roi alla Taprès-dl née se 

I ^^^ Tnener à Trianon . Monseigneur et monseigneur le duc 

Bourgogne coururent le loup et le soir allèrent à la 

^"^^^édie ; messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry y 



Y^^ ^ ^ ^ « Le troisième voyage que madame la duchesse de Bourgogne a fait ce 
r^^^^ ^<^' ^ Paris, n'a 'été que pour aller voir madame de la Valiière aux Car- 
*^te8. » (Mercure de mars, page 256. ) 



^^ ^ '^) Voir les détails de cet incident dans le Mercure de juillet , pages S'A 
T. VII. 18 



^^ 



274 JOURNAL DK PANGFAU. 

allèrent aussi. Madame la duchesse de Bourgogne nV a 
point éiié depuis le carême. — Le roi donna à M. le Pre- 
mier l'agrément du régiment de Souvré pour le marcpiis 
de Beringhen, son fils ; c'est le premier des régiments des 
gientilshommes, et il n'en paye que 22,500 francs, qui est 
le prix à quoi sont fixés les régiments de cavalerie qui ne 
sont point royaux. — On apprend de Pologne que le gé- 
néral Flemming, avec des troupes du roi son maître, mais 
pourtant comme au nom du roi de Danemark , avoit at- 
taqué et pris en Livonie le fort de Riga sur la Dwina, à 
ime lieue de la ville de Riga, et qu'on croit même qu'il 
va attaquer présentement. Il a dans ses troupes un Livo- 
nien nommé Patkul, fort mécontent du roi de Suède, qui 
prétend avoir assez de crédit pour faire révolter la plus 
grande partie de la Livonie. II est colonel dans les troupes 
que commande Flemming. 

Mercredi 17, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
après le sermon et vint ici, où il se promena jusqu'à la 
nuit. Monseigneur alla le matin de Versailles courre le loup 
à Saint-Germain; monseigneur le duc de Bourgogne étoit 
avec lui. Ils revinrent de bonne heure ici, et Monseigneur 
donna à souper, à six heures, à tous ceux qui avoient eu 
l'honneur de le suivre à lâchasse. Madame la duchesse de ^ 

Bourgogne, après le sermon, alla àSaint-Cyr, où madame ^^k 

de Maintenon étoit dès le matin, et elle la ramena ici. — 

M. l'évèque de Metz présenta au roi la liste des prédi- ^" 

cateurs, afin que S. M. choisisse ceux qui prêcheront l'a- '^' 

vent et le carême prochain. Le roi a nommé pour Favent ^A'-*^ 
le P. Maure, qui n'a jamais prêché ici, mais qui est en -*-* 

grande réputation, et pour le carême le P. Massillon, qui ^- -^ 

prêcha ici Tavent dernier. Ces deux prédicateurs sont 
Pères de l'Oratoire; on choisit toujours les prédicateurs* 
en ce temps-ci afin qu'ils aient le loisir de travailler à^ 
leurs sermons. 

• Jeudi 18, à Marly. — Le roi se promena tout le mafim. 
et toute l'après-dînée dans les hauts de Marly, où il fait tra — 




rm 
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grailler. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
lie sortirent point de tout le jour. — M. de Noirmoustier 
l'aveugle * épouse mademoiselle de Chevry, qui a 200,000 
francs d'argent comptant et qui aura encore 100,000 écus 
après la mort de son père et de sa mère ; c'est un mariage 
cpii s'est fait par inclination. — Monsieur et madame sont 
de ce voyage ici. Madame de Saint-Géran y est, qui n'y 
étoit point venue depuis son retour à la cour. M. de Sessac 
y est. Monsieur a demandé pour lui; il y avoit longtemps 
qu'il n'y étoit venu, et Chamarande y est pour la pre- 
mière fois. — On a nouvelle que nos cardinaux sont ar- 
rivés à Gènes et se sont rembarques par un bon vent; on 
les croit présentement à Rome. 

* M. de Noirmoustier, cadet de la maison de la Trétnoille, étoit fils 
cle M . de Noirmoustier, si avant dans le parti des frondeurs dans la mino- 
rité de Louis XIV, et qui, à force d'esprit, de souplesses et dlntrigues, 
>btint un brevet de duc en 1650, et mourut en 166H. Sa mère étoit fille 
le Beaumarchais, trésorier de l'épargne, et sa femme d'Aubery, pré- 
ident en la chambre des comptes. Il laissa deux fils et deux filles dont 
is trois [sic] furent tous considérables (1). L'aîné, dont il s'agit ici, 
t;oit un des hommes de son temps le plus beau et le mieux fait, avec 
•eaueoup d'esprit , mais orné , agréable , gai , solide et fait égale- 
rieat pour le monde et pour les affaires. Il arriva donc avec ces talents, 
ni le tirent briller et rechercher par la meilleure compagnie de la 
iour ; mais la petite vérole qui le prit allant joindre la cour à Cham- 
feord et qui lui creva les deux yeux, arrêtèrent [sic] à dix-huit ans , dès 
►on commencement, une vie qui promettoit tant. Le désespoir qu'il en 
tonçut l'enferma plusieurs années sans vouloir presque être vu de 
personne, charmant ses ennuis par une continuelle lecture, et 
monôme rien n'en dissipoit son esprit, il n'oublia jamais rien, et sans le 
vouloir il se forma à tout. Le peu d'amis qu'il s' étoit réservé et qui, 
3ar le charme de sa conversation, lui étoient demeurés fidèles, le for- 
cèrent à la fin de vivre dans un cercle un peu plus étendu, et de 
i''anà l'autre il devint le rende/.-vous de la compagnie la plus choisie 
3t souvent la plus élevée. Tout est mode, il devint du bon air d'être 
admis chez lui. î^e médiocre état de ses affaires lui fit épouser en 1688 



(1) Le <lnc «le Noirmoiistior eut neuf enfants, cinq fils ol <|ualn* (illis , qni 
¥iioururent tous après 1060 

18. 
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la fille de la Grange-Trianon , président aux requêtes , veuve de Ber- 
mond , conseiller au parlement ; et puis veuf sans enfants au bout d'un 
an. 11 demeura ainsi jusqu'en 1700, qu'il se remaria à la fille de Duret 
de Chevry, président en la chambre des comptes , par amour réci- 
proque d'esprit. La fameuse princesse des Ursins, sasœur, longtemps 
mécontente de ces mariages, fut obligée enfin d'avoir récours à ses 
conseils , à son industrie , à. ses amis , et le fit entrer en beaucoup de 
choses importantes, qui le firent faire duc vérifié, et son frère cardmal. 
Depuis leur mort , moins occupé d'affaires , il s'est toujours amusé de 
celles du monde et de ses amis , et sa maison a été un réduit, un con- 
seil , un tribunal qui s'est toujours soutenu en considération distinguée 
par celle de tous les gens principaux qui se sont fait honneur d'y être 
admis. 



Vendredi 19, à Marly. — Le roi se promena longtemps 
en calèche dans des endroits où il n'avoit jamais été et 
où il va faire travailler; Monseigneur fut assez longtemps 
à la promenade avec lui. Mademoiselle de Gondé est dan- 
gereusement malade, et on Ta transportée de Versailles à 
Paris. — On a des nouvelles de Rome ; la santé du pape 
est entièrement rétablie, et il travaille à toutes les affaires 
comme auparavant sa maladie. — On mande de Lisbonne 
que le tribunal à Mesa da Consciencia a jugé l'affaire du 
marquis d'Aronchès, frère du marquis de Moy, qui est ici, 
et Ta entièrement justifié du meurtre dont on Tavoit ac- 
cusé pendant qu'il étoit ambassadeur à Vienne. — Le roi 
a résolu d'envoyer au roi de Pologne, et c'est M. du Héron 
qu'on a choisi pour cet emploi ; il étoit envoyé du roi à 
Wolfenbtittel. Le roi, comme garant du traité d'Oliva, par 
lequel la Livonie a été cédée aux Suédois, veut prendre 
connoissance des infractions qui se font à ce traité et em- 
ployer sa médiation pour mettre fin à une guerre qui ne 
fait que commencer. 

Samedi20, à Versailles» — Le roi revint ici sur les sept 
heures et ramena dans son carrosse monseigneur le duc et 
madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur partit à 
midi de Marly pour aller à Meudon, où il demeurera jus- 
qu'à mercredi. Il n'y a point de dames avec lui. Il y a 
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ttené le comte de,Qiiintin,quin'yavoit jamais été. — On a 

3eslettres deMadrid du8 ; lepoi d^Espagne s'est levé; mais 

-1 est si foible qu'on ne croit pas qu'il puisse résister à la 

première attaque. — Le marché de l'hôtel de Guise est 

*églé. M. de Soubise l'achète de M. le Prince 350,000 li- 

^^res, et n'en veut quasi rien revendre. — On mande de 

Suède qu'on parle de remettre le maréchal de Bielk en 

liberté et de le mettre à la tête, de l'armée qu'on envoie 

jour. secourir la Livonie ; cela fait souvenir du duc d'Albe, 

^uand Philippe II l'envoya pour conquérir le Portugal. 

Dimanche ^i y à Versailles, — Le roi, après le sermon, 

^lla se promener à Trianon, où l'on fait beaucoup de nou- 

""v^eaux embellissements. On y enferme des bois qui agran- 

<iiront fort ce lieu-là, et on y fait un fort grand mail qui 

s^ra.tout droit. — Le roi a encore accordé un don au 

<^43inte de Gramont, dont on dit qu'il tirei'a 80 , 000 francs . — 

H est arrivé une affaire fâcheuse au comte de la Bourlie, 

<^olonel de Normandie et frère du comte deGuiscard, che- 

"^-^ alier de l'Ordre. On a fait une violence cruelle, dans sa 

^■::maisonà la campagne, où il étoit, à un domestique accusé 

^^ tort d'avoir volé; on a prétendu que ces violences 

^voient été faites par Tordre du maître. M. le chancelier 

. rapporté cette affaire au roi ; on espère que la Bourlie se 

^ xistifiera, mais en attendant, il a été obligé de se retirer 

^:3e sa maison et de se cacher. 

Lundi '±'2, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à la 
-^i^hasse et puis revint à Trianon; S. M. aime fort à être 
^irlans les lieux où elle fait travailler. Monseigneur le duc 
^e Bourgogne alla à Meudon ; il y courut le loup avec 
Monseigneur et y passa le reste de la journée jusqu'au 
soir, qu'il revint ici souper avec le roi. — M. de Biron le 
^ère mourut à Paris ; il y a fort longtemps qu'il ne ve- 
3ioit plus à la cour. Il a eu de son premier mariage ma- 
<iemoiselle de Brissac , le marquis de Biron , madame de 
INogaret et madame d'Urfé; il s' étoit marié depuis quel- 
ques années avec une vieille femme obscure, dont il n'a 
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point d'enfants. Elle emporte un asses gros bien de cette 
maison ; mais elle fait espérer de rendre tout par sbn tes- 
tament au marquis de Biron. 

Mardi TS, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se 
piH^mener à Harly. Monseigneur le duc de Bourgogne et 
madame la princesse de Conty avec plusieurs dames allè- 
rent dîner à Meudon, et Taprès-dinée allèrent à Topera & 
Paris avec Monseigneur. Monseigneur retourna coucher 
à Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la princesse de Conty revinrent ici. — M. Freyberg, qui 
étoit ici depuis quelque temps de la part du roi d^Angle- 
terre pour les affaires d'Orange et les biens que S. M. ft. 
a en Franche-Comté^ a terminé toutes ses affaires et pris 
congé du roi le matin à la porte de son cabinet. Le roi lui 
parla avec beaucoup de bonté et beaucoup de marques 
d'estime ; il n'avoit point de caractère en ce pays ici. — 
\je roi donne à madame de Hontespan 100,000 francs pour 
aider à l'acquisition de la terre de Oiron^ et S. M. gar- 
dera un collier de grosses perles que madame de Mon- 
tespan lui avoit envoyé il y a déjà quelque temps. 

Mercredi 24., à Versailles, — Le roi alla l'après-dinéé à 
la chasse et puis revint se promener à Trianon. Monsei- 
gneur revint le soir de Meudon. Monsieur alla à Paris 
mardi pour y être quelques jours; Madame est demeurée 
ici. Madame la duchesse de Bourgogne alla le matin à 
Saint-Cyr, où elle fit ses dévotions; elle revint l'après-dlûée 
il la Ménagerie, où elle soupa. 11 n'y eut point ici de sermon 
l'après-dinée ; il fut remis au lendemain pour la Notre- 
Dame. — M. le cardinal de Bouillon a écrit au roi sur la 
coadjutorerie de Strasbourg; on a été ici fort mécontent 
de sa lettre , et on le lui a marqué dans la réponse qae 
S. M. lui a faite. 11 avoit aussi envoyé des lettres pour tons 
les chanoines de Strasbourg avec ordre de sa part portant 
à M. le comte d'Auvergne, son frère , à qui elles étoient 
adressées, de ne les point envoyer aux chanoines si le roi 
lo (lésappr ouvoit ; ces lettres seront supprimées. 
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Jeudi 25 , à Versailles, — Le roi n*eutèiidit la messe 
qu'à midi dans la tribune ; il y eut vêpres ensuite. Il alln 
au sermon Taprès-dlnée et puis s*alla promener à Tria- 
don. Monseigneur joua le soir chez madame la princesse 
de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne alla après 
Je sermon se promener à la Ménagerie dans une jolie ca- 
lèche que le roi lui a donnée . — M. d'Harouis, le maître des 
requêtes , a voit une prétention en Bretagne mr la charge 
de receveur général des états de cette province, que son 
père avoit eue longtemps. M. le chancelier a rendu compte 
a.Ti roi de cette affaire, et S. M. a fait donner 10,000 écus 
£i M. d'Harouis, moyennant quoi il renoncera à cette pré- 
t;^ntion. — La princesse de Savoie , sœur de madame là 
duchesse de Bourgogne, est entièrement guérie de la petite 
^v^ërole, qu'elle a eue assez forte. M. le duc de Savoie nfe 
X^a point quittée durant son mal; mais madame la du- 
<:^liesse royale ne la voyoit point, parce (|u'elle étoit au- 
j^rès du prince son £Qs. 

Vendredi^6j à Versailles, — Le roi alla tirer ci |)uis re- 

"x^'intàTrianon. Monseigneur et monseigneur leducdeBour- 

,^^ogne coururent le loup dans le parc, et au retour de l« 

^r^hassesoupèrentchez madame la princesse deConty. Après 

le souper, Monseigneur joua et puis alla à la comédie à 

ïiuitheures. — Boisemont, frèredeSaintrAhdon, qui vendit 

^«i compagnie aux gardes il y a quelque temps pour payer 

sses dettes dejeuetpuis sortit du royaume, (te Boifw^mont, 

^s-je, est tombé dans les mêmes malheurs (ju*^ son frère ; 

il a j)erdu plus d'argent (ju'il n'en iKnjvoil payer, fi a 

quitté Paris sans que l'on sache où il est allé, — On a 

des lettres de Madrid du 12 ; le marquis d'Harœurt mande 

que l'on dit au palais que le roi d'Espagne m |K)rte un 

peu mieux, et que même Ton parle d'un iKîtit voyage À 

Tolède; mais cependant qu'il croit que S, M. C. ne Hauroil 

revenir de l'état on il est. Lesmédex;insne veulent pltiftlui 

l'aire deî^ renifles. — Madame la duch^îWMîde Bourg^i^ne 

a été voir madéime de >V^aret darih sa cham^>re i*ur la 



> 
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mort de M. de Biron, son père; elle ne va point voir les 
dames en pareille occasion, mais elle a bien voulu faire 
cet honneur à une des dames du palais. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour ; il tint conseil Taprès-dinée pour les affaires 
des religionnaires, comme il fait tous les quinze jouis^ 
et c'est d'ordinaire les samedis après diner. Monsei- 
gneur alla diner à Meudon et au retour joua chez ma- 
dame la princesse de Conty . — M. de Cossé * va entrer en 
possession du duché de Brissac ; il a eu un arrêt du par- 
lement qui ne le condamne à payer que 524,000 francs 
aux créanciers ; il prend présentement le titre du duc de 
Brissac. — On a porté tant d'argent à la loterie que les 
20,000 pistoles sont déjà remplies , et tant de gens en 
apportent encore que le roi a permis qu'on en ifeçùt jusqu'à 
mardi au soir, et apparemment elle passera 40,000 pis- 
toles. — Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un 
peu mal; elle garda le lit toute la journée, et madame de 
Maintenon y passa une partie de raprès-dlnée, 

* ('.ossé et le duc de Brissac étoient fils des deux frères. M. de Brissw 
étoit frère de la maréchale de.Villeroy, et n'avoit point eu d'enfants (te 
la fille d'un premier lit du duc de Saint-Simon, de qui il avoit été sé- 
paré , ni de la sœur de Verthamon, premier président du grand con- 
seil , qu'il avoit épousée ensuite pour son bien, qu'il avoit fricassé et 
au delà avec le sien. Les créanciers, qui étoient sans nombre, pour- 
suivirent la vente des biens et du duché de Brissac ainsi que du reste. 
I kT maréchalede Villeroy, héritière, renon(j)a, et les lettres qui compte- . 
noient les collatéraux étoient enregistrées avec réjection formelle de 
cette clause. C/est tout cela qu'il y avoit à vaincre pour être duc , qui 
retint Cossé si longtemps, et qui fut enfin le germe de Téditde 1711, 
pour prévenir ces inconvénients et assurer la dignité aux issus de mâle 
en mâle des impétrants. Le duc de Saint-Simon , sans amitié, pour 
Clossé , mais dans l'esprit d'équité , et d'avantage de retenir les d^;ql* 
tés tant qu'il y a des mâles issus des impétrants, fut celui qui arrêta 
les principaux ducs en sa faveur , qui arrêta ceux qu'un vain intérêt de 
rang , et en cette occasion très- mal entendu, avoit assemblés pour s'op- 
poser à Cossé ; celui qui hasarda une dette de 200,000 francs et celui qui 
conduisit toute son affaire, et à qui il en eut toute l'obligation que les 
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maréchales de la Meilleraye et de Villeroy n'oublièrent jamais , mais 
que Cossé paya d'un procès le lendemain , et de tous les plus étranges 
procédés, qui alloit à 500,000 livres. Il le perdit avec infamie, et en fut 
bien honteux après. 

Dimanche 28, à Versailles. — Le roi, après le sermon, 
alla se promener à Trianon ; madame la duchesse de 
Bourgogne alla Fy trouver un peu après qu'il y fut ar- 
rivé. Monseigneur alla se promener à Chaville et joua le 
soir chez madame la princesse de Conty. — Les comédies 
finiront ici vendredi ; il n'y en aura plus jusqu'à Fontaine- 
bleau. — M. le cardinal de Bouillon a écrit une seconde 
lettre au roi sur la coadjutorerie de Strasbourg, dont on 
est plus mécontent encore que de la première. — Le soir 
on eut nouvelle que la capitane des galères de Malte avoit « 
coulé à fond en attaquant un petit vaisseau turc de qua- 
torze pièces de canon ; c'étoit un chevalier génois de la 
maison de Spinola qui commandoit et qui s'est sauvé, à 
ce que l'on dit, avec deux ou trois matelots. Nous avons 
perdu sur cette galère huit chevaliers françcis, parmi 
lesquelssont le chevalier de Villeroy, le chevalier de Saint- 
Germain-Beaupré , le chevalier de Rochebonne et le che- 
valier de Valençay , dont le frère aîné mourut ces jours 
passés et qui se seroit trouvé héritier de tout le bien de la 
maison de Valençay. 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée à 
Marly, et n'en revint qu'à la nuit. Monseigneur et monsei- 
f^neur le duc de Bourgogne coururent le loup et revinrent 
souper chez madame la princesse de Conty, et après souper 
ils y jouèrent au brelan. — Le roi a ordonné qu'on payât 
à M. le cardinal de Furstemberg i.0,000 écus qui lui 
avoientété promis autrefois. — On eut la confirmation et 
le détail de la perte de la capitane de Malte ; c'étoit un 
vieux bâtiment qu'on ne devoit plus mettre à la mer, et 
Spinola avoit attaqué le vaisseau turc par un fort gros 
temps, qui avoit écarté delà capitane les six autres galères. 
Iln'ya en qu'unequiaitvuraction,eton nesait pas même 
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ce que sont devenues les cinq autres. Spinola n'attaqua 
le vaisseau turc que parce qu'on avoit reproché Tannée 
passée aux galères de Malte de n^avoir pas attaqué un vais- 
seau turc , et même le grand maître avoit cassé celui qui j 
commandoit les galères. Les chevaliers avoient voulu ré- « 
parer par cette action ici y qui étoit trop imprudente , ee ^ 
qui étoit arrivé Tannée passée. 

Mardi 30, à Versailles» — Le roi alla tirer Taprès-dlnée ; ^ 
mais il revint de fort bonne heure, parce que le roi et la «se 
reine d'Angleterre lui avoient mandé qu'ils seroient ici «i^ 
sur les cinq heures. LL. MM. BB. commencèrent par vob Tjm: 
madame du Maine, accouchée depuis peu; elles allèrent ^9^^ 
ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne , chas sss 
• Monsieur, chez Madame et ensuite chez le roi , où ils de- ■ ^ 
meurèrent assez longtemps , et finirent leurs visites par *"^^ 
Monseigneur . Monseigneur avoit été diner à Meudon, dontil~_Si 

étoit revenu de bonne heure, croyant que LL. MM. BB. vien 

droient chez lui plus tôt qu'ils ne vinrent ; quand elles fu- - 
rent parties il alla chez madame la princesse de Conty 
jouer, — On a découvert le voleur qui avoit pris, il y a 
quelque temps , à Meudon , la boucle de diamants de 
Monseigneur dans sa garde-robe à Meudon , un jour qu'il 
revenoit de l'opéra. C'étoit un contrôleur des bâtiments 
nommé Lhuillier , pour qui Monseigneur avoit beaucoup 
d'amitié ; il lui donnoit 2,500 livres de pension et le lo- 
geoit. Le roi n'a pas voulu qu'il fût pendu ; on Ta chassé 
après avoir tout avoué. 

Mercredi 31 , à Marly. Le roi partit de, Versailles après 
le sermon et se promena ici jusqu'à la nuit. Monseigneur^ 
en partant de Versailles , alla se promener à Trianoa et 
arriva ici sur les six heures. Monsieur, Madame et M. de 
Chartres sont allés à Saint-Cloud pour y demeurer quelque 
temps. Madame la duchesse de Chartres est restée à 
Versailles assez incommodée de sa grossesse. — Il y a ici 
[)lu8ieurs dames et courtisans qui n'y venoient pas sou- 
venl. Madame de Chainillart et madame de Chiverny et 
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le prince de Talmond y sont pour la première fois. — Hier 
à Versailles, après le souper du toi , la comtesse de Furs- 
temberg* parla à S. M. à la porte de son cabinet ; elle se 
plaignit de l'accusation faite contre elle, où le cardinal de 
Furstemberg et madame de Soubise étoient mêlés. Le roi 
lui répondit très-obligeamment et lui dit que la calomnie 
relomberoit sur ceux qui l'avoient faite. La conversation 
fut à haute voix afin que tout le monde l'entendit, et le 
roi même, étant rentré dans son cabinet, en parla encore 
aux princesses sur le même ton. 

* Le cardinal de Furstemberg a joué un tel rôle dans les affaires entre 
TKmpire et la France qu'il seroit inutile de parler de lui. On se con- 
tentera de remarquer qu'ils étoient comtes de l'Empire, sans autre pré- 
tention, jusqu'en l'an 1654 que l'empereur les créa princes de l'Empire. 
Le cardinal avoit aimé de longue main une comtesse de Walvoord , 
veuve du comte de la Mark et mère de celui qui fiit chevalier du Saint- 
Esprit en 1724, après plusieurs emplois au dehors. Il l'avoit remariée à 
un comte de Furstemberg, son neveu, et il vivoit avec elle en France, 
ménage public , logeant toujours ensemble. C'étoit une créature fort 
haute, fort emportée , de beaucoup d'esprit , plus que galante, et qui 
avoit été belle , mais grande et grosse comme un Suisse , effiroiitée à 
l'avenant , et qui avoit pris un tel ascendant sur le cardinal qu'il n'o- 
soit souffler devant elle. Son luxe en tout genre étoit si prodigieux qu'on 
a en croiroit pas les étranges détails de magnificence , de profusion , 
de délicatesse dont son jeu prodigieux ne faisoit pas la plus forte dé- 
pense, qui ruinoitle cardinal, quoiqu'il eût entre 7 à 800,000 livres de 
rente en bénéfices ou pensions du roi. 

Le scandale en étoit énorme ; mais ses services et ses souffrances 
pour le roi , décorés de sa pourpre , mettoient tout à couvert, au point 
que la comtesse avoit une grande considération du roi et des ministres, 
Sont elle étoit traitée avec ime singulière distinction. Madame de Sou- 
bise, à qui le roi avoit ses anciennes raisons de ne rien refuser et qui, 
moyennant son traité avec madame de Maintenon de n'aller jamais à 
Marly et de ne voir jamais le roi en particulier, l'avoit toujours à elle 
pour tout ce qu'elle souhaitoit , avoit mis lui de ses fils dans le cha- 
pitre de Strasbourg par force et par autorité du roi déployée , parce 
qu'il étoit boiteux d'un quartier, et ce quartier étoit le cuisinier 
de Henri IV, le célèbre la Varenne, que les plaisirs de ce prince firent 
son porte-manteau et que son esprit et les affaires où son maître 
remploya enrichirent tellement qu'après bien de la résistance il fut 
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convenu qu'ils seroient dupes et passeroient ce quartier pour oeiui 
d'une maison noble de ce même nom qui toutefois n'avoit jamais eu 
d'alliance avec celle de Rohan. Dès qu'il fut chanoine , sa bonne mère 
songea à le faire évéque , et fit sa cour à la comtesse de Furstemberg 
tout de son mieux ; mais la cour concluante consistoitaux pistoles pour 
faire consentir le cardinal au titre amer amer [ sic ] de coadjuteur. Le 
traité fait, il fallut capter la bienveillance du chapitre, qui conserve en- 
core les dehors de la liberté et qui postule ou élit. Un abbé de Camilly, 
Normand de basse étoffe , mais d'esprit délié et accort , et grand vi- 
caire à Strasbourg , fut gagné par madame de Soubise , et eut le secret 
de la négociation, qu'il fit réussir, et dont il eutl'évêché de Toul en ré- 
compense, et est mort archevêque de Tours, et, quod horrenditm, 
comme il avoit vécu. C'étoient toutes ces simonies que le cardinal de 
Bouillon avoit mises au net , instruit par ses émissaires de point en 
point et enragé qu'il étoit de manquer Strasbourg pour lui et pour ses 
neveux, qui tous trois étoient dans le chapitre, dans les dignités, et 
bien auparavant l'abbé de Soubise, plus jeune que Tabbé d'Auvergne. 
Ce fut aussi ce qui piqua le roi , protecteur d'un marché qu'il ignoroit, 
et ce qui outra la comtesse et madame de Soubise, desquelles la beauté 
faisoit le plus beau coadjuteur de l'Europe et le plus jeune aussi , 
moyennant quantité de pistoles ; et ce fut ce qui acheva la perte résolue 
du cardinal de Bouillon, que sa conduite aggrava de plus en plus et d<»it 
il n'a pu sortir dans le long reste d'une honteuse et très-misérable vie. 

Jeudi 1^' avril y à Marly, — Le roi alla voir le matin 
travailler ses ouvriers dans les hauts de Marly, et Taprès- 
dlnée il alla courre le lièvre avec les chiens de M. le comte 
de Toulouse ; il étoit seul dans une petite chaise et madame 
la duchesse de Bourgogne dans une autre petite chaise 
avec madame de Maintenon. Monseigneur et monseigneur 
le duc de Bourgogne étoient à cheval. — M. le marquis de la 
Coste, lieutenant de roi de Bretagne, est mort en ce pays- 
la. Sa charge vaut 12,000 livres de rente; il y a déjà 
trente personnes qui l'ont demandée. Les principaux pré- 
tendants sont Langeron, lieutenant général de la marine 
et gendre de la Coste, qui vient de mourir ; le marquis d'O ' 
et le chevalier deCoetlogon, chef d'escadre, qui avoit dans 
sa famille une charge pareille et qu'ils perdirent à la mort 
du marquis de Coëtlogon. — On mande d'Allemagne que 
le siège de Riga ne va pas bien pour les Polonois, et que 
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les Moscovites ne songent point à rien entreprendre de 
ce côté-là. 

• Vendredi 2 , à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin et toute Faprès-dinée dans les endroits où il fait 
travailler. Monseignem* et monseigneur le duc de Bour- 
gogne coururent le loup. — L'ordinaire de Rome nous 
a apporté de bonnes nouvelles de la santé du pape, et nous 
avons appris par lui la mort du cardinal Casanate, qui 
laisse un quatrième chapeau vacant en comptant les 
deux qui sont in peUo. — La loterie de madame la du- 
chesse de Bourgogne est de iSi.6,000 pistoles ; on en prend 
46,000 francs pour les pauvres, savoir 20,000 francs pour 
les pauvres de Versailles , 6,000 francs pour les pauvres 
de Saint-Germain, et 20,000 francs que la reine d'Angle- 
terre distribuera comme elle le jugera à propos aux Irlan- 
dois qui ont été réformés. — Madame d'Armagnac a été 
voir à Paris le maréchal et la maréchale de Villeroy sui' 
la mort de leurs fils ; ils se sont fort embrassés, et on 
espère que c'est un raccommodement parfait. Il y a déjà 
quelque temps qu'ils ne se voyoient plus*. 

*0n a va plus haut (1) Taventure au cercle de la princesse d'Har- 
court et du pardon public qu'elle fut obligée à demander à la du- 
chesse de Rohan-Chabot ; celle du même cercle de la duchesse de 
Saint-Simon avec madame d'Armagnac, qui n'avoit eu rien de pareil , 
ne laissa pas de produire les plaintes qu'en ût au roi le duc de Saint- 
Simon à la fin de son coucher le jour même ; celles en conséquence de 
M. le Grand, le lendemain à la chasse, qui, ne hii ayant produit qu'une 
réprimande sur le compte de sa femme et même sur le sien, les mit de 
fort mauvaise humeur et attira des propos de madame d'Armagnac sur 
sa propre naissance , qui causa cette hrouillerie que Dangeau s'est bien 
gardé d'expliquer et qui fut suivie du raccommodement qu'il marque ici, 
et qui fut d'autant moins difficile que le maréchal de Villeroy étoit 
ami intime de M. le Grand et de ses deux frères personnellement , et 
entretenoit cette amitié avec une sorte de subordination qui leur étoit 
fort agréable et que la maréchale de Villeroy goûtoît fort peu et n'imi- 
toit pas. 

(I) Page 3. 
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Samedi 3, à Vertaillêi. — Le roi alla le matm et 
Taprès-dlnée dans les hauts de Marly voir travailler sm 
ouvriers et revint ici sur les huit heures. Monseigneur 
alla de Marly diner à Meudon et revint ici souper avee 
le roi. Monseigneur le duc de Bourgogne joua le matin 
et après le dîner à Marly. Madame la duchesse de Bour- 
gogne demeura encore à Marly après le roi et n'arriva ici 
que pour le souper. — Le marquis d*Hauterive* est 
mort à Paris; il avoit été cornette des chevau-légers de 
la reine mère. Il avoit épousé la duchesse de Chaulnes^ 
sœur du maréchal de Villeroy ; elle est encore en vie. 
Elle avoit épousé en premières noces M. de Tournon, 
en secondes noces le duc de Chaulnes , et en troisièmes 
noces M. d^Hauterive ; elle n'a plus d'enfants de cestrob 
mariages. — On a des nouvelles de Madrid du 18 du 
mois passé ; on mande que le roi d'Espagne est un peu 
mieux. M. d'Harcourt n'a pas encore pris son audience 
de congé , mais il la doit prendre incessamment. 



* Ce M. d'Hauterive s'appeloit Vigoier, sans aucune naissance;! 
c'étoit un homme d'honneur et de valeur, qui avoit été fort galant et 
fort bien fait , dont cette sœur aînée du maréchal de Villeroy s^étoît 
amourachée et Tépousa. Ils furent près de vingt ans sans que personne 
de la famille des Villeroy les voulût voir ; mais Hauterive en recevoit 
des honnêtetés d'ailleurs, parce qu'il se conduisoit avec toute sorte de 
respect et de retenue. A la fin il se raccommoda avec eux ; ils le virent, 
et en sa considération ils virent enfin sa femme ; mais tout cela ne ftit 
que de sèches bienséances. Elle étoit veuve en premières nooes de 
M. de Toumon, et en secondes du frère aîné du duc de Ghanfaies, 
l'ambassadeur, dont elle avoit eu une fille mariée au frêne atné do 
dernier duc de Foix , qui tous deux moururent sans enfants. 

Dimanche k, jour de Pâques FleuieSy à Versaille$. — Le 
roi assista à toutes les dévotions de la journée ; la maison 
royale y assista avec lui. Après le sermon^ S. M. s^alla 
promener à Trianon. Monseigneur joua chez madame la 
princesse de Conty le soir. — M. le comte de Briorde, 
notre ambassadeur à la Haye^ a signé avec MM. les 
députés de MM. les États Généraux le traité pour la sue- 
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cession des couronnes d'Espagne. On doit faire réchange 
des ratifications au premier jour ; après quoi, quand on 
aura donné connoissance du traité à l'empereur, soit 
qu'il l'approuve ou ne l'approuve pas , qu'il le signe 
ou qu'il refuse de le signer, on rendra le traité public 
dans toutes les cours de l'Europe. — M. le prince d'Au- 
vergne, voyant son accommodement ron^u avec M. le 
comte d'Auvergne, son père, est allé en Angleterre de- 
mander au roi Guillaume sa protection, et de là il pas- 
sera en Hollande demander à MH. les États Généraux de 
le mettre en possession de Berg-op-Zoom et des autres 
terres que feu madame la comtesse d'Auvergne, sa 
mère, avoit en ce pays-là. M. le comte d'Auvergne 
prétend que ces terres-là sont plus à lui qu'à son fils. 

Lundi 5, à Versailles, — Le roi"donna le matin audience 
au comte de Waldstein , chevalier de la Toison , qui va 
de la part de Tempereur ambassadeur en Portugal; on 
lui fit voir les eaux, les appartements, Marly et Trianon, 
et il fut charmé de toutes les honnêtetés de S. M. — . 
Brisach fut remis le l**" de ce mois entre les mains des 
Impériaux. — S. M. alla l'après-dlnée se promener à 
Trianon. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne coururent le loup et firent une chasse fort rude. 
— Le comte de Feuquières, colonel du régiment de Feu- 
quières, qui est un petit vieux corps , a permission de 
s'en défaire ; on lui en offre déjà 80,000 francs. — M. le 
Prince est allé à Chantilly, M. le Duc à Saint-Maur ; H. le 
prince de Conty s'en va. à l'Ue-Adam. Ces deux derniers 
feront ici un tour jeudi pour servir le roi à la Cène. — 
On mande de Saxe que le roi de Pologne est parti de ce 
pays-là en poste ; il veut travailler à faire entrer la répu- 
blique de Pologne danç la guerre qu'il fait aux Suédois, 
en Livonie. 

Mardi 6, à Versailles. — Le roi alla Vaprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla le matin dîner à 
Meudon et en revint de bonne heure, et le soir joua 
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au brelan chez lui. — Madame se trouva le soir assez 
mal à Saint-Cloud. — Le comte de Zinzendorf reçut à 
Paris nouvelle de la mort du fils de M. de Lorraine, mais 
on n'en savoit encore rien ici ni à Saint-Cloud. — On 
parle fort de tirer de Fargent des gens d'affaires, mais 
on ne dit point encore combien on en tirera ni de 
quelle manière cela se fera. « — Les vieux louis et les 
pistoles d'Espagne sont reçus dans le commerce sur le 
même pied que les louis nouveaux, et on fait une dimi- 
nution sur la petite monnoie, qu'on remettra par là dans 
le commerce ; elle n'y étoit quasi plus ; tous ceux qui en 
avoient la gardoient. Par les comptes qu'on a faits de 
l'argent qui a été réformé dans les monnoies , il y en a 
eu pour près de 600 millions de réformés. 

Mercredi 7, à Versailles, — Le roi, après ténèbres, 
qu'il entendit dans la tribune en haut, alla se promener 
à Trianon . Monseigneur, après ténèbres, s'enferma avec le 
P. de la Chaise et se confessa. — Monsieur et Madame 
eurent le soir à Saint-Cloud la nouvelle de la mort du 
fils de M. de Lorraine. Madame la duchesse royale et 
M. de Lorraine n'étoient point en état d'écrire; c'est ma- 
dame de Furstemberg qui a écrit à Madame par leur 
ordre. Madame s'est guérie du mal qu'elle eut hier, en 
prenant de la poudre de Kent; elle est très-affligée de la 
mort du petit prince de Lorraine. Il n'avoit que sept 
mois. — Le marquis de Bonac , neveu de Bonrepaux et 
qui étoit envoyé à Cologne , s'en va à Wolfenbûttel re- 
lever M. de Héron, qui est présentement envoyé du roi 
auprès du roi de Pologne. On ne dit point encore qui on 
enverra à Cologne en la place de Bonac. 

Jeudi'Saint 8, à Versailles. — Le roi et toute la maison 
royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. 
Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne firent 
leur bon jour à la paroisse et en revinrent avant que le 
roi commençât la Cène. Le roi entendit encore ténèbres 
en haut , et après ténèbres alla se promener à Marly. 
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Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne , ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, messeigneurs les ducs* 
d'Anjou et de Berry allèrent à Saint-Cloud faire leurs 
compliments à Monsieur et à Madame. Le roi y avoit 
envoyé dès le matin le marquis de Gesvres. — Madame 
la comtesse d'Auvergne a fait abjuration depuis quel- 
ques jours; mais cela n'est point encore déclaré; ils 
prétendent avoir des raisons pour tenir cette conversion 
secrète encore quelque temps ; le roi le sait et M. Tar- 
chevéque^de Paris, entre les mains duquel elle a fait son 
abjuration > 

Vendredi'Saint 9 , à J^ermlles, — Le roi et toute la 
maison royale assistèrenV â toutes les dévotions de l;i 
journée, et après ténèbres le roi s'enferma avec le P. do 
la Chaise et se confessa, comme il a accoutumé de faire 
tous les ans à pareil jour. — Pendant le sermon , M. de 
Souvré, maître de la garde-robe, étoit assis derrière la 
chaise du roi, en la place de M. de la Rochefoucauld , 
grand maître de la garde-robe, qui est absent. Il y a 
présentementcinq places derrière la chaise du roi, celle de 
capitaine des gardes, celle du grand chambellan, qui est 
à la droite du capitaine des gardes , celle de premier 
gentilhomme de la chambre, qui est à la gauche, et au- 
dessous du grand chambellan, la place du grand maître 
de la garde-robe et celle du premier aumônier. — 
M. Ghamillart déclara mercredi à Paris aux gens d'af- 
faires les intentions du roi sur la restitution qu'il leur 
demande d'une partie du gain qu'ils ont fait dans les 
affaires depuis la déclaration de la dernière guerre. 

Samedi 10, à Versailles, — Le roi fit son bonjour à la 
paroisse et toucha ensuite beaucoup de malades. L'après- 
dinée il alla à Saint-Cloud voir Monsieur et Madame, et 
revint ici pour compiles. Monseigneur courut le loup et 
joua le soir chez madame la princesse de Conty. — On 
prendra le deuil pour le fils de M. de Lorraine; le roi 
le portera quinze jours, et madame la duchesse de Bour- 
T, vu. 10 
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gogne le portei*a un mois. — M. de Torcy fut enfermé 
jeudi matin avec Monseigneur, et les courtisans croient 
qUé c'est pout» envoyer en Angleterre et en Hollande la 
ratification des traités qu'il faut que Monseigneur signe 
comme le principal intéressé. — La princesse de Furs- 
temberg marie sa fille aînée au prince d*Isenghien *; elle 
lui donne 50,000 écus d'argent comptant et lui assure 
50,000 écus après sa mort. La princesse de Furstemberg* 
a trois filles et n*a point de garçons; elle n'en aura pas 
même apparemment. Je ne crois pas qu'elle aille trouver 
son mari en Allemagne. 

* M. d'Isenghien s'appelle Villaiii, et ce sont [«te] des gens de qualité 
de Flaudre. Sou père épousa la fille aînée du maréchal d'Humières , 
gouverneur de Flaudre, qui, en faveur de ce mariage, obtint pour saillie 
un tabouret de grâce , dont leur fils , à la mort du père , eut la conti- 
nuation. T^ princesse de Furstemberg étoit fille de la vieille Ligny, 
sœur de la vieille Tambonneau et de la mère du maréchal et du car- 
dinal de JNoailles. Son mari , qui l'épousa par inclination et aussi pour 
son bien, étoit ûls du frère de M. de Strasbourg et du cardinal de Furs- 
temberg, et fut fort blâmé de cette mésalliance, dont les Allemands 
sont Indignés jusqu'à ne plus reconnottre ceux qui en sortent dans la 
condition de leurs pères. La faveur du cardinal de Furstemberg échoua 
longtemps contre un tabouret de grâce qu'il demandoit pour sa nièce, 
parce que les princes de l'empereur ni même ceux de Tempire n'ont 
point de rang en France ; à la fin , la voulant envoyer voir son mari en 
Allemagne, qui y étoit à demeure et gpuve4*neur général de l'électorat 
de Saxe, il obtint le tabouret pour une seule fois, en prenant congé, 
pour qu'elle fût mieux reçue en Allemagne , et qu'elle y portât cette 
marque signalée de la faveur de son oncle. A son retour^ le cardinal 
tenta de le lui faire conserver et l'obtint enfin , après plusieurs refus , 
en tabouret de grâce. KUe n'eut point de garçons. 

Dimanche ii, jour de Pâques, à Versailles, — Le roi 
et toute la maison royale assistèrent àtoutes les dévotionB 
de h\ journée. Après les vêpres. Monseigneur alla à 
Meudon avec madame la princesse de Conty; il y at- 
tendra le roi, qui y doit aller mercredi pour y passer le 
reste de la semaine. Monseigneur le duc de Bourgogne 
fit son l)on jour. — La marquise de Kichelieu a quitté 
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sôtt couvent du Lys, où elle étoit avec sa sœur, qui en est 
abbesse, et est sortie du royaume pour la seconde fois. 
On a appris qu'elle étoit â Bruxelles chez la comtesse de 
Soissons, sa tante, avec qui elle étoit brouillée, mais qui 
pourtant Ta i*eçUe dans saïUaisoU. — M. deChamillart a 
déjà porté au roi quelques trdités de ceux qu'oUt faits 
avec S. M. les gens d'affaires depuis le commencement 
de l'année 1689. Daûs Tarrét que le roi a fait donner 
sur cette affaire, il e^t dit que lé roi veut être informé au 
juste de ce que les traitants ont gagné, pour ensuite 
faire une taxe modérée. On ne leur a point detnandé 
50 millions, comme on avoit dit d'abord ; on croit même 
que cela n'ira pas si loin. 

Lundi 12, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée 
à Marly, où il change toutes les fontaines. S. M. y devoit 
aller coucher mercredi pour y passer le reste de la se- 
maine, mais il a changé ce voyage-là en un voyage de 
Meudon. — Le marquis d'Harcourt, notre ambassadeur à 
Madrid, a pris son audience de congé du roi d'Espagne; 
mais il demeurera là encore quelques jours» U y laissera 
Blécourt, qu'il y avoit amené avec lui, à qui le roi donûe 
le titre d'envoyé avec 18,000 francs d'appoiîitements. 
S. M. C. devoit aller passer les fêtes de Pâques à l'Escu- 
rial; sa santé est un peu moins mauvaise. — Le roi 
donna samedi les bénéfices vacants comme il a accoutumé 
de faire les jours qu'il communie. La distribution fut 
fort petite ; il n'y avoit de vacant que l'abbaye de Saint- 
Cyran, qui a été donnée à l'abbé de Matha, et l'abbaye 
de la Châtre à l'abbé de Pont et quelques abbayes de 
filles; un canon icat dans Metz, que le roi a donné à 
l'évêque de Metz pour Un ecclésiastique attaché à lui. 

Mardi 13, à Versailles, — Le roi alla tirer et puis re- 
passa par Trianon. Monseigneur n'a rien fait, depuis qu'il 
est à Meudon, que de se promener et jouer le soir au 
brelan. — On mande d'Allemagne que les Polonois ont 
pris le fort de Dûnemunde l'épée à la main ; le général 

19. 
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Flemming a fait cette conquête pour le roi de Pologne, 
son maître, et non pas pour le roi de Danemark, comme 
on l'avoit cru au commencement. Le roi de Pologne est 
arrivé à Varsovie pour tâcher de l'aire entrer la répu- 
blique dans cette guerre; mais elle s'y oppose jusqu'ici, 
et le prince Sapieha n'a point voulu joindre les troupes 
de Lithuanie à celles que commande Flemming. — 
M. Desmarets*, qui étoit intendant des finances du temps 
de M. Colbert et qu'on a toujours cru qui les entendoit à 
merveille, a travaillé sous M. de Chamillart à Tarrét pour 
la recherche des gens d'affaires. 

* Le père de Desmarets étoit trésorier de France à Soissons, fils d'un 
manant de là auprès , qui s'étoit un peu enrichi et qui mit ce fils en état 
de sortir de Tétat de paysan. Il s'enrichit encore mieux, et il épousa une 
soeur de M. Colbert, alors en bas étage, lequel, étant devenu contrôleur 
général, prit son neveu auprès de lui pour commis, et le fit après inten- 
dant des finances. C'étoit une tête de fer avec de l'esprit et beaucoup 
d'application, qui se fit fort goûterpar son oncle, et qui [le] donnoit sans 
cesse pour exemple de travail et d'application à M. de Seignelay, tout 
jeune encore et fort dissipé et débauché, et par là le mit fort dans 
s(m aversion. Desmarets fut fort accusé de savoir bien se démener des 
mains , acheta Maillebois et d'autres terres , et fit à Maillebois de 
grandes dépenses de pièces d'eau, d'aplanissement de terres et de 
ruines de maisons de la plupart de son village , qu'il transporta avec 
grandes clameurs de ceux à qui elles appartenoient, ainsi que des pro- 
priétaires des leurs, qu'il enferma de murailles dans son parc. 

M. Colbert , qui avoit du foible pour lui et du soupçon de l'aversion 
que ses enfants lui portoient, le soutint longtemps, tant qu'enfin arriva 
la fabrique des pièces de quatre sous , dans laquelle Desmarets fut 
accusé d'avoir outrageusement volé ; et, l'affaire approfondie, Colbert 
se crut obligé d'en avertir le roi. Peu de jours après il fut surpris de la 
rétention d'urine qui l'emporta fort promptement. Dès qu'il fut mort 
et Pelletier contrôleur général , il eut ordre de^dire à Desmarets de 
la part de S. M. , en pleine audience publique , qu'il étoit un fripon 
que le roi ne vouloit pas faire pendre eu considération de son onde et 
de sa famille, mais qu'il eût à se retirer et à ne paroitre jamais. Il eut 
en même temps ordre de se défaire de sa charge d'intendant des 
finances et de maître des requêtes , et de s'en aller à Maillebois sans y 
voir personne ni en découcher. Il y passa dix ou douze ans de la sorte ; 
après quoi il obtint la permission de venir passer quelques quinzaines 
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de jours, puis ud mois, puis deux à Paris sans y voir personne, et après 
quelques années de cet adoucissement de voir du monde dans sa pro- 
vince, et à la fin de passer quelques hivers à Paris, ce qui fut élargi, très- 
peu de temps avant que Chamillart vint aux finances, à aller et venir sans 
restriction à son gré. Il avoit épousé une fille de Béchameil, surintendant 
de Monsieur, et s'étoit rallié la famille de M. Colbert, dont la protec- 
tion de M. de Chevreuse et de Beauvilliers le vanta à Chamillart , qui 
s'en servit à cette taxe , sans toutefois que le roi le voulût savoir. On 
le verra succéder enfin à ce même Chamillart aux finances presque 
malgré le roi , et puis devenu un favori qui a fait à son fils une fortune 
telle que nul autre ministre n'y est parvenu , bien que celui-ci n'y con- 
tribuât en aucune autre chose, sinon d'être un brave garçon. 

Mercredi ih-j à Meudon. — Le roi dîna de bonne heure 
à Versailles et alla se promener à Marly, puis vint ici, 
où il arriva d'assez bonne heure, mais par un si vilain 
temps qu'il ne put s'y promener. Monseigneur le duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y ar- 
rivèrent séparément, mais longtemps avant le roi. S. M. 
trouva dans la maison beaucoup de changements qui 
lui plurent. — Le roi de Danemark a fait entrer ses troupes 
dans la partie du Holstein qui appartient au duc de 
Gottorp; il a pris deux des anciens forts qui sont des 
postes considérables. On croit qu'il veut bombarder 
Tonningen ; il a fait des impositions sur tous les bailliages 
du Holstein et du Sleswig, sur les sujets du duc de Got- 
torp comme sur les siens propres. — Presque toutes les 
grandes villes du royaume , à l'imitation de Paris et de 
Lyon , demandent au roi la permission de faire des lo- 
teries en prenant toujoiœs le dixième pour les hôpitaux, 
et le roi en a déjà beaucoup accordé. 

Jeudi 15, à Meudon. — Le roi se promena le matin 
et l'après-dlnée ; mais le vilain temps abrégea fort sa 
promenade. Monseigneur accompagna le roi partout et 
puis revint jouer. On répétale soir chezmadame de Main- 
tenon un motet qu'a fait le comte d'Ayen et qui est chanté 
par monseigneur le duc de Bourgogne , M. de Chartres, 
M. le comte de Toulouse, madame la princesse de Conty 
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tît madHm(i cie YilJeqijiar. — Le bruit se |*épa>pdit que le 
duc de Ventadour avoit été tué; oette nouvelle veuûit d^ 
Lyon ; mais les lettres étoient différentes , car les uns 
mandoient qu'il avoit été tué à Avignon et les autres qu'il 
avoit été tué dans sa terrç de la^ Voûte. — Monsieur viu| 
(Uner avec le roi , joua un peu Taprès-dluée et »'eu re^ 
tourna à Paris , où il est depuis quelques jours. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne joua toute Faprès-dlnée , et 
madame la duchesse de Bourgogne passa la journée 
chez madame de Maintenon. 

Vendredi 16, à Meudon, — Le roi ne put quasi pas se 
promener de toute la jourpée à cp,usQ du vijg^in temps. 
Mons^igueur et luougeigjieur le duc de Bourgogne joijè- 
rent le matin, Taprès-diuée et après souper au hrelai^ , 
mais à des tables différeutes , car uiouseigneur le duc d^ 
Bourgogne JQue bien plus petit jeu que Monseigneur. — n 
On a nouvelles que les six galères de Malte dopt on étpit en 
peine étoient retrouvées; elles sont arrivées aux Zantes (J) 
après avoir beaucoup souffert. Le commandeur Spinol^, 
qui les commandoit, est sauvé ; mais tous les chevaliers 
François qui étoient sur la capitane ont péri, hormis le 
chevalier de Saint-Germain, qu'on mande qui est sauvé ; 
ainsi il n'y a plus d'espérance pour le chevalier de ViU 
leroy, qui est fort regretté dans sa famille. Les galères qui 
sont aux Zantes qpt envoyé à Malte chercher des vivres, 
parce que les Vénitiens pe veulent pas leur en donner 
pour ne pas manquer au traité que la république a fait 
avec le Grand Seigneur. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi se promena tout le 
matin à Meudon , et en sortant de sou dîner il alla à 
Marly ; on ne revint ici qu'à la nuit. Madame la duchesse 
de Bourgogne vit jouer Monseigneur l'après-dlnée et puis 
revint ici avec ses dames. Monseigneur et monseigneur le 
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c3uc de Bourgogne demeurèrent encore quelque tenips 
^i,près elle à Meudon, et revinrent iei ensemble; madame 
la princesse de Conty étojt aivec eux. Madî^me la Duchesse, 
<^ui a toujours été à Saint-Maur depuis le dimanche des 
Hameaux, revint ici- — Il arriva, il y a quelques jours. 
Tin courrier de M. Rouillé, notre ambassadeur en Por- 
tugal , qui a fait un traité dans cette cour-là dont on est 
fort content ici, et par lequel le commerce de la rivière 
des Amazones demeure à la France provisionnellement 
jusqu'à ce que toutes les affaires que nous avons avec 
cette couronne dans l'Amérique soient réglées à fond. 

Dimanche 18, à Versailles. — ^ Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Trianon. — On vouloit écrire les billets noirç 
de la loterie de madame la duchesse de Bourgogne; mais le 
roi n'a pas von lu qu'on travaillât ledimançbe, quelque petit 
que soit ce travail-là. -^ Le bruit qui avoit couru ces joqrs 
passés de la mort de M. le duc de Ventadour s'est trouvé 
faux. — M. le duc deBerwick, fils naturel du roi d'Angle- 
terre, s'est remarié; il a épousé la fille de madame 
Butkeley, qui est à Saint- Germain comme lui. C'est un ma- 
riage d'inclination et dont il n'avoit pas confié le secret à 
ses meilleurs amis. Le duc est dans une grande dévotion 
depuis quelques années. — On a nouvelle qye la reine 
douairière d'Angleterre est morte en Portugal ; ce sera un 
grand deuil en ce pays ici , car outre que c'est une tète 
couronnée , le roi son mari étoit cousin germain du roi. 
Cette nouvelle-là ne vient pas des ministres ni de ceux 
que nous avons en Portugal, ni de ceux qu'ils ont ici; 
ainsi on en doute. ] 

Lundi 19, à Versailles, — Le roi, après son dîner, vit 
écrire les billets noirs de la loterie, que madame la du- 
chesse de Bourgogne enferma ensuite ; et au retour de la 
promenade que le roi fit l'après-dlnée il se donna la 
peine de mêler lui-même tous les billets noirs parmi les 
blancs et un à un. 4e priais. M., qui m'avoit nommé avec 
M de Beîuivilliers p,\ M. de Noailles pour tirer la loterie. 
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que je ne visse ni écrire ni mêler les billets , et je n'y ai 
même mis aucun argent. — M. le marquis de Louville, 
grand bailli de Touraine, a acheté 80,000 francs le régi- 
ment deFeuquières, qui est un petit vieux corps. Le mar- 
quis de Louville est fils du marquis de Givry, ancien lieu- 
tenant général , qui mourut il y quelques mois , et la 
bonne femme madame de Louville^ en mourant^ Ta fait 
son héritier à condition qu'il quitteroit son nom pour 
porter celui de Louville. 

Mardi 20, à Versailles, — Le roi, en sortant du conseil^ 
vint faire un tour à la loterie de madame la duchesse de 
Bourgogne, qu'on commença à tirer à neuf heures du 
matin dans le salon qui est entre l'appartement de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne et la galerie (1). Mon- 
seigneur courut le loup et y vint après la chasse; il se 
donne lui-même la peine de cacheter les boites; mesh 
seigneurs ses enfants, madame la duchesse de Bourgogne» 
M. le Duc, madame la Duchesse, madame la princesse de 
Conty, M. le prince de Conty et M. le duc du Maine les 
cachètent aussi. On m'envoya à manger dans le salon^ 
pendant le dîner, afin qu'on ne perdit pas de vue les bil- 
lets et les boites. On travailla encore après le dîner jus- 
qu'à dix heures du soir, et puis madame la duchesse de 
Bourgogne fit porter dans son petit cabinet ce qui restoit 
de billets et de boites à remplir et mit la clef du cabinet 
dans sa poche. • 

Mercredi 21, à Versailles. — Le roi prit médecine. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne la lui vit prendre et en- 
tendit la messe dans la chambre du roi , et ensuite alla 
dans le salon pour continuer à faire tirer la loterie, 
L'après-dinée le roi tint le conseil comme il le tient le 
matin. Monseigneur fut tout le matin à la loterie. L'a- 
près-dlnée il alla au conseil et revint après à la loterie , 
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j^ui fut achevée de tirer à sept heures. Le roi avoit com- 
ïiandé que sa boite fût tirée la dernière , afin que, s'il 
xianquoit quelques billets, aucun particulier n'en souffrit, 
5t que cela retombât sur lui seul. Il n'y eut nul mécompte, 
quoiqu'il y eût 47,000 billets à tirer et 24. ,000 boites à 
remplir. On fait porter toutes ces boites dans l'apparte- 
ment de M. le cardinal de Bouillon en bas, où elles sont 
arrangées par milliers, par centaines et par dixaines, et 
on les distribuera par quatre fenêtres qui donnent sur le 
|ardin , et on mettra à chaque fenêtre en dehors une éti- 
quette pour marquer les milliers qui s'y distribueront (1). 
Jeudi 22 , à Versailles. — Le roi alla se promener à 
la Ménagerie, où madame la duchessejde Bourgogne étoit 
allée devant pour le recevoir; il fut très-content de toutes 
les dépenses qu'on y a faites, qui sont grandes et d'un 
goût fort recherché pour les boisures, les pentures et les 
serrures. Après avoir visité les deux appartements qui sont 
presque achevés, le roi se promena dans le nouveau jardin 
et puis alla à Trianon. Monseigneur prit médecine, alla 
ensuite voir tous les arrangements des boites, qu'il trouva 
dans un ordre qui lui fit plaisir, et après alla jouer chez 
madame la princesse de Conty. Monsieur et Madame sont 
revenus de Paris. Madame la duchesse de Chartres ne 
sort point de sa chambre et est très-incommodée de sa 
grossesse . — La nouvelle que Ton avoit eue de la mort 
de la reine d'Angleterre en Portugal ne se confirme point, 
et on la croit fausse. 



(1) '< La voix publique doit vous avoir appris que la loterie de madame la 
duchesse de Bourgogne est tirée , ce qui s*est fait avec tant de soins et 
d'exactitude que lorsqu'on a rempli les boites il ne s'est trouvé aucun billet de 
plus ni de moins. Cela n'est presque jamais arrivé à aucune loterie lorsqu'il y 
a eu plusieurs niiiiiers de billets. Le gros lot, qui est de quatre mille louis d'or, a 
été gagn<'« par un garde du roi, sa femme, les trois scRurs de sa femme et 
sa servant*'. M. W marquis de Thianges a eu un lot de mille louis, et deux 
marchands de Paris un de (mreille somme. » ( Mercure d'avril, pages 272 et 
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Vendredi 23, q Vermlles. — Le roi, qui n'a point ac- 
coutumé de tenir de conseilles vendredi^, tint conseil de 
dépêches, qui ne se tient d'ordinaire que de cpinze jours 
en quinze jours les lundis. Monseigneur, après le con- 
seil, alla à Meudon, et n'en revint qu'à la nuit. Madame 
la duchesse de Bourgogne s'amusa à voir arranger les 
boites de sa loterie, et on commença le soir à qn distri- 
buer. — Par les comptes faits avec les gens d'affaires de- 
puis Tannée 1689, il parolt que leur gaina monté à 
82 millions ; le roi leur fera payer leur avance au denier 
dix et leurs droits de présence avec des frais nécessaires. 
Ces articles retranchés sur les 82 millions diminueront 
fort le profit sur lequel ils ^nt recherchés , et ce que le 
roi leur laissera encore pour leurs peines fera que S. M. ti- 
rera beaucoup moins d'argent d'eux que l'on avoit cru 
dans les commencements. 

Samedi 2^*, à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup. Madame 
la duchesse de Bourgogne s'amusa tout le jour à voir 
distribuer les boites de loterie. — M. de Chàteauneuf 
prit congé du roi ces jours passés pour s'en aller aux eaux 
de Bourbon ; il espéroit avoir la survivance de sa charge 
de secrétaire d'État pour son fils en proposant de le ma- 
rier avec la petite de Mailly, mais le roi s'est déclaré qu'il 
ne vouloit point donner de survivance. M. de Chàteauneuf 
pria le roi en partant que ce fût M. de Barbezieux qui si- 
gnât pour lui en son absence ; cela devoit regarder natu- 
rellementM. dePontchartrain, son cousin ; mais ils ne sont 
pas bien ensemble. — Monseigneur le duc de Bourgogne 
a donné une pension à Matho, qui lui apprend à chanter ; 
c'est la première pension qu'il ait donnée. Il aime fort la 
musique et veut apprendre aussi à jouer du clavecin. — 
C'est un garde du roi de la compagnie de Lorges qui a 
eu le gros lot de la loterie de madame la duchesse de 
Bourgogne; il étoit de ''»,000 louis. 

Dimanche 25, à Versailles. — Le roi alla à la chaSvSe et 
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puis revipt se promener à Trianon. Moq^çigneur p.lH 
faire un tour à la Ménagerie et puis revint de bonpe beurq 
jouer chez madame la princesse de Conty. Madame la du- 
oliesse de Bourgogne s'amusa encore Taprès-dlnée à sa 
1 coterie , et ne voulut point qu'on distribuô-t des boites le 
3^:fciatin à cau^ du dimanche, craignant de faire perdre U 
imesse à quelqu'un. — On mande de Londres que Iç roi 
d'Angleterre a prorogé le parlement^ qui étoit fort Qppoaé 
^k, tout ce que S. M. B. a fait de grâqes et à toutes celles 
cju'îl vouloit faire; ils attaquoient même milord Portland 
^t milord Albemarle, voulant les exclure cje Tçntrée au 
^parlement. — Les Anglois et le^ Hollandois arment des 
-v^aisseaux pour les envoyer dan^ la mer Baltique et se- 
<^ourirles Suédois dans la Livonie ; ils y sont obligés pour 
^tre garants du traité d'Altona. — On mande de Hambourg 
^ue les Danois ont attaqué et pris les nouveaux fortn du 
<oluc de Holstein-Gottorp et les ont fait raser. 

Lundi 26, à Versailles. — Le roi alla tirer et ensuite s^ 
jpromener à Trianon ; il sortit même tard, car il tr^ivailla 
^ivec M. Pelletier avant de sortir. Monseigneur courut le 
sanglier avec les chiens de M. le Duc dans la forêt de Saiut- 
<iermain. — Le roi a donné à M. de Langeron, lieutenant 
général de la marine, la lieutenance de roi de Bretagne, 
vacante par la mort de M. de la Coste, son beau-père ; il y 
^voit 20,000 écus de brevet de retenue sur cette charge. 
IM. le comte de Toulouse Tavoit demandée au roi pour 
JM. de Langeron. — On avoit parlé dès le mois de no- 
vembre passé de rappeler M. Turgot de Tinteudance de 
Metz et d'envoyer en sa place M. de Saint-Contest ; cela 
s'exécute présentement. On croit qu'on enverra M. Turgot 
dans une autre intendance , et on parle pour lui de celle 
de Touraine ; mais cela n'est pas encore entièrement 
réglé. 

Mardi 27 _, à Versailles, — Le roi ne sortit point de 
toute la journée. Monseigneur et monseigneur le duc de 
Bourgogne allèrent dîner à Meudon ; ils y vouloient jouer 
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au mail , mais le vilain temps les en empêcha. 11 ne 
laissa pas que de s'y promener beaucoup. Il étoit allé seul 
dans sa petite calèche, et au retour il se mit dans son car- 
rosse, où M. le prince de Conty, M. le comte de Tou- 
louse, M. de Liancourt et moi y étions. Monseigneur le 
duc de Bourgogne avoit amené avec lui M. de la Roche- 
Guyon,M. d'Antin et M. d'O. — M. de Chàteauneuf mou- 
rut dans sa maison de Chàteauneuf. M. de la VriUière, son 
fils, en eut la nouvelle ici après minuit; il étoit secrétaire 
d'État et greffier de Tordre du Saint-Esprit. Il y a déjà eu 
sept secrétaires d'État dans cette maison, dans sa branche 
ou dans celle de Pontchar train. Il étoit de la branche 
aînée et laisse de grands biens'à ses enfants. Il n'en a 
que deux, qui sont le marquis et le chevalier de la Vrillière. 
Le duc de la Feuillade avoit épousé sa fille , mais elle est 
morte sans enfants. 

Mercredi 28 , à Marly. — Le roi, étant encore au lit à 
Versailles, et avant que les premiers gentilshommes de la 
chambre fussent entrés, trouva bon que M. le chancelier, 
qui étoit à la porte attendant son réveil . lui vint parler. 
C'étoit pour apprendre à S. M. la mort de M. de Château- 
neuf et lui demander la charge pour le marquis de la Vril- 
lière, quoiqu'ils ne fussent pas trop bien M. de Château- 
neuf et lui. S. M. a accordé cette grâce à M. le chance- 
lier, et l'on a appris ensuite que le marquis de la Vrillière 
épouseroit mademoiselle de Mailly dès qu'elle auroit 
douze ans accomplis, ce qui sera dansquatre mois. — Le roi 
partit de Versailles pour venir ici aussitôt après son dîner. 
Monsieur et Madame sont du voyage. Monsieur se trouva 
fort incommodé le soir. Madame la duchesse de Chartres 
est demeurée à Versailles toujours fort languissante. M. le 
Prince est à Paris avec la fièvre , et doit s'en aller inces- 
samment à Chantilly. 

Jeudi 29, à Marly. — Le roi dîna ici de bonne heure 
et puis monta en carrosse avec madame la duchesse de 
Bourgogne et alla dans la plaine d'Ouille, où il fit la revue 
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de ses régiments des gardes françoises et suisses, qui sont 
liabillés de neuf et qu'il trouva plus beaux que jamais. 
IiO roi et la reine d'Angleterre étoient à la revue. Le roi 
se promena le soir dans ses jardins et puis alla chez Mon- 
sieur, qui avoit été malade toute la joiu'née. Monseigneur 
<5ourut le- loup et au retour de la chasse donna à dîner 
<lans sa chambre à ceux qui avoient eu l'honneur de le 
suivre. — On ne sait point encore qui aura la charge de 
greffier de l'ordre du Saint-Esprit ; il y a 80,000 francs 
de brevet de retenue à payer à celui qui l'aura; elle vaut 
15,000 livres de rente, et on n'est point obligé de faire 
des preuves non plus qu'à celles de grand aumônier et de 
trésorier de l'Ordre. 

Vendredi 30, à Marly. — Le roi se promena tout le 
jour dans ses jardins. Monseigneur courut encore le loup. 
Monseigneur le duc de Bourgogne, au retour de lâchasse, 
joua au maiL — M. le comte de la Marck, fils de la com- 
tesse de Furstemberg , épouse mademoiselle de Rohan. 
M. le duc de Rohan , son père , lui donne en mariage 
pour 50,000 écus de terres en Normandie, qu'il a eues de 
M. deVardes,sonbeau-père.M. le cardinal de Furstemberg 
donne au comte de la Marck les 40,000 écus dont S. M. Fa 
gratifié depuis quelques mois, et cela pour assurer en 
France le douaire de la mariée, parce que, tout le bien du 
comte de la Marck étant en Allemagne, on ne pouvoit 
assurer le douaire par ailleurs. Le cardinal fait encore 
beaucoup d'autres biens au comte de la Marck, pour qui il 
a toujours eu beaucoup d'amitié. — On propose au roi une 
loterie de dix millions dont les billets noirs seront des 
rentes à vie ; on croit que cela s'exécutera incessamment, 
mais cela n'est pas encore entièrement réglé. 

Samedi V mai, à Marly. — Le roi, Monseigneui* et 
monseigneur le duc de Bourgogne coururent le lièvre 
avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Le soir, chez 
madame de Maintenon, les musiciens du roi chantèrent la 
musique de la tragédie dUEsther. Monsieur est entiè- 
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retnent guéri de son indisposition. — Il arriva un cour- 
rier de M. de Tallard; on croit qu^il apporte de bonnes 
nouvelles et on parolt ici content de la conduite du roi 
(Guillaume. — On mande de Hambourg que le roi de Dane- 
mark, après avoo» pris tous les forts du Bolstein , a fait 
investir Tonningen. Les Suédois foni marcher beaucoup 
de troupes en Livonie. — On a envoyé au marquis d'Har- 
court son congé pour revenir ici incessamment. La comtesse 
de Perlips a enfin quitté la cour de Madrid pour retourner 
en Allemagne ; elle emmène son fils et sa nièce, à qui le 
roi d'Espagne a promis la Toison pour celui qui l'épou- 
seroit. 

Dimanche 2 , à Marly. — Il y eut conseil le matin et, 
l'après-dlnée, le roi alla encore courre le lièvre avec les 
chiens de M. le comte de Toulouse. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla avec madame de Maintenon et ses 
dames entendre compiles à Noisy ; au retour elle se pro- 
mena avec le roi dans ses jardins jusqu'à la nuit. — On 
répéta chez madame la princesse de Conty im motet en 
musique qu'a fait M le duc de Chartres et qui sera chanté 
par les mêmes gens que celui que le comte d'Ayen a fait 
à Meudon ; on se jette plus que jamais dans le goût delà 
musique. — Il y a des nouvelles de particuliers de 
Londres qui disent que les Écossois se sont encore rendus 
maîtres du poste de Darien ; cette nouvelle a besoin de 
confirmation. — Les Espagnols font un assez grand arme- 
ment à Cadix; on ne sait si c'est pour envoyer de ce côté- 
là ou pour faire lever le siège de Ceuta, qui continue tou- 
jours. 

Lundi 3y àMarly. — Le roi fit le matin en détailla revue 
de ses quatre compagnies des gardes du corps dont il fut 
plus content que jamais ; il revint diner ici. L'après-dtnée 
il travailla avec M. Pelletier, et sur les six heures alla se 
promener dans ses jardins avec madame la duchesse de 
. Bourgogne. Le soir on chanta chez madame de MaintenoÀ 
le motet qu'a fait M. le duc de Chartres , et madame la 
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jprinceiâse de Conty, qui y chantoit^ voyant qtielqUeS coUiv 
^isans qui y étoient entrés, pria le roi de les faire sortil*> 
<lisant qu'elle ne vouloit pas chanter devant ceUix à qui 
«lie n'étoit pas accoutumée, et les courtisans sortirent. 

M. de Calvisson, un des trois lieutenants généraux de 

Xianguedoc, est morten ce pays-là. Il n'a plus de garçons; 
il n'aqu'une fille, qu'il a mariée à Cal visson^ son frère, que 
nous avons vu longtemps servir dans le régiment des 
gardes, et une autre fille qui est encore à marier. 

Mardi 4-, à Marly. — Le roi tint conseil de finances le 
matin, et l'après-dlnée il fit encore la revue de ses gardes 
du corps. Le roi et la reine d'Angleterre y vinrent, et 
après la revue la reine d'Angleterre remontant dans son 
carrosse pour retourner à Saint-Germain, un valet de 
pied lui prit les doigts dans la portière, dont elle saigna 
beaucoup. — M. du Maine a de mandé au roi très-fortement 
la lieutenance de roi de Languedoc vacante pour Galvis- 
son le cadet et gendre de celui qui vient de mourir. On 
croit jque S. M. la lui accordera pour augmenter encore 
le crédit de M. du Maine en Languedoc et pour faire voir 
à tout le monde la considération particulière que le roi 
a pour M. du Maine». Il y a 20,000 écus de retenue sur 
cette charge, et elle vaut 18 ou 20,000 livres de rente. 
Elle avoit coûté à Calvisson près de 200,000 francs. 

Mercredi 5, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à 
son ordinaire, et, l'après-dlnée, le roi ne sortit qu'à six 
heures et alla recevoir le roi et la reine d'Angleterre dans 
ses jardins. Us s'y promenèrent jusqu'à la nuit, et ensuite 
LL. MM. BB. furent enfermées avec le roi dans son cabinet 
jusqu'à neuf heures, et puis la reine vint au lansquenet 
mettre à la réjouissance, ne pouvant tenir les cartes à 
cause du mal qu'elle s'étoit fait le jour d'auparavant. —Le 
roi donne à M. le marquis de la Vrillière la charge de 
greffier de Tordre du Saint-Esprit qu'avoit M. de Chàteau- 
neuf, son père; mais S. M. fait passer la charge pour 
quelques jours sur la tète de M. le chancelier, afin qu'il 
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porte le cordon bleu*. M. de Ch^iteauneuf avoit encore un 
petit gouvernement près de Chàteauneuf, que le roi donne 
aussi à H. de la Vrillière. 

* Voici Cl» que c'est que ces râpés, et Tabus du total. Les quatre 
grandes charges de TOrdre sont vénales. I.es deux premières font 
preuve comme les chevaliers ; les deux dernières n'en font point. Les 
titulaires^ toujours gens de faveur et presque toujours secrétaires d*Ëtat 
ou ministres , ont commencé par obtenir des survivances pour leurs 
enfants , moyennant quoi le père et le fils ont porté l'Ordre en même 
temps sur la même charge. Ensuite ils sont venus à la vendre au bout 
de plus de vingt ans de possession , et ont établi qu'au bout de vingt 
ans ils garderoient TOrdre comme officiers vétérans en vendant lear 
charge ; puis ont introduit qu'à la vente ou au don d'ime charge , par 
exemple eu don couune au cas dont il s agit, on fait semblant de la 
donner à un homme qui en prête le serment et en a des provisions; et 
de cou veutiou faite , cet homme, au bout de quatre jours, la rend à 
celui à qui le vrai dessein est de la donner, ou qui d'abord l'a achetée; 
auquel c^is on simule deux ventes. J^e premier des deux garde l'Ordre, 
et l'autre, à qui la charge demeure, le porte aussi , et c'est le premier 
qui ne Ta eue que quatre jours qui s'appelle un râpé. Mais ce qu'ils 
ont fait de plus rare , c'est qu'a ces vétérans et même a ces râpés on 
expédie un brevet de promesse d'être fait chevalier de l'Ordire à la 
première promotion , et en même temps de porter l'Ordre en att«i- 
dant; et cela à gens de robe ou de plume, et d'état avec lequel il est 
incompatible d'être chevalier de l'Ordre. * 

Jeudi 6, à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins avec mesdames de Maintenon,de Cbevreuse et 
de Beauvilliers , et Taprès-dinée avec les mêmes dames 
qui furent jointes bientôt après par madame la duchesse 
de Bourgogne et les dames qui ont accoutumé delà suivre. 
Avant qu'elle eût rejoint le roi, S. M. fut près d'être ren- 
versée dans un petit chariot qu'il mène par devant avec 
une manière de gouvernail et que les porteurs poussent 
par derrière. Les porteurs n'eurent pas la force de retenir 
ce chariot î\ une petite hauteur que le roi montoit à côté 
des degrés, et S. M, fut un moment en l'air ; mais avec sa 
présence d'esprit ordinaire il se tira de cet embarras-là^ 
et lit grand'peur aux courtisans qui le sui voient. — Le soir, 
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Après son souper^ le roi donna à M. du Maine la Ueute- 
Tiance de roi de Languedoc pour en disposer à son gré , 
«t M. du Maine sur-le-champ envoya à Calvisson^ qui est 
arrivé à Paris , et lui manda que le roi lui accordoit la 
charge de son beau-père et qu'il en vint remercier S. M. 
Vendredi 7, à Marly. — Le roi fut quelque temps le 
matin enfermé avec M. l'archevêque de Paris, quiétoit venu 
de Paris au lever de S. M. On apprend par les lettres de 
Rome que cet archevêque a la nomination du roi au cardi- 
nalat, mais c'est encore un secret ici. On croit même que 
le pape fera la promotion pour les couronnes dès qu'il y 
aura un troisième chapeau vacant. — Le comte de Cossé 
fut hier reçu au parlement duc de Brissac. Le premier 
président fit un discours fort sage sur la nécessité où se 
trouvoient souvent ceux qui dévoient succéder aux du- 
chés de se ruiner pour conserver la terre où la dignité 
étoit attachée , et qu'il prioit les ducs de trouver bon 
qu'il représentât au roi ces inconvénients-là dont on avoit 
vu plus que jamais en cette occasion ici. Il prit même 
leurs voix pour avoir leur approbation sur ce qu'il avoit 
envie de proposer à S. M. Son discours fut fort beau et 
fort obligeant pour les ducs. Tous les princes du sang 
qui étoient ici se trouvèrent à Paris à la réception du 
duc de Brissac et revinrent ici le soir. M. le duc du Maine 
et M. le comte de Toulouse y revinrent pour être au diner 
du roi. 

Samedi 8, à Versailles. — Le roi se promena tout le 
matin et toute Taprès-dlnée en calèche dans les hauts 
de Marly. Sur les sept heures, il revint se promener dans 
les jardins et entra un moment dans le pavillon des bains, 
où se baignoit madame la duchesse de Bourgogne, en- 
suite se promena jusqu'à la nuit et puis revint ici. Mon- 
seigneur alla de Marly diner à Meudon, où il demeurera 
quelques jours. Monseigneur le duc àé Bourgogne, sor- 
tant de dîner à Marly, alla à Meudon jouer au mail avec 
Monseigneur et le soir revint ici souper avec le roi. — 

T. VII. 20 
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Vendredi 14-, à Versailles. — Le roi tint après dîner le 
conseil de dépêches, qu'il n'a accoutumé de tenir que 
les lundis, de quinze jours en quinze jours, et au sortir 
du conseil il alla se promener à Trianon, où S. M. ira 
faire quelque séjour après la Pentecôte. Monseigneur 
courut le loup ; monseigneur le duc de Bourgogne avoit 
envie de le suivre à la chasse ; mais il demeura pour le 
conseil, qui est le seul où il entre jusqu'à cette heure. 
- — Il arriva ces jours passés une affaire à Paris entre 
^eux jeunes gens, dont l'un est de même maison que le 
Tnaréchal de Boufflers et qui est officier dans les gardes 
Irançoises; l'autre s'appelle Banque mare, fils de la pré- 
sidente d'Osembray. Ce dernier fut fort blessé ; il dit d'a- 
bord qu'ils'étoit battu. L'a justice, informée de cette af- 
faire, le mit en prison tout blessé qu'il étoit; il y est mort 
depuis. Boufflers, dès le jour même que l'affaire arriva, 
prit la fuite. Le parlement en prend connoissance, et le 
roi a ordonné qu'on exécutât son édit contre les duels 
dans toute sa rigueur. 

Samedi 1 5, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut encore le loup ; 
monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse. Mon- 
seigneur soupa au retour chez madame la princesse de 
Conty et puis joua au brelan. Monseigneur le duc de 
Bourgogne demanda ces jours passés de l'argent au roi, 
qui lui en donna plus qu'il n'en demandoit, et en le lui 
donnant il lui dit qu'il lui savoit le meilleur gré du 
monde de s'être adressé à lui directement sans lui faire 
parler par personne, qu'il en usât toujours de même 
avec confiance, qu'il jouât sans inquiétude, que l'argent 
ne lui manqueroit pas , et qu'il n' étoit de nulle impor- 
tance à des gens comme eux de perdre. — Le mariage 
de M. le marquis de Montpeyroux avec mademoiselle de 
Harville se fit à Paris dans la fin du mois passé. — Par les 
dernières lettres d'Espagne, on apprend que le roi est 
revenu a Madrid; on parle très-incertainement de sa 
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santé; on n'a point encore nouvelle que le marquis 
d'Harcourt en soit parti. 

Dimanche 16^ à Versa%lle$. — Le roi alla Taprès-dlnée 
se promener à Trianon. Monseigneur et madame la du- 
chesse de Bourgogne , au sortir de la messe , tinrent sur 
les fonts H. le prince de Dombes et le nommèrent Loui&- 
Auguste, comme M. son père. — Le marquis d'Huxelles 
est ici depuis quelques jours. C'est Laubanie , gouver- 
neur de Neuf-Brisach , qui commandera en Alsace en son 
absence; il est maréchal de camp. Mélac, gouverneur de 
Landau^ ancien lieutenant général^ espéroit comman- 
der dans la province en l'absence du marquis d'Huxelles. 
— Le roi a réglé que ceux qui auront des lots à la lote- 
rie de dix millions qu'il fait pourront partager à leur 
volonté la rente viagère qui leur sera échue pourvu 
que la portion ne soit pas moindre ([ue 25 écus; ainsi 
les gens qui mettent plusieurs ensemble sous le même 
nom pourront partager leur gain facilement , et le nom 
sous lequel on aura mis ne sera regardé que comme une 
devise ou un dicton pour reconnoltre les metteui's. 

Lundi 17, à Versailles. — Le roi alla tii*er et puis re- 
vint se promener à Trianon. Monseigneur alla diner à 
Meudon et revint ici le soir. — Le roi envoie M. de Car 
lières à M. le duc de Lorraine pour lui porter le traité 
fait entre S. M. le roi d'Angleterre et la Hollande en cas 
de mort du roi d'Espagne sans enfants. Pai* ce traité on 
donne le duché de Milan à M. de Lorraine, pourvu qu'il 
s'engage, dès qu'il en sera paisible possesseur, de céder 
la duché de Lorraine à la France pour être unie à la 
couronne. On ne doute pas que ce duc ne reçoive avec 
plaisir cette nouvelle , le duché de Milan étant bien plus 
considérable par toutes sortes d'endroits que la Loiv 
mine. On compte que le duché de Milan vaut douze mil- 
lions et la Lorraine n'en vaut que deux tout au plus. 

Mardi 18, à Versailles, — Le roi alla Vaprès-dlnée se pro- 
mener à Marlj . S. M. lit prèlcr, le matin, à M. le mar<iuis de 
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k Vrillière, le serment pour la charge de secrétç^ire ou gref- 
fier de Tordre du Saint-Esprit^ que M. le chancelier lui a 
remis. — On notifia aux ambassadeurs d^Ëspagne^ de 
Venise et à l'envoyé de l'empereur le traité fait pour la 
succession d'Espagne ; on en a même donné des copias à 
ceux qui en ont demandé. M. de ViUar^, notre envoyé à 
Vienne, et l'envoyé de Hollande qui est en ce pays-là doi- 
vent ravoir notifié à l'empereur dès le commencement 
de ce mois. Il n'y a point à Vienne d'envoyé d'Angleterre ; 
mais celui de Hollande a parlé de la part du roi d'Angle- 
terre aussi bien que des États Généraux. Par ce traité on 
donne trois mois à l'empereur pour Taccepter au nom de 
l'archiduc son second fils ; mais s'il refuse de le signer au 
bout des trois mois, le traité porte qu'il n'y pourra plus 
être reçu. Il n'auroit pas été juste que le roi et Monsei- 
gneur eussent été obligés et que l'empereur et l'archiduc 
ne le fussent pas. 

Mercredi 19, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée , mais la pluie le fit revenir de fort bonne heure. 
Monseigneur joua toute Taprès-dinée au brelan chez 
madame la princesse de Conty. Madame la Duchesse de- 
voit 10 ou 12,000 pistoles du jeu, qu'elle se trouvoit hors 
d'état de pouvoir payer présentement ; elle écrivit ces 
jours passés à madame de Maintenon pour lui conter l'em- 
barras dans lequel elle se trouve. Madame de Maintenon 
montra sa lettre au roi , et S. M. prit en même temps le 
parti de faire payer toutes les dettes du jeu de madame la 
Duchesse. Pour cela il a donné ordre à Langlée, que ma- 
dame la Duchesse honore fort de sa confiance et qui est 
homme fidèle et d'un grand ordre , de faire un mémoire 
exact de tout ce qu'elle pouvoit devoir du jeu. U y tra- 
vaille et a déjà reçu de l'argent pour en payer une partie ; 
il en doit encore toucher au commencement du mois qui 
vient. Le roi n'a pas voulu que madame la Duchesse l'en 
remerciât ; mais il l'a fait exhorter à ne plus faire de dettes, 
et elle la promis. M. le Duc n'a rien su ni des dettes 
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ni de ce que le roi fait présentement pour les payer. 

Jeudi 20 y jour de l* Ascension, à Marly. — Le roi en- 
tendit vêpres à Versailles et puis alla voir courre le lièvre 
aux chiens de M. le comte de Toulouse. Après la chasse il 
vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur et 
toute la maison royale étoient à vêpres en haut avec le roi. 
Madame la duchesse de Bourgogne avec toutes ses dames 
étoit à la chasse dans une nouvelle calèche que le roi lui a 
donnée. Monsieur, Madame et M. de Chartres ne sont point 
de ce voyage ici ; ils sont demeurés à Saint-Cloud. Madame 
la duchesse de Chartres et madame du Maine, qui se por^ 
tent mieux, sont ici. M. de la Vrillière y est pour la pre- 
mière fois. — Les mémoires que les gens d'affaires doivent 
donner à M. de Chamillart, pour vérifier les profits quils 
ont faits dans les traités, sont presque tous donnés et exar- 
minés ; il est de ce voyage ici et il espère pouvoir, avant 
la Pentecôte, avoir tout examiné et en pouvoir rendre au 
roi un compte juste et exact, après quoi S. M. n'aura plus 
qu'à décider, et il le fera avec connoissance de cause. 

Vendredi 21, à Marly. — Le roi se promena le matin 
et l'après-dlnée dans ses jardins. Monsieur vint hier 
matin de Saint-Cloud à Versailles voir le roi. S. M. lui 
vparla du traité fait avec le roi d'Angleterre et les Étais 
Généraux sur la succession du roi d'Espagne ; et après lui 
en avoir dit beaucoup de détails, elle ajouta qu'il pou- 
voit en parler publiquement, que ce n'étoit plus un se- 
cret qu'il fallût garder. Il est porté dans ce traité que Fem- 
pereur ne pourra faire passer l'archiduc en Espagne ni 
dans le Milanois sans que cela soit regardé comme infrao* 
tion à la paix. Cependant on mande d'Italie de plusieurs 
endroits que l'archiduc veut venir à Aquilée , où il doit 
s'embarquer pour passer dans le royaume de Naples in- 
cognito, et qu'ensuite il prendroit son temps pour passer 
en Espagne ; en ce cas-là il pourroit trouver de nos vais- 
seaux dans la Méditerranée qui Taccompagneroient. 

Samedi 22, à Marly. — Le roi se promena le matin 
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dans les hauts de Marly et Taprès-dlnée dans ses jardins 
.avec madame la duchesse de Bourgogne, Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup. — 
Le roi a fait mettre aux Madelonnettes la marquise de 
Montpouillan ; son mari^ qui est en Hollande depuis plus 
de quarante ans, étoit fort mécontent de sa conduite et 
avoit écrit ici aux ducs de la Force et de Lauzim^ qui sont 
de même maison que lui, pour obtenir de S. M. qu'elle 
soit enfermée. Elle étoit venue Tannée passée de Hollande 
à Paris sans son consentement avec M. Bosc, maître des 
requêtes, qui avoit soin de sa subsistance. M. de Mont- 
pouillan avoit épousé en premières noces mademoiselle 
deMayerne, qui étoit fort riche, en secondes noces made- 
moiselle de Brederode, et en troisièmes noces cette femme 
ici, qui n'avoit ni bien ni naissance. 

Dimanche 23, à Marly. — Le roi fit l'après-dlnée la re- 
vue de son régiment qui est campé ici près, dans le camp 
de Tannée passée ; il étoit demeuré durant tout Thiver un 
grand détachement pour travailler ici. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne étoient avec le roi. — 
M. le comte de la Marck épousa à Paris mademoiselle de 
Rohan, fille du duc. La noce se fit à la place Royale, chez 
le père de la mariée , et le cardinal de Furstemberg les 
maria ^près minuit dans la chapelle de la maison. Le curé 
de Saint-Paul y étoit, qui dit la messe ensuite. — M. le 
comte de Poitiers, Franc-Comtois, a permission du roi de 
vendre son régiment. La paye en est plus forte que celle 
des régiments françois, mais moindre que celle des ré- 
giments allemands et italiens. Il a déjà trouvé des gens 
qui lui en offrent 20,000 écus. 

Lundi 24, à Marly. — Le roi travailla Taprès-dlnée 
avec M. Pelletier et puis se promena dans ses jardins avec 
madame la duchesse de Bourgogne jusqu'à la nuit. — 
Madame Tabbesse de Nidoiseau en Anjou est morte ; elle 
étoit sœur de M. le duc de Beauvilliers, qui ne veut point 
qu'on en porte le deuil, et étoit fille d'un grand mérite. 
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— La princesse Elisabeth, palatine des Deux-Ponts, à qtii 
le roi donna une pension Thiver passé et gui est à Paris 
depuis quelque temps, s'y est fait instruire de la religion 
catholique et fit son abjuration aux PP. de TOratoire les 
premiers jours de ce mois ; madame la Princesse y assista* 

— Le baron Lillieroot , ambassadeur de Suède en Hol- 
lande, presse les États Généraux de donner au roi son 
maître le secours qu'ils sont obligés de fournir, et comme 
ils ne le peuvent pas par un secours d'hommes, à caucfe 
que Tévéque de Munster ne les veut pas laisser passer dans 4 
ses États, il le demande en argent. Par le dernier traité, il J 
prétend avoir le choix de demander l'un ou l'autre. 

Mardi 25, à Marly. — Le roi, qui tient le conseil tomf ^ 
les matins à son ordinaire, passe Taprès-dinée à voir tra- — 
vailler ses ouvriers dans les hauts de Marly ou à se pro- — 
mener dans ses jardins depuis qu'il e^t ici. Il a vu chasser -d» 
les chiens pour le lièvre du petit Bontçmps, et a prises 
assez de plaisir à cette chasse. — Dans le traité nouveau-Kia 
avec le roi d' Angleterre et les États Généraux il y a ua^m 
article en faveur de M. de Vaudemont, présentement gou — --J 
verneur du Milanois, et qui confirme ce qui avoit été 
glé dans le traité de Ryswyck, sur quoi M. de Lorraine i 
soit quelques difficultés ; c'est pour laisser à M. de Vaude- 
mont Bitche et ses dépendances. — On mande d'Espagne 
que S. M, G. continue à se porter assez bien. En revenant 
de l'Escurial, elle n a fait que passer dans Madrid et 

allée à Aranjuez pour y demeurer quelque temps. Laconi 

tesse de Perlips, qui s'en va en Allemagne, est arrivée aur— 
près de Paris, où elle doit demeurer quelques jours ; elte 
n'a pas voulu entrer dans la ville. — Monsieur vint ioi 
de Saint-Gloud dîner avec le roi et s'en retourna en sor- 
tant de table. 

Mercredi 26, à Marly. — Le roi se promena toute IV 
près-dinée dans ses jardins avec madame la duchesse de 
Bourgogne. — M. le comte dtî Sainte-Hermine, frère aine 
de madame de Mailly et qui étoit capitaine de vaisseau» 
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mourut à Paris; il laisse beaucoup d^enfants et peu de 
bien. On croit que S. M. aura la bonté de donner une pen- 
sion à sa veuve. Il est mort encore un autre capitaine de 
vaisseau qui s'appeloit Bidaut^ fort ancien officier. — On 
mande du camp devant Tonningen, du 13 de ce mois, que 
les Danois avoient attaqué et emporté deux redoutes fort 
près de la ville, et qu'on doit incessamment ouvrir la 
tranchée pour attaquer la ville dans les formes. Oii songe 
fort à secourir cette place, et il se forme dans le duché de 
Brème un camp des troupes de Suède et de Lunebourg. 
D'un autre, côté les Suédois font marcher des troupes de 
Finlande pour aller au secours de Riga ; mais le manque 
d'argent fait que tout cela va fort lentement. 

Jeudi 27, à Versailles, — Le roi partit de Marly en sor- 
tant de son dîner et alla à Saint-Germain voir le roi et la 
reine d'Angleterre. Monseigneur avoit été les voir le jour 
d'auparavant. Le roi repassa à Marly en revenant de Saintr- 
Germain et s'y promena jiisqu'à la nuit; madame la du- 
chesse de Bourgogne s'y baigna et ne revint ici que pour 
le souper du roi. Monseigneur partit de Marly à deux 
heures et alla à Meudon, d'où il ne revint ici que pour le 
souper du roi. — Le roi a donné 'i-OO francs de pension 
à. la veuve du comte de Sainte-Hermine , mort ces jours 
passés à Paris. — 11 arriva un courrier de M. de Bavière 
qui repasse ici revenant d'Espagne à Bruxelles ; il partit 
de Madrid le 18. Le marquis d'Harcourt, notre ambas- 
sadeur, a pris son audience de congé il y a longtemps, 
«nais il n'est pas encore parti de Madrid. Cependant il a 
reçu ses ordres pour revenir, et l'on l'attend ici incessam- 
ment. 

Vendredi 28 , à Versailles. — Le roi alla tirer et puis 
revint se promener à Trianon. — On a reçu def« lettres 
de Rome du 11 de ce mois où Ton ne parle [K>int de 
l'ordre que le roi a envoyé à M. le cardinal de Bouillon; 
ainsi le courrier qui a [H)vU* cjd ordre n'étoit [uim arrivé 
à Home avant que Tordinaîre eu fiarÛL Le bruii avoit 
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couru de la mort du cardinal Cibo , mais cela ne s^est 
point trouvé vrai. 

Samedi 29, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions et 
toucha plus de deux mille malades. Après le dîner il 
alla à vêpres et puis s'enferma avec le P. de la Chaise 
pour la distribution des bénéfices^ qui fut fort petite. 
L'abbé Poisson eut une abbaye à Angoulème qui 
vaut 1,000 écus, et un grand vicaire de M. deCh&- 
Ions eut un bénéfice vacant par la mort d'un grand vi- 
caire de M. de Paris (1). — Madame la duchesse de Bour- 
gogne alla le matin à Saint-Cyr, y fit ses dévotions, y 
dîna et n'en revint que le soir. — Madame de Liscoét, 
HUe d'honneur de Madame, épouse M. des Chiens, fils de 
celui qui est dans les affaires. Le père et la mère du 
garçon n'y donnent point leur consentement , quoique 
Monsieur et Madame, en considération pour madame de 
Liscoet, leur aient fait l'honneur de leur en parler. L'é- 
pouseur a trente-cinq ans passés, et le mariage se fait par 
inclination de part et d'autre. 

Dimanche 30, jour de la Pentecûtey à Versailles. — Le 
roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dé- 
votions de la journée. Les chevaliers du Saint-Esprit, 
qui sont ici en fort petit nombre accompagnèrent le roi 
à la messe, où M. de Noyon, prélat de l'Ordre, officia. — 
Le soir S. M. travailla avec M. de Chamillart à régler ce 
que Ton demandera d'argent aux gens d'affaires, dont 
les profits ont été grands durant la dernière guerre; 
dans huit jours toute cette affaire-là sera terminée, et 
on leur fera savoir la volonté du roi ensuite. — Monsei- 
gneur, après vêpres, alla à Meudon, où il demeurera jos- 



(1) » s. M. a donné Tabbaye de Hautefontaine, ordi^ de CIteaax, diocète de 
ChâloDs en Champagne, à Tabbé Lagneau, doyen de Téglîse cathédrale de ChA- 
loD8 : celle du Bournet, ordre de Saint-Benoit , diocèse d'Angonléoie, à 
l'abbé Poisson, clerc de la chapelle du roi et chapelain de madame h d«- 
chesse de Bourgogne. » ( Gazette de 1700, page 295. ) 
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c[u*à jeudi; il n'y a point mené de dames. — Le roi a 
donné à madame la première présidente de Bordeaux 
-une augmentation de 2,000 francs à sa pension ; je croîs 
qu^elle étoit de 2,000 francs, ainsi elle en aura quatre. 
Elle est sœur du comte de Comminges. 

Lundi 31, à Versailles. — Le roi prit médecine ; mais^ 
comme il étoit fête, le roi voulut entendre la messe dans 
la chapelle à son ordinaire ; il se leva plus matin, et'après 
la messe il vint se recoucher. Après le diner il tint le 
conseil qu'il a accoutumé de tenir les matins. Monseigneur 
vint de Meudon pour être au conseil, et après le conseil 
il y retourna. — Le roi donna 2,000 francs de pension A 
M. de Villiers, ancien officier d'un mérite fort reconnu 
et qui a quitté le service il y a fort longtemps. Cette 
raison-là avoit empêché S. M. jusques ici de lui faire des 
grâces ; mais sa pauvreté et son mérite ont déterminé le 
roi à passer par-dessus ces considérations. Il a longtemps 
commandé le régiment des gardes, et ensuite lieutenant 
des chevau-légers de la reine, charge qu'il fut obligé de 
vendre par le mauvais état de ses affaires et par ses 
blessures. 

Mardi 1" juin, à Versailles. — Le roi alla l'aprês- 
dlnée se promener à Trianon. Monseigneur alla de Meudon 
à Topera à Paris et revint coucher à Meudon. Madame la 
princesse de Conty étoit allée d'ici diner avec lui , et 
après le dîner elle alla à Paris aux grandes Carmélites 
voir madame la duchesse de la Vallière, samère^ qui étoit 
fort malade et qui est présentement hors de danger. 
Madame la princesse de Conty alla retrouver Monsei- 
gneur à l'opéra. — Madame l'abbesse de [Villemur], en 
Rouergue, est morte ; elle étoit fille du feu duc d'Arpajon 
d'un premier mariage et par conséquent sœur de père 
de la comtesse de Roucy. — On mande de Londres que 
le roi d'Angleterre a fait les comtes de Pembroke et d*Al- 
bemarle chevaliers de la Jarretière. Le roi d'Angle- 
terre, qui est à Saint-Germain , au commencement qu'il 
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fut en France remplissoit les chevaliers de la Jarretière 
à mesure qu'il en vaquoit ; il ne le fait plus présente- 
ment. 

Mercredi 2,. à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
se promener à Marly . Monseigneur joua au mail à Heudon 
avec messeigneurs ses enfants, qui étoient allés le voir, et 
monseigneur le duc de Bourgogne y avoit dîné. — 
L'assemblée du clergé commença à Saint-Germain. L'ar- 
chevêque de Reims y préside; il est le plus ancien 
archevêque de France. — L'escadre que le roi d'Angle- 
terre envoie dans la mer Baltique mit à la voile le 25 de 
mai et va prendre celle de Hollande à la hauteur du 
Texel; ils ne prétendent agir que comme garants du 
traité d'Altona. — Le courrier que Ton avoit- envoyé à 
M. le cardinal de Bouillon revint hier ; il étoit à Fras- 
cati quand M. le prince de Monaco lui porta la triste 
nouvelle de son exil(l) ; il s^évanouit presque en l'appre- 
nant, et quand il fut revenu de sa surprise il dit à M. de 
Monaco qu'il alloit obéir aux ordres du roi et qu'il espé- 
roit que S. M. ne trouveroit pas mauvais qu'il différât 
son départ d'un jour ou deux pour prendre congé du 
pape et tâcher d'obtenir de Sa Sainteté un bref pour 



(1) Cette disgrâce subite avoit lieu de surprendre. Il y a appareoce qu'une 
des causes fut Taffaire de M. de Cambray, sur laquelle le roi ne ganla de me- 
sures avec personne et fit sentir le poids de son autorité à ceux qui atoM 
les moindres relations avec ce prélat. On croit que M. le cardinal de BmriUoi 
n'agit pas |)our la condamnation du livre des Maximes des Saints hygc la vi- 
vacité que |>ortoicnt ses instructions. On ajoute encore qu'il ne se donna pM 
assez de mouvement [Mur le bref d'éligibilité de l'abbé de SouUse à réfêëlié 
de Strasbourg. Quoiqu'il en soit, cet homme qui avoit été fait cardiiial à 
vingt-sept ans, grâce singulière qui faisoit qu'on le nommoit Ventant rouge, 
qui avoit été chargé un temps considérable des affaires de France à Rome , 
reçut tout à coup ordre de revenir ; et pour avoir hésité le roi le prirade h 
charge de grand aumônier, du revenu de ses bénéfices et du cordon de l'Ordre. 
Ce fut ce dernier qui fit dire à Pasquin au nom du cardinal : « SpirUtensaiU' 
tum tuum ne auferas a me, » On verra dans la suite dans quels abîmes Mf pié- 
cipita M. le cardinal de Bouillon par l'ennui que lui causa son eidl.'(iVif)lt (fa 
duc de Luynes. ) 



opter, quoique absent , le décanat , en cas de mort da 
<îardinal Gbo. 

Jeudi 3, à Versailles. — Le roi alla tirer et puis revint 
se promener à Trianon. Monseigneur revint le soir de 
Meudon. Durant son voyage, U n'a joué à aucun jeu qu'au 
mail. Madame la duchesse de Bourgogne alla se pi*omener 
à l'Étang, maison que M. de Barbezieux a fait bâtir depuis 
peu. Elle n'en avoit fait avertir personne; cependant les 
gens de M. de Barbezieux ne laissèrent pas de lui donner 
une collation fort propre. — M. de Villars a envoyé un 
courrier au roi ; il lui mande que l'empereur avoit de- 
mandé huit jours pour faire réponse aux propositions 
qui lui sont faites par la France, l'Angleterre et la Hol- 
lande sur la succession . du royaume d'Espagne; et on 
croit que S. M. 1. signera ce traité. — Du Héron, notre 
envoyé en Pologne, a offert à S. M. Polonoise la média- 
tion du roi sur les affaires qu'il a avec la Suède. Les 
troupes suédoises sont en marche en Livonie, et on 
fissure qu'elles ne sont plus qu'à dix lieues des retran- 
cihements des Polonois. 

Vendredi 4, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée et revint de fort bonne heure ; il travailla long- 
temps le soir avec M. le chancelier chez madame de 
Hlaintenon. U avoit beaucoup lu le matin, à ce qu'il dit 
â son dîner, et cela lui avoit augmenté une fluxion qu'il 
«i sur les yeux depuis deux jours, qui ne Tempêche pour- 
tant ni de sortir ni de travailler. Monseigneur joua 
l'après-dlnée chez madame la princesse de Conty, et 
sur les six heures il alla se promener avec elle à Trianon. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener à 
Lucieunes à la maison de M. de Cavoie, qu'elle trouva 
charmante. — Madame de la Chesnaye mourut ici; son 
mari est fils de la Chesnaye , gentilhomme de la manche de 
Monseigneur; il a la charge de grand tranchant, qui est 
une charge presque sans fonction. Le roi, qui a delà bonté 
pour lui, lui donne depuis longtemps un logement dans 
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le grand commun ; il a été aide de camp de Monseigneur. 

Samedi 5, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monseigneur alla dîner à Meudon ; madame la 
princesse de Conty alla l'après-dinée l'y trouver, et ils 
revinrent ensemble ici. Madame la duchesse de Bour- 
gogne ne sortit point; elle passa l'après-dlnée chez 
madame la maréchale de Rochefort à jouer. — Le roi 
augmente la loterie d'un million ; elle sera de onze mil- 
lions, et les billets noirs de ce dernier million seront en 
argent comptant; les dix premiers millions seront tou- 
jour des rentes, comme cela avoit été résolu d'abord. — 
M. de Matignon marie sa fille au comte de Thorigny, son 
neveu ; il lui donne 200,000 francs présentement et lui 
assure 14-0,000 francs après sa mort. Outre cela M. de 
Lizieux , frère de Matignon, donne 20,000 écus d'argent 
comptant à la fille. Matignon n'a qu'un garçon, qui est 
même très-délicat, et s'il est assez malheureux pour le 
perdre, il veut avoir la consolation de laisser son bien 
à un homme de sa maisoïi. Le comte de Gacé, père du 
marié, donne 10,000 livres de rente à son fils. 

Dimanche 6, à Versailles. — Le roi alla se promener à 
Trianon. Monseigneur joua Taprès-dlnée chez madame 
la princesse de Conty et puis alla se promener avec elle. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Cyr, à la 
Ménagerie, et puis au port de Marly pour voir cent cin- 
quante daims que le roi a fait venir d'Angleterre et qu'il 
va faire mettre dans les parcs de Saint-Germain et de 
Marly. Madame la duchesse de Bourgogne revint encore 
souper à la Ménagerie , et n'arriva ici que pour voir le 
roi dans son cabinet après son souper. — 11 y a eu cpiel- 
ques difficultés dans l'assemblée du clergé pour la pré- 
sidence ; les évoques prétendoient y avoir part aussi bien 
que les archevêques, et il avoit été réglé même dans la 
dernière assemblée, en 95, après la mort de l' archevêque 
de Paris, que la présidence seroit composée de deux 
archevêques et de deux évêques. Cependant les arche- 
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^v^êques de Reims et d'Aiich ont si bien tourné leur affaire 
cjue la plupart des évèques même ont donné leurs voix 
jlpour que les archevêques seuls présidassent. Des seize 
]|^rovinces, il y a eu onze voix pour les archevêques et il 
jn^y en a eu que cinq pour joindre deux évêques aux 
^eux archevêques. 

Lundi ly à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 

promener à Marly. Monseigneur et monseigneur le duc 

^e Bourgogne partirent à cinq heures du matin pour 

-sdler courre le loup à Livry, où ils demeureront deux 

jours. Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un 

^eu incommodée et garda le lit l'après-dlnée. — Le 

marquis d'Harcourt arriva d'Espagne; il vit le roi chez 

madame de Maintenon, où S. M. l'entretint assez long- 

iemps. — Le roi a nommé M. Phélypeaux, frère de M. le 

chancelier, pour la députation que S. M. fait toujours au 

clergé quand il est assemblé. Il y va le secrétaire d'État 

du clergé^ qui est présentement M. de Pontchartrain, 

M. de Chamillart, comme contrôleur général des finances, 

MM. de Pomereu et Daguesseau, comme directeurs des 

finances. Ces cinq députés-là ont 2,000 écus chacun pour 

leur députation , et c'est le plus ancien des conseillers 

d'État d'entre eux qui porte la parole ; ainsi ce sera M. de 

Pomereu. Le secrétaire d'État a 3,000 écus plus que les 

autres députés. Le roi choisit toujours un conseiller 

d'État; mais les autres quatre y vont de droit par leur 

emploi. 

Mardi 8, à Versailles. — Outre le conseil de finances 
que le roi avoit tenu le matin à son ordinaire , il tint 
conseil d'État l'après-dlnée, et puis S. M. alla tirer. — 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne sont 
à Livry, où ils coururent le matin le chevreuil avec les 
chiens de M. de Toulouse. — Le roi acheva dimanche, 
en travaillant seul avec M. de Chamillart, de régler les 
sommes qu'il veut tirer des gens d'affaires; cela n'a 
point été réglé au conseil des finances. On n'en sait 
T. vil. 21 
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point encore 1h détail ; mais on croit que S. H. en tirera 
vingt à trente millions. — Monsei^^neur , eu revenant de 
la chassa éteint sur le pont du château de Livry ^ où il n'y 
a point de garde-fou ^ pensa tomber dans le fossé ; son 
cheval eut i>eur du bruit que fit un petit garçon qui portoit 
de la vaisselle qu'il laissa tomber; \o cheval ne fut qu'à 
deux doipis du fossé. Monseigneur ne se troubla point, 
soutint le cheval et le [)oussii ; s'il fiit tombé dans le 
fosst'* , il se frtt infailliblement tué ou blessé dangereu- 
sement; il se porte, Dieu merci, fort bien (1). 

j\îercredi S), à Vermilles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
s<^ promener à Marly. Monseigneur et monseigneur le 
duc de Bourgogne, après avoir couru le loup à Livry, 
vinrent à Paris chez le duc de Gramon , qui leur donna 
un repas îigréable et magnifique; il y eut des entrées 
de basqu*?s dansées par les meilleurs danseurs de l'O- 
péra (i2). — M. l'archevêque de Reims proposa mardi 
dans rassemblée du clergé de faire un procès- verbal de 
ce cjui s'étoit fait à Rome et en France au sujet du livre 
de M. de (iambray depuis qu'il a paru. On en avoit usé 
de même dans l'assemblée de 55 après la condamnation 
des jansénistes, qui fut en 54. Tous les députés^ hormis 
l'évêque de Rennes , furent de l'avis de l'archevêque de 
Reims, et on nomma sur-le-champ quatre évêques et 
quatre abbés pour travailler à ce procès-verbal. Les 
quatre évèciues sont M. de Meaux, M. de Troyes , M. de 

Cahors et Les quatre abbés sont les abbés de Louvois, 

de Pomponne , Caumartin et Bossuet. 

Jeudi 10, à Versailles. — . Le roi alla sur les dix heures 
à la paroisse, ayant dans son carrosse Monseigneur, me»- 
seigneurs ses trois enfants, madame la duchesse de 



(1) « La première |)arole que eu princi^ fit eqtendre après avoir raiefé «ni 
cheval fut qu'on donnAt quelques louis au premier pauvre qui se présenterait, 
et qu'on en donnât sur l'heure à un \mysan qu'on aperçut. »» (Mercure de joli, 
page 102. ) 

(2) Voir les détails de r^'tte fôtedans le Marcure de juin, pages 103 Jh 118. 
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-Bourgogne et la duchesse du Lude. Il trouva Monsieur, 
IMadame et madame la grande duchesse qui étoient venus 
^e Saint^Cloud et qui Tattendoient à la paroisse. Le roi 
^sdccompagna le Saint-Sacrement jusqu'au reposoir et le 
:H[*econduisit à la paroisse toujours à pied et suivi de toute 
Ha maison royale. Le vilain temps empêcha que la pro- 
^îession vint jusqu'au château et qu'on ne tendit les 
-belles tapisseries de la couronne qu'on a accoutumé de 
"tendre à pareil jour. Après le dîner, entre vêpres et le 
salut, où le roi alla, S. M. tint conseil. En revenant de 
Ha paroissele matin, le roi fit mettre Monsieur dans son 
oarrosse et renvoya messeigneurs les ducs d'Anjou et de 
IBerry dans le leur. Madame revint dans son carrosse avec 
nnadaine la grande duchesse , ne voulant pas la laisser 
"toute seule. Ils dînèrent tous avec le roi; et puis, après 
vêpres, Monsieur, Madame et madame la grande du- 
chesse retournèrent à Saint-Cloud. 

Vendredi 11, à Versailles. — Le roi, au retour de \h 
messe, fut enfermé avec le P. de la Chaise. L'après-dlnée 
il reçut la députation du clergé; Tarchevêque de Reims 
porta la parole. Il parla fort bien; mais on remarqua 
qu'il avoit nommé M. de Cambray dans sa harangue. Il 
harangua aussi Monseigneur , mais il ne harangua point 
monseigneur le duc de Bourgogne. — Le roi fit donner 
ces jours passés 1,000 pistoles au duc de la Force, qui 
revenoit de ses terres, où il a fait beaucoup de conver- 
sions ; ce duc espère que cette gratification se tournera 
en pension. — L'ordinaire de Rome arriva, mais comm^ 
il n'étoit parti de Rome que le 25 et que le courrier de 
M. de Torcy, qui en arriva il y dix jours, éloit pai-ti le 2/*, 
on n'arienapprisdenouveausur le départ du cardinal de 
Bouillon, qui avoit demandé trois ou quatre jours pour 
tâcher d'obtenir le bref dont il a besoin. Lepfipe continue 
àse bien porter et travaille comme auparavant sa maladie. 
— Le roi allfi au sa hit et ensuite il se promena dans ses 
jardins. 

21. 
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Samedi 12, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; il alla au salut et ensuite chez madame la 
duchesse de Bourgogne, où se lirent les fiançailles de ma- 
demoiselle de Mailly avec M. le marquis de la Vrillière; 
madame de Maintenon y étoit, quoiqu'elle ait été fort in- 
commodée depuis deux jours et qu'elle souffre encore 
beaucoup. Le marquis de la Vrillière reconnolt avoir 
reçu 200,000 francs , quoiqu'il n'ait rien reçu. Le ma- 
riage ne se fera que dans trois mois, parce qu'elle 
n'aura douze ans que dans ce temps-là. — Le roi a 
donné une pension de 1,000 écus à M. de Thouy, maré- 
chal de camp , qui a déjà un régiment d'infanterie sur 
le pied étranger; c'est lui qui commandoit àChambéry 
et à Montmélian avant que nous eussions rendu la Sa- 
voie. Le roi a aussi donné une pension de 1,000 francs 
à madame Bidaut , veuve de Bidaut , capitaine de vais- 
seau, qui mourut il y a un mois. 

Dimanche 13, à Versailles. — Le roi après le salut alla 
se promener dans ses jardins. Monseigneur alla à Meudon 
pour y passer quelques jours et y mena fort peu de cour- 
tisans. — On mande de Hambourg que les ducs de Zell 
et de Hanovre ont passé l'Elbe à la tête de leurs troupes 
et sont entrés dans le Holstein danois; ils ont dix-huit 
mille hommes en comptant les troupes suédoises qui sont 
jointes aux leurs. Le roi de Danemark, qui assiège 
Tonningen, voyant que ces troupes marchoientpour l'at- 
taquer dans ses retranchements, a levé le siège et marche 
à eux pour les combattre , à ce qu'on dit dans son armée. 
Il s'est déjà avancé jusqu'à Itzehoe, mais on croit que, 
les ducs de Zell et de Hanovre ayant eu ce qu'ils désî- 
roient , la paix, ou du moins une trêve, sera fort aisée à 
faire en ce pays-là, d'autant plus aisément que les flottes 
d'Angleterre et de Hollande ont déjà paru sur ces côtes- 
là; et comme ils sont garants du traité d'Alto na, ils 
veulent que les rois de Suède et de Danemark ne se 
fassent point la guerre les uns aux autres. 
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Lundilk, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée 
^t revint pour le salut. Monseigneur alla de Heudon 
courre le loup dans la forêt de Sénart. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla à Saint-Cloud voir Monsieur 
et Madame ; elle y fit collation et n'en revint que pour 
le souper du roi. — MM. de Pomereu, Daguesseau, de 
Chamillart, de Phélypeaux et de Pontchartrain allèrent à 
Saint-Germain, de la part du roi, à l'assemblée du clergé; 
M. de Pomereu porta la parole comme le plus ancien 
conseiller d'État. — On mande de Dantzick que les Po- 
lonois et les Danois ont levé le siège de Riga dès que les 
Suédois s'en sont approchés, et on croit présentement 
que la paix se conclura en Livonie et dans le Holstein. 
Voilà deux entreprises malheureuses pour les Danois et 
pour le roi de Pologne. La république de Pologne n'a 
pas voulu entrer dans cette guerre. 

Mardi 15, à Versailles. — Le roi alla l'après-dînée se 
promener à Marly. Monseigneur se promena tout le jour 
dans ses jardins à Meudon. Le soir madame la princesse 
de Conty y alla déguisée avec mesdames d'Épinoy, de 
Villequier et de Rouvroy. On vint dire à Monseigneur, 
comme il étoit à table, que des dames de Paris le prioient 
de permettre qu'elles entrassent pour voir son apparte- 
ment ; Monseigneur le refusa d'abord, mais enfin il y 
consentit. Il ne reconnut point d'abord madame la prin- 
cesse de Conty ni les dames quoiqu'elles n'eussent point 
de masques ; les blondes avoient des tours de cheveux 
noirs, les brunes en avoient de blonds ; mais quand Mon- 
seigneur les eut reconnues cela le divertit fort et il les 
fit mettre à table. — Le roi donna ces jours passés à 
M. Mansart 100,000 francs, qui lui seront payés moitié 
présentement et moitié au mois d'octobre ; il a demandé 
cette somme au roi pour payer une charge de conseiller 
d'État qu'il a achetée l'année passée pour son fils. 

Mercredi 16, à Versailles, — Le roi alla dîner à 
Meudon ; il avoit dans son carrosse madame la duchesse 
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de fiourgogne, madame la princesse de Conty, U dUchesse 
dû Lude y mesdames de Roiicy et de Nogafet. Madame de 
Mai ntenon étoit allée devant et àvoif mené madame de 
Dàngean. Monseigneur le duc de Boui*gôgilfe y étoit Allé 
dès l(î matin pour jouer au mail avec Monseigneur. 
Après le dîner, le roi et les dames allèrent voir Une fon- 
taine que Monseigneur a fait faire au bas de ses jardins 
et que le roi trouva fort belle. On revint ici à neuf 
heures , et Monseigneur en revint aussi pour le souper 
du roi. — M. le Prince prit hier congé du roi pout 
s'en aller tenir les états de Bourgogne ; il a donné la 
place d'élu de la noblesse à Lassay. Cet emploi vaut 
12,000 écus durant les trois années. — L'assemblée du 
clergé donnera au roi quatre millions pour le don grar 
tuit, mais S. M. ne leur fera point demander cette somme 
<^ts'en remettra à leur bonne volonté. Depuis Tannée 
1690, le clergé a donné au roi vingt-six millions, savoir: 
douze millionsàrasseml)lée de 1690, cjuatre millions pour 
les trois années d'après et dix millions A la dernière as- 
semblée de 1698. 

Jeudi 17, jour de la petite fête de Dieu, à Marly. — Le 
vilain temps empêcha qu'il n'y eût procession. |je roi 
alla à la messe à son ordinaire et partit de Versailles 
pour venir ici après le salut. Monsieur et Madame sont 
du voyage. Madame la Duchesse est demeurée à Versailles 
n'attendant (jue le moment d'accoucher. — Madame de 
Moreuil mourut à Paris ; elle avoit été fille d'honneur de 
feu Madame ; elle s'appeloit Dampierre , et étoit sœur 
de la maréchale Foucault. Son mari, qui est premier gen- 
iilhomme de la chambre de M. le Duc, est tombé en 
apoplexie depuis quelque temps ; ils n'ont pour enfantin 
qu'une fille mariée k M. de Chemerault. — Mademoi- 
selle de Condr est à la dernière extrémité. Madame la 
Princesse, qui l'aime (extrêmement, n'entre plus dans sa 
chaml)re; elles sont à Asnières auprès de Paris, où on 
Tavoit menée pour le bon air et pour l'aire des remèdes 



en repos. Elle est Talâée de tkiàdttlnë M dtiditMië '^du 
HftiHe. 

rmdr^i 18, A Unti^. ^ Le rôi, rftpi*è»<dhié«, fit Ift 
MVIiedeâ séi2e compares de la gèûd&MiGrie; on tie 
i^atiroit voir de plu$ belles troupes, et le roi en fut iri^ 
montent. -^ Les cinq députés dU roi an dergé allèrent à 
rassemblée, où M. de Pomeren portalaparole^ loua fort le 
2èle que le clergé avoit fait paroltre dans les besoins de 
l^tat et les secours extraordinaires qu'en avoit reçus 
8. M. ; ditqu'il ne doutoitpoint qu'en eette oecasion ici ils 
n*en donnassent eneoré des marques ; mais ilnes'ei]|^liqtta 
point sur la somme que le roi leur demandoit pour le 
don gratuit. Dès qu'ils furent partis, le elergé accorda au 
roi tout d'une voix quatre millions qui étoit la somme que 
le roi avoit dit à Tarchevèque de Reimi qu'il se ototeti'- 
ternit. Le soir cet archevêque iriiit à UêSAf^ où le r6i lui 
a donné un logement pOUr ce Vd^^e^cî } et S. M. lui 
dît qu'elle étoit si contente de TasseilBiblée du clergé 
qu'elle leur remettoît SOO^OOO francs eur les quatre mil- 
lions qu'ils lui voulolent donner. 

Samedi 19, à Mafty. — Le roi appritAflon lever que ma* 
dame la Duchesse étoit accouchée^ le matin à Versailles, 
d'un prince, qu'on appellm^ le cmnte de Chatolois. Le 
roi, après la messe, allaencore foire la revuede la gendar^ 
merie ; il la vit plus en détail que le jour d'auparavant et 
la trouva encore plus belle ; il a renvoyé toutes les com- 
pagnies dans leurs quartiers. S« H. revint dîner è Marly. 
Monseigneur alla courre le loup ; il av^it hier paisse IV 
près^inée à la revue et salué le roi à la tète de ses com- 
pagnies de gendarmes et de chevauJégers. — Il arriva 
un courrier de M. de Calières, qui est à Naœy de la part 
du roi : on ne sait point le Âfetail des nouvelles qu'il 
porte, mais on sait en gros que S. M. est fort contente de 
la conduite de M. de Lorraine sur toutes les affaires doftt il 
s'agit présentement , et le roi en a parlé sur ce ton4à « 
Monsieur. 
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Dimanche 20, à Marly. — Le roi alla l'après-dinéc 
courre le lièvre avec les chiens de M. le comte de Tou- 
louse; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
étoient à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bour- 
gogne alla à Sainte-Geneviève de Nanterre avec madame 
de Maintenon, et au retour elles se promenèrent dans les 
jardins avec le roi. S. M. lit rassembler quelques musi- 
ciens et lit chanter plusieurs airs des anciens opéras de 
Lully. — On reçut il y a deux jours, par Fordinaire de 
Rome , la nouvelle que le cardinal de Bouillon en étoit 
parti le 1" de ce mois en chaise de poste ; il a vendu tout 
son équipage à Rome pour payer une partie de ses dettes. 
Le pape lui a refusé le bref qu'il demandoit pour pou- 
voir opter le décanat en absence. Le cardinal Cibo est 
plus mal que jamais ; cela augmente le malheur du car- 
dinal de Bouillon d'avoir déplu au roi- dans cette con- 
joncture-ci et lui fait perdre le décanat. 

Lundi 21, à Marly. — Le roi travailla Taprès-dlnée 
avec M. Pelletier ; il l'envoie visiter nos places maritimes 
de l'Océan pour y faire les fortifications nécessaires que 
l'on jugera à propos. — On a proposé au roi de Portugal 
d'entrer dans le traité pour la succession d'Espagne, et il 
est tout prêt à le signer. On fait la même proposition aux 
rois de Suède et de Danemark; on ne doute pas qu^ils ne 
l'acceptent, mais on ne peut pas encore avoir de réponse. 
— Depuis la levée du siège de Tonningen , M. de Cha- 
milly, notre ambassadeur auprès du roi de Danemark, 
lui a offei*t la médiation du roi pour finir toutes les af- 
faires qu'il a avec le duc de Holstein-Gottorp. S. M. Da- 
noise Ta acceptée , et on croit que le duc de Holstein- 
Gottorp et ses alliés , qui sont le roi de Suède , les ducs 
de Zellet de Hanovre l'accepteront aussi, et qu'ainsi S. M. 
aura la gloire d'avoir fini cette guerre. 

Mardi 22, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de 
liiiances à son ordinaire ; il se promena toute l'après-dlnée 
dans ses jardins, et sur les six heures le' roi et la reinç 
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d ^Angleterre arrivèrent; ils furent longtemps enfermés 
a.vec le roi et puis vinrent dans le salon voir jouer au 
Ismsquenet. La reine ne tient plus la carte , quoique na- 
turellement elle aime fort le jeu ; elle y a renoncé par 
mortification . — L'édit pour les gens d'affaires a été porté 
stu parlement pour y être enregistré ; il y en a déjà plu- 
sieurs d'entre eux qui se sont soumis à payer les sommes 
atuxquelles ils ont été taxés, et M. de Chamillart doit 
lînir cette affaire sur le pied que le roi Ta réglée et sans 
cju'on soit obligé à aucune violence pour contraindre 
<3eux qui ont été taxés. 

Mercredi 23, à Marly. — Le roi tint conseil le matin 
â son ordinaire et se promena toute Faprès-dlnée dans 
sses jardins avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Dfadame s'étoit trouvée un peu mal le mardi et avoit ré- 
solu de s'en retourner àSaint-Cloud; elle est beaucoup 
Tnieux présentement et achèvera le voyage ici. Madame 
la duchesse du Maine étoit nommée pour être de ce 
Toyage ; mais comme on la soupçonne d'être grosse., elle 
est demeurée à Versailles, et Ton a donné sa chambre à 
madame de Dangeau, qui ne devoit point venir. — M. le 
duc de Lorraine a signé le traité sans attendre même la 
réponse de l'empereur. 11 a mandé au roi qu'il ne pou- 
voit mieux faire en toutes choses que de suivre ses con- 
seils; qu'il avoit plusieurs petites choses à lui demander 
sur cela ; mais qu'il avoit voulu commencer par signer; 
ensuite il expose à S. M. les choses qu'il souhaiteroit; et 
S. M. lui en a accordé la plus grande partie , étant très- 
contente de son procédé. 

Jeudi 2i, à Marly. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. 
Monseigneur le duc de Bourgogne alla à Versailles en 
chaise de poste voir madame la Duchesse ; il n'avoit ja^ 
mais été nulle part seul. A son retour il fit un très-gros 
gain au lansquenet. — On sut que M. le baiUi d'Au- 
vergne, qui avoit fait ses vœux il y a longtemps, a dé- 
claré que ses vuîux avoient iWt forcés. Il prétend avoir 
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failles protestations nécessaires et dans les temps où il les 
falloit faire ; il prétçnd de plus que le testament de ma- 
dame la comtesse d'Auvergne, sa mère, doit être regajrdé 
comme nul; qu'il y eut en 1655 une ordonnance t[U'ôn 
appelle placard par laquelle MM. les États ordonnèrent 
que les pères et mères ne pourroient déshériter leurs 
enfants sans en marquer les raisons , et que ces raisons 
fussent approuvées des magistrats. Il écrit dé là" Haye 
sur ce sujet une longue lettre à M. le cardinal de Bouillon, 
et le prie de ne pas croire les bruits qu'on faitoit courir 
de lui qu'il fût capable de changer de religion. Qpàt^lt 
qu'il ne fait rien en ceci que de l'approbation de M. le 
comte d'Auvergne, son père, qui est animé contre le prince 
d'Auvergne son fils, qui étoit deveûu l'alné de sa maison 
par les vœux qu'avoit fait le bailli soû frère. 

Vendredi 25, à Marly. — Le roi entretint longtemps 
le P. de la Chaise et puis alla se promener dans ses jar- 
dins avec madame la duchesse de Bourgogne. -" M. le 
cardinal de Bouillon est demeuré à Caprarola , maison 
du duc de Parme qui n'est qu'à huit lieues de Rome. Il 
a envoyé de là un courrier au roi, qui est arrivé il y a 
huit jours ; mais ce courrier s' étoit adressé d'abord, par 
ordre de son maître, au P. de la Chaise pour donner sa 
lettre au roi ; mais le P. de la Chaise n'a point voulu 
s'en charger. Ce cardinal prie le roi de lui permettre de 
demeurer à Rome, où il promet de ne voir personne; il y 
voudroit demeurer jusqu'à la mort du cardinal Cibopour 
pouvoir opter le décanat. 11 demande en même temps 
qu'on lui envoie un modèle de résignation pour son ea- 
nonicat de Strasbourg , auquel il est prêt à renoncer. D 
représente fortement au roi qu'il est de l'intérêt de S. M» 
que le décanat soit entre les mains d'un cardinal fran- 
çois ; il ajoute que sa santé est fort mauvaise et qu'il 
continuera jusqu'au retour de son courrier de faire à 
Ca]>rarola les renu^des «[u^il avoit commencés à Frascati. 
Samedi 26 , à Versailles, — Le roi revint ici sur les 
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«ié{)t heul^s après s'être promené tout le jour à MftTly; 
<il arriVaAt ici^ il alla voir madame ih Duchesse , qui est 
accouchée depuis peu de jours. Monseigneur alla de Mariy 
dîner à Meudon et revint ici pour le souper du roi. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne ne partit de Marly qu'à 
neuf heures ; elle revint elle oftiième dans son carrof»e, 
chose qui lui arrive très-souvent. -^ On proposa dfttîs 
l'assemlJée du clergé d'exkminer les livres où ils pré- 
tendent qu'il y a une morale trop relâchée et par lA 
pernicieuse (1); ils ont nommé six commissaires du 
premier ordre et six du second pour y' travailler et en- 
suite condamner ces maximes. M. de Heaux est h la tête 
de cette commissioh et parla sur cette affaire avec heilu- 
coup de force. Son discours fut fort approuvé dans l'as- 
semblée ; cependant il y avôit six provinées qui n'étoient 
point d'avis qu'on parlât de cette affaire, et M. l'arche- 
vêque d'Auch fut celui qui ouvrit cet avis; mais il y «Mit 
dix provinces pour l'avis qu'avoit ouvert l'arche vêcpie 
de Reims et que M. de Meaux avoit si hicm simtenu. 

Dimanche 27, à Versailles. — Le roi alla tirer apri>s le 
dîner. Madame la duchesse de Bourgogne passfi Taprès- 
dlnée à Saint-Cyr et revint souper k la Ménagerie avec 
ses dames. — Le roi fit une réponse fort sèche à la lettre 
de M. le cardinal de Bouillon; on ne demande pas sa 



^1) 11 y a\oit <léjà longtemps qu'où avoit déféré au\ aKb4*iril>U^ <lu clciKt' 
«le France (juantiK* «le propositions âe morale relàdiée; maison n'a voit pas 
eu le teiiip» rie les examiner et de left censurer. L'asëemMée de I7(M) en M 
une censure bien étendue. M. l'archevAque de Reiinft, qui y préiiidoit, crut, 
f)our rendre cette condamnation plu'i solennelle, devoir y inviter M. de Xoailles, 
qui s«» rendit à Saint-Ciermain et qui présida à l'assemblée {HMidant les déll- 
bérati<M]s sur la doctrine. Il y eut d'abord quatre pfxi|MMitkms eondâmiiées qui 
fendoient à (a\oriser le jansénisiue et comme cootraire^ aux constitutions 
d'InncK-eiit X et «l'Alexandre Vit U y <'» <îut aussi deux sur la jyû<y , comute 
propre*; à ren(ju\eler le scnn'pélajûanisme , et un grand n«>inbre d'autres, 
tant sur !a Tiiorale que sur l'amour de Dieu et la dwirme de la prubabittté.Toutes 
ces pro|K)>iti()iis (>toient au nombre de cent sefd. C'est uue cliose iucroyalile 
(|ue r«*n«»rinité «)<'^ maximes <(\ancé<'s dans ces prof )osit ions. : .\ole du duc 
ffr Luf/tffs ) 
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démission pour le canonicat de Strasbourg, dont on n'a 
nul besoin; et S. M. veut qu'il obéisse incessamment à 
l'ordre qu'il a de revenir à une de ses abbayes en Bour- 
gogne. 11 paroit même qu'on est très-mécontent du re- 
tardement qu'il apporte à obéir aux ordres du roi; ses 
amis ne doutent pas qu'il ne revienne, mais tout le 
monde n'est pas de cet avis-là. — Rome a approuvé 
l'édition de saint Augustin qu'ont faite les PP, de la Con- 
grégation de Saint-Maur et contre laquelle il y a voit 
plusieurs écrits dont on accusoit les jésuites d'être les 
auteurs. Le roi, depuis quelques mois, leur avoit imposé 
silence aux uns et aux autres sur cette matière. Les jé- 
suites avoient prétendu que dans cette édition il y avoit 
plusieurs choses favorables à la doctrine des jansénistes. 

Lundi 28 , à Versailles, — Le roi alla à la chasse, dont 
il revint de fort bonne heure. Monseigneur courut le 
loup. — 11 arriva un courrier de M. de Monaco , notre 
ambassadeur à Rome, qui apporte la nouvelle que le car- 
dinal Maidalchini étoit mort le 18, et laissant par sa mort 
un troisième chapeau vacant. Le pape avoit pris la ré- 
solution de faire une promotion pour les couronnes. Il 
a fait le 2^i., pour la France, l'archevêque de Paris ; pour 
l'empereur l'évêquede Passau, de la maison des comtes de 
Lambert; et pour l'Espagne, Borgia, chanoine de Tolède. 
La république de Venise, quiatoujours été comprise dans 
la promotion des couronnes, n'a point de part à celle-ci. 
La Pologne prétend aussi y devoir être comprise ; et de- 
puis que les Espagnols ont reconnu le roi de Portugal, le 
Portugal y a toujours été compris aussi. Le pape pré- 
tend que chaque roi de Pologne ne peut nommer qu'on 
cardinal durant son règne; pour le Portugal, que ce 
n'est que delà bonne volonté des papes; et pour Venise, 
la république en recommande plusieurs et le pape fait- 
quel Vénitien il lui plait, soit qu'il soit noble vénitien 
ou simple sujet de la république. 

Mardi 29 , à Versailles. — Le roi alla tirer. Monsei* 
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j^eur donna à dîner à Meudon à Moiiâeur eft à bean^ 
coup de dames. Il y eut grand jeu après dîner. Le soir 
Monseigneur revint ici^ et Monsieur retourna à Saint- 
Cioud. — Le roi donna le mati^ une longue audience 
secrète à l'ambassadeur d^Espagne; tout ce qu^onen sait 
c'est que Tambassadeur en sortit fort content. Il y a 
beaucoup de particuliers qui ont reçu des lettres de 
Madrid qui portent que le roi d'Espagne se porte con- 
sidérablement mieux. Le conseil lui a proposé d'offrir 
tous les royaumes d'Espagne et la succession entière de 
la monarchie à un des enfants de France, si on veut l'en- 
voyer élèvera Madrid. S. M. C. n'a point encore répondu 
à cette proposition ; mais quand on la feroit à la France, 
il y a grande apparence que le roi ne changeroit rien à 
ce qui a été réglé avec le roi d'Angleterre et MM. les 
États Généraux. Cela servira à fetire voir à l'empweur 
qu'il ne doit pas refuser le parti qu'on lui offre pour 
l'archiduc son fils. 

Mercredi SO, à Versailles. — Le roi prit médecine et 
tint Taprès-dinée le conseil qu'il devoit tenir le matin. 
^u sortir du conseil^ Monseigneur se promena dans les 
jardins avec madame la princesse de Cionty. > — M. de 
Tendôme, en partant de Marly, prit congé du roi pour 
aller à Anet se mettre dans les remèdes; il n'en fera qae 
de préparatifs jusqu'au mois de septembre, et puis il se 
mettra entre les mains des chirurgiens, qui ne l'ont point 
encore traité et qu'on craint fort qu'ils ne le puissent 
pas guérir. — M. leprincede Guémené a fait donner une 
assignation à M. le duc de Rohan pour qu'il ait à faire 
quitter le nom de Rohan à sa fille et à un de ses en&nts 
qu'il fait appeler le chevalier de Rohan ; il lie lui dispiute 
pas le titre de duc de Rohan et la possession de la terre, 
mais il prétend qu'lKne peut porter d'autre surnom 
que celui de Chabot. — L'ordre dé Malte a résolu d'armer 
deux vaisseaux de guerre pour faire la guerre aux Tores, 
et de n'avoir plus ^ue eiilq galèjrèsiLliTiépubUqiie de 
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Venise leur a envoyé du bois et d'autres matériaux ppi^r 
construire une nouvelle galère à la place de celle qu'ils 
ont perdue. 

Jeudi 1" juillet, à Versailles, — Le roi alla à Maxly 
Taprès-dlnée ; il en revint de bonne heure et au retour il 
donna à M. l'archevêque de Paris la calotte que le courrier 
du pape lui avoit apportée^ et en lui mettant sur la tôte 
il lui dit qu'il le faisoit avec grand plaisir et que cela 
lui séioit bien. — MM. de Sorbonne, à la réquisition de 
MM. des Missions étrangères, ont nommé huit commis- 
saires pour examiner les livres que le P. le Tellier et le 
P. le Comte, confesseurs de madame la duchesse de 
Bourgogne, ont faits sur les affaires de la Chine. — Mon- 
seigneur alla l'après-dinée au Pecq voir une course de 
chevaux dont l'un est à M. de Chartres, Tautre au graml 
prieur; il y en avoit deux à l'ambassadeur d'Angleterre 
et un à M. Houart ; celui du grand prieur gagna lu 
course (1). — Madame la duchesse de Bourgogne dîna de 
bonne heure et alla ensuite à Arcueil, chez madame la 
princesse d'Harcourt, qui lui donna un souper magni- 
fique. Il y eut des entrées de ballet des meilleurs dajar 
seurs de TOpéra ; elle n'en revint qu'à trois heures après 
minuit (2) . 

Vendredi 2, à Versailles. — Le roi alla tirejp l'après- 
dinée. Monseigneur joua au mail à Trianon. Monsei-^ 
gneur le duc de Bourgogne y alla jouer à Meudon* 
Madame la duchesse de Bourgogne alla àSaint-Cyr, d'où 
elle revint le soir avec madame de Maintenon, qui y étoit 
allée dès le matin à son ordinaire. — Le roi a répandu 
cinquante Suisses ici dans le château pour prendre les 
gens qui gueusoient et les faire conduire à l'hôpital gé* 



(1) Voir les détails de cette course de chevaux dans le Mercure de Jimiy 
pages 195 à 202. 

(2) Voir les détails de la réception faite à la duchesse de Bourgogne par la 
princesse d'Harcourt à Arcueil dans le Mercure de jwB, pages 942 à i6S. 
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aérai à Paris. Ou va faire prendre aussi tous les mçu- 
diants de Paris, qu'on fera travailler à la moisson et à 
qui on donnera encore du travail la moisson étant 
passée ; on les emploiera à raccommoder les grands che- 
mins. On enfermera dans les hôpitaux tous ceux qui se- 
ront invalides. Le roi donne 200,000 francs par an d'aug- 
mentation aux hôpitaux. On ne voit déjà plus de pauvres 
dans le château de Versf^illes, et bientôt on n'en verra 
plus dans la ville. On compte que chaque pauvre en- 
fermé reviendra à cinq sous par jour, en comptant la dé- 
pense des gens qui en auront soin ; ainsi les 200,000 
francs d'augmentation serviront pour plus de deux mille 
des invalides qu'on enfermera. 

Samedis, à Versailles. — Le roi, au sortir de la messe, 
donna audience aux PP. de la Chaise et le, Comte. Après 
ilner, S. M. alla courre le lièvre avec les chiens de M. le 
iomte de Toulouse, et puis S. M. revint à Trianon, où 
ûie vit jouer monseigneur le duc de Bourgogne au mail, 
tfadame la duchesse de Bourgogne alla s'y promener , 
3t le roi la ramena dans son carrosse. Monseigneur alla 
ilner à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi; il y 
a mené beaucoup de monde. — Les Écossois , si Ton en 
croit les nouvelles de Londres, ont abandonné pour la 
seconde fois le poste qu'ils avoient pris à Darien. — Le 
P. le Comte s'en va à Rome pour défendre son livre, qu'on 
attaque ; ensuite il retournera à la Chine ; ainsi il faut 
un confesseur nouveau à madame la duchesse de Bour- 
gogne. Le roi lui a donné un mémoire où il y en a cinq 
ou six de nommés, et tous jésuites, parmi lesquels elle 
choisira celui dont elle croira se mieux accommoder. 

Dimanche k, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
à la chasse et puis revint se promener à Trianon. Mon- 
seigneur vint ici le matin au conseil et puis s'en retourna 
diner à Meudon. Madame la duchesse de Bourgogne pa^sa 
toute* la journée à Saint-Cyr. — Madame la duchesse de 
Mortemart marie son fils, le duc de Mortemart, à mademoi'- 
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selle de Caderousse, qui n'aura pas grand bien de son 
père, parce qu'il a un fils de son premier mariage et que 
ses bien^ sont substitués; mais elle sera riche par sa 
mère. Elle est fille unique et aura de belles terres outre 
ce qui lui reviendra après la mort de madame de Polî- 
gnac, sa tante ; ainsi elle aura tout le bien de la maison 
de Rambures. — Madame du Fresnoy marie sa fille, à qui 
elle donne 50,000 écus; c'est un gentilhomme de Nor- 
mandie qui s'appelle Longaunay qui l'épouse. — M. de 
Calières, que le roiavoit envoyé en Lorraine, en est revenu 
après avoir fini les négociations dont il étoit chargé. 

Lundi 5, à Versailles. — Le roi courut le lièvre avec 
les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur de- 
voit courre le loup dans la forêt de Sénart; mais monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, qiii vouloit être au conseil 
des dépèches, le pria de remettre la chasse au lendemain. 
— M. de Nogent a demandé au roi permission d'attaquer 
sa mère en justice pour lui demander compte de l'ad- 
ministration des biens de son père, tué au passage du 
Rhin en 1672 ; il prétend qu'elle fait de trop grands avan- 
tages à madame de Biron, sa sœur. — L'affaire du car- 
dinal d'Estrées avec le chevalier Erizzo , ambassadeur de 
Venise à Rome , est entièrement terminée au contente- 
ment du cardinal et par ordre de la république ; l'am- 
bassadeur est venu voir le cardinal , et quand le caiv 
dinal lui a rendu la visite il a reçu cette Éminence en 
robe de sénateur, suivant l'ancien cérémonial. 

Mardi 6, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée et puis se vint promener à Trianon. Monseigneur 
alla de Meudon à Villeneuve Saint-Georges pour courre 
le loup dans la forêt de Sénart; mais on n'en put dé- 
tourner dans la forêt. "Monseigneur le duc de Bourgogne 
étoit parti dès cinq heures du matin pour être à la chasse 
avec Monseigneur. — On eut nouvelle qu'une galère de 
Malte avoit péri par un coup de vent auprès de Trapano; 
le commandeur de Javon, qui oonimandoit cette galère^ 
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s'est sauvé, et le chevalier de Sassenage, qui étqit avec 
lui, est péri avec deux autres chevaliers dont on ne dit 
pas le nom ; voilà deux galères de Malte perdues en bien 
j>eu de temps. — Nos douze vaisseaux qu'on armoit à 
Toulon et que commande le marquis de Nesmond par- 
tirent des îles d'Hyères le 28 du mois passé. Langeron, 
qui est lieutenant général comme le marquis de Nè^mond, 
commande sous lui . 

Mercredi 1, à Marly. — Le roi partit de Versailles à 
deux heures et vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit; 
le voyage sera de dix jours. Monsieur, Madame et M. de 
Chartres sont demeurés à Saint-Cloud. Le roi a donné 
un logement à M. le chancelier, qui n'en avoit point en- 
core eu depuis qu'il est chancelier ; il se promènera ici 
en manteau et ne prendra sa robe que quand il y aura 
conseil. — Le roi d'Angleterre Guillaume doit passer 
cette semaine en Hollande; M. de Tallard, notre ambassa- 
deur, l'y suivra. — L'armée de Danemark s'est approchée 
de celle de Suède , des ducs de Zell et de Hanovre. On 
craint qu'ils n'en viennent à un combat avant que les 
ministres des princes médiateurs aient pu les porter à un 
accommodement. Le duc de Holstein-Gottorp a joint 
Tarmée des princes ses alliés. 

Jeudi 8, à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans les hauts de Marly et dans ses jardins. Sur les sept 
heures madame la duchesse de Bourgogne le joignit à la 
promenade. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne coururent le loup dans la forêt de Saint-Germain, 
et, au retour de la chasse. Monseigneur donna à diner à 
ceux qui a voient eu l'honneur de le suivre. — La reine 
d'Angleterre se trouva mal la nuit à Saiht-Germain, et le 
matin la fièvre se déclara. — Milord grand prieur, duc 
d'Albemarle, se marie à mademoiseUe de Lussan, fille de 
la dame d'honnemrde madame la Princesse . C'est madame 
la duchesse du Maine, qui a beaucoup d'amitié pour 
cette demoiselle , qui a fait traiter ce mariage avec la 

T. VII, 22 
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reine d'Angleterre par madame la princesse d'ïlapcourt; 
on n'en sait point encore les conditions. 

Vendredi 9, à Marly. — Le roi courut le lièvre avec les 
chiens de M. le comte de Toulouse et ordonna encore 
qu'on fit beaucoup de routes nouvelles dans le nouveau 
parc. Monseigneur courut encore le loup à Saint-iSermain 
et fit la plus lielle chasse du monde; monseigneur le duc 
de Bourgogne tua le loup à coups d'épée. -^ On a nou- 
velles de Londres que les Espagnols de la garnison de 
Garthagène avoient attaqué par deux fois les Écossois qui 
s'étoient établis à Darien; ils furent repoussés la pre- 
mière fois, mais quelques jours après ils revinrent avec 
des forces plus considérables et chassèrent entièrement 
les Écossois de ce nouvel établissement. Le roi nous conta 
cette nouvelle à la promenade qu'il fit le matin; les 
Écossois n'ont jamais pu obliger le roi d'Angleterre à 
leur donner les secours nécessaires pour soutenir cet 
établissement, et il avoit même prorogé le parlement 
d'Ecosse, qui le tourmentoit fort sur cela. 

Samedi 10, à Marly, — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins, qu'il prend plaisir à montrer à 
M. le chancelier, et après dîner il courut le chevreuil 
avec les chiens de M. le comte de Toulouse; élt dès que 
le chevreuil fut pris il fit attaquer un daim par les mêmes 
chiens et le prit aussi. Monseigneur et monseigneur le duc 
de Bourgogne étoient à la chasse; messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry y vinrent aussi. — Les conditions 
du mariage du duc d'Albemarle avec mademoiselle de 
Lussan sont que les mariés seront séparés de biens ; on 
donne à la demoiselle présentement 100,000 écus en 
terres ; elle est fille unique et en aura encore du moins 
autant après la mort de son père et de sa mère. M. le duc 
du Maine , qui fait le mariage , les logera à l'Arsenal à 
Paris et dans sa maison à Versailles, où il les noumiï. 
Mademoiselle de Lussan donnera une pension à son mari, 
qui n'a d'autres biens que les pensions que le roi lui 
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îlonne, qui sont de 9,000 livres, et autant qu'il a du roi 
l'Angleterre, et 6^000 francs qu'il a comme chef d'es- 
cadre, parce qu'on le paie toujours comme s'il ^étoit à la 
Tier. 

Dimanche 11, àMarly. — Le roi, après son dîner, vit une 
danse des tambours de son régiment qui dansèrent Tépée 
^ la main et qui récitoient même des vers en dansant; 
le roi leur fit donner 30 pistoles. — La reine d'Angle- 
terre, qui est à Saint-Germain , a choisi pour gouvernante 
de la princesse sa fille la femme du milord Middleton, 
<jUi est à la tête du conseil de LL.MM. BB, — Outre le con- 
f^eil que le roi tint le matin à son ordinaire , il tint encore 
conseil l'après-dlnée et puis se promena dans ses jar- 
dins avec madame la duchesse de Bourgogne jusqu'à la 
nuit. — On mande de Madrid que les Espagnols veulent 
faire un effort pour faire lever le siège de Ceuta, qui dure 
depuis si longtemps. — La fièvre de la reine d'Angle- 
terre n'apoint eu de suite ; mais le roi Jacques, son mari, 
l'a présentement et il craint que cela ne l'oblige de re- 
tarder le voyage qu'il veut faire à la Trappe. 

Lundi 12, àUarly, — Le roi courut le lièvre avec les 
chiens de M. le comte de Toulouse ; mais il avoit fait 
un si grand orage le matin que les chiens ne purent pas 
bien chasser. Monseigneur et monseigneur le duc de 
Bourgogne étoient à la promenade avec le roi et le suivirent 
au retour à la promenade. Madame la duchesse de Bour- 
gogne , qui étoit à la chasse avec le roi, voulut danser aux 
chansons et nous fit prendre pour danser cinq ou six 
vieux courtisans qui y étoient , nous fûmes obligés de 
danser, M. le Grand, le duc de Gramont, les maréchaux 
de Villeroy, de Tourville et moi. 

MardiiZj àMarly, — Outre le conseil de finances 
que le roi avoit tenu le matin à son ordinaire , S. M. tra- 
vailla encore l'après-dlnée, mais avec M, le chance- 
lier seul, et le soir sur les sept heures le roi et la reine 
d'Angleterre arrivèrent. Le roi alla les recîevoir les 
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jardins et se promena avec eux jusqu'à la nuit. Au re- 
four de la promenade, ils furent quelque temps en- 
fermés ensemble, et puis ils vinrent dans le salon, où 
madame la duchesse de Bourgogne, de moitié avec Mon- 
seigneur, tint la dupe; LL. MM. BB. s'en retournèrent 
après souper à Saint-Germain. — On mande de Hollande 
que M. le comte d'Auvergne s'est accommodé avec ses 
enfants et que le bailli d'Auvergne ne dispute plus rien 
au prince d'Auvergne son frère , et que c'est madame 
la comtesse d'Auvergne qui a mis la paix dans la maison. 

Mercredi 14, à Marly, — Le roi alla l'après-dlnée 
courre le daim avec les chiens de M. le comte de Tou- 
louse ; il en prit deux malgré le vilain temps. Monsei- 
gneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à 
la cliasse; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans 
la petite calèche avec le roi. — M. de Romainville , an- 
cien officier de cavalerie, qui étoit inspecteur, se retire du 
service à cause de ses incommodités. Le roi lui donne 
2,000 écus de pension d'augmentation, et S. M. donne la 
place d'inspecteur au comte de Sainte-Hermine , briga- 
dier de dragons, frère de madame dé Mailly. L'inspec- 
tion vaut 8,000 livres d'appointements. — On mande de 
Hambourg que l'armée du roi de Danemark s'est un 
peu éloignée de celle des alliés; les médiateurs espèrent 
plus que jamais porter ces princes à un accommodement; 
s'il y avoit eu un combat, la paix auroit peut-être été 
plus difficile à faire. 

Jeudi 15, à Marly. — Le roi se promena fort peu; 
les orages qu'il a fait ces jours passés ont extrêmement 
gâté les jardins, et le roi va faire travailler pour em- 
pêcher qu'à l'avenir cela n'arrive. Il entra chez madame 
de Maintenon à cinq heures, où il fit une loterie de 
beaucoup de bijoux qu'il avoit. Outre les dames du pa- 
lais qui sont toujours de ces loteries que le roi fait pour 
madame la duchesse de Bourgogne , il y avoit mesdar 
mes la duchesse de Guiche , princesse d'Harcourt , la 
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oointesse de Gramont et la maréchale de Rochefort. Mon- 
s^eigneur alla Taprès-dlnée à Saint-Germain avee madame 
la princesse de Conty voir le roi et la reine d'Angle- 
terre. — La flotte que les Espagnols avoient à Cadix 
-SI enfin mis à la mer, et l'on croit que c'est pour aller 
«. Ceuta et faire enfin lever aux Maures un siège qui dure 
<Jepuis si longtemps. 

Vendredi 16, à Marly, — Le roi fut assez longtemps 
enfermé avec le P. de la Chaise le matin , et l'après- 
dinée alla courre le daim avec les chiens de M. le comte 
de Toulouse. — Le roi a commandé à M. de la Roche- 
foucauld d'avoir des chiens pour le cerf beaucoup 
moins vites que ceux qui sont présentement dans la 
meute, afin qu'il puisse avoir le plaisir de suivre la chasse 
dans sa calèche ; il ne laissera pas de conserver outre cela 
la meute ordinaire en l'état où elle est. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse. — 
il arriva un courier de M. de Monaco parti de Rome le 8. 
Le pape est dans une parfaite santé. Le cardinal Cibo 
n'est pas plus malade qu'il l'est depuis long-temps. Le 
cardinal de Bouillon est toujours à Caprarola, Le pape 
accorde à M. le cardinal de Furstemberg la permission 
d'avoir un coadjuteur à Strasbourg, et on travaillera 
incessamment à en élire un. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi, le matin, à Marly, 
enfermé avec le P. de la Chaise, choisit le P. Paulmier 
pour confesseur de madame la duchesse de Bourgogne 
en l'absence du P. le Comte. S. M. se promena jusqu'à 
sept heures à Marly et puis revint ici et ramena dans son 
carrosse madame la duchesse de Bourgogne et ses dames. 
Madame de Maintenon a été assez incommodée depuis 
deux jours et fut hier saignée du pied. Monseigneur 
alla de Marly diner à Meudon et revint ici le soir souper 
avec le roi. — Le roi établit une chambre pour le com- 
merce, qui commencera à travailler au mois d'octobre. 
Cette chambre sera composée du contrôleur général 
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des finances, du secrétaire d'État de la marine, qui Test 
aussi du commerce , de deux conseillers d^tat et de 
deux maîtres des requêtes. Les conseillers d'État sont 
MM. Daguesseau et Amelot. Les maîtres dejs requêtes 
sont MM. d'Arnoton et d'Angervilliers. On fera venir un 
marchand de chacune des principales villes de com* 
merce du royaume qu'on consultera sur les affaires, et 
on appellera en certaines occasion^ deux des fermiers 
généraux pour prendre leurs avis. 

Dimanche 18, à Versailles. — Le roi sortit Taprès-dl- 
née , mais il fut fort peu dehors , parce qu'il voulut venir 
travailler de bonne heure avec M. de Chamillart chez 
madame de Maintenon. Monseigneur et monseigneur le 
duc de Bourgogne allèrent coucher à Saint-Maur chez 
M. le Duc, qui leur donna une fête très-galante et trè^ 
magnifique. Il y eut des entrées de ballet, des scènes 
de comédies françoises et italiennes, un feu d'artifioe 
sur la rivière. Il y a environ trente courtisans avec Mon- 
seigneur , et ce sont ses officiers qui donnent à diner éL 
à souper (i). — Le fils de feu M. Talon, président à mor- 
fier, a acheté le régiment d'Orléanois de M. Séguiran , 
qui a acheté depuis peu de M. de Thury le régiment 
de M. du Maine. M. Talon étoit capitaine de cavalerie 
Je ne sais combien il achète le régiment d'Orléanois; 
je crois que c'est environ 40,000 francs. 

Lundi 19 , à Versailles. — Le roi fit l'après-dlnée la 
revue de ses gendarmes et chevau-légers, qu'il trouva 
plus beaux que jamais. Tous les officiers des gendaipies 
sont montés sur des' chevaux gris et les officiers de^ che- 
vau-légers sur des chevaux isabelles. Après la revue, 
le roi alla se promener à Trianon . Madame la duchesse 
de Bourgogne alla Ty trouver, et le roi la ramena dans 
sa petite calèche. — Monseigneur devoit courre le loup 



(1) Voiries détails sur le divertissement de Saint-Maur dans le Mercwrt 
•le juillet, pages 265 à 281, et dans celui d'aoftt, ï)ages î) à 12. 
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Sénart^ m^s on n'ep put détourner; il prit le parti de 

czsourre le lendemain et de demeurer pour cela un jour de 

-fplus à Saint-Maur ; ainsi il n'en reviendra que mercredi 

-fpour le conseil. 11 le manda à madame le princesse de 

^onty pour le dire au roi ; et monseigneur le duc de 

IBourgogne écrivit à madame la duchesse <Je Bourgogne 

Tine lettre très-galante où il la prioit de demander au 

_roi pour lui la permission de ne revenir que mercredi. 

Hadame la dufchesse de Bourgogne montra sa lettre au 

roi, y fit réponse dans Tinstant. S. M. approuva ce que 

faisoit monseigneur le duc de Bourgogne et loua fort sa 

lettre, qui est très-bien écrite. 

Mardi 20, à Versailles. — Le roi eut la nuit un peu de 
colique et ne sortit point de tout le jour. — Monseigneur, 
qui est à Saint-Maur, courut le loup dans la forêt de Sé- 
nart; monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse. 
— L'abbé de Barrière, camérier d'honneur du pape, est 
arrivé de Home ; il a apporté la barrette au cardinal de 
Noailles, et le roi la lui donnera jeudi après la messe. — 
La duchesse d'Uzès est à l'extrémité; elle est accouchée 
d'un enfant qui n'a vécu que le temps qu'il lui falloil 
pour être baptisé; ils n'ont que des filles. La duchesse 
d'Uzès est fille de M. de Monaco, notre ambassadeur à 
Rome. — Le roi d'Angleterre a donné à M. de JRuvigny 
le gouvernement de TÉcluse et la charge de colonel de 
ses gardes hollandoises, qu'avoit le duc de Wurtemberg, 
qui est présentement général des troupes du roi de Da- 
nemark. Ruvigny a été fait en Angleterre comte de 
Galloway ; on dit qu'on lui donnera aussi la charge de 
général d'artillerie qu'avoit le même due de Wurtem- 
berg. 

Mercredi 21 , à Versailles. — Le petit mal du roi n'a 
point eu de suite ; il alla Taprès-dlnée se promener dans 
la forêt de Marly . Monseigneur revint de Saint-Maur pour 
le conseil. Monseigneui' le duc de Bourgogne, en partant 
de Sainl-Mnur^ alla tuer des lapins dans le bois de Vin- 
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cennes et vint dîner ici avec madame la duchesse de 
Bourgogne. — On a voit parlé de faire un petit voyage à 
Trianon cette semaine ; mais cela est changé. — On a nou- 
velle que le roi d'Angleterre est arrivé à la Haye; Tallard^ 
notre ambassadeur, le suit en Hollande. — Le roi tint son 
conseille matin plus longtemps qu'à l'ordinaire et donna 
ensuite congé à ses ministres jusqu'à samedi. Le roi a 
quelquefois cette bonté pour eux de mettre deux conseils 
en un pour leur donner le loisir d'aller à leurs maisons de 
campagne. 

Jeudi 22, à Versailles, — Le roi entendit la messe en 
bas et donna la barrette à M. le cardinal de Noailles avec 
les cérémonies accoutumées. EnsuiteS. M. allaàla grande 
écurie voir monter à cheval monseigneur le duc d'Anjou, 
qui est fort adroit à tous ses exercices; Monseigneur y étoit 
avec le roi. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses 
dévotions aux Récollets dans la chapelle d'en haut; elle 
s' étoit confessée au P. Paulmier pour la première fois. — 
Le mois passé M. d'Entragues, frère aîné de celui qui est 
colonel du régiment des vaisseaux, acheta une compagnie 
aux gardes de M. de Pontac, qui se retire ; il lui en donne 
80,000 francs, qui est le prix ordinaire. D'Entragues 
étoit ancien lieutenant aux gardes. — Le mariage de ma- 
demoiselle de Lussan avec le duc d'Albemarle se fit ces 
joui*s passés à Saint-Germain, comme il avoit été résolu. 

Vendredi 23, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise; et l'après-dlnée S. M. alla courre 
le lièvre dans le parc de Marly avec les chiens de M. le 
comte de Toulouse. Monseignem* étoit à la chasse avec lui. 
Après la chasse le roi alla se promener à Trianon. Madame 
la duchesse de Bourgogne sortit sur les six heures avec 
madame de Maintenon; elles se promenèrent quelque 
temps dans les bosquets et puis remontèrent en carrosse 
et allèrent se promener sur le chemin de Trianon ; et 
quand le roi passa elles le suivirent, et arrivèrent ici en 
mtînie tempsjque lui. — La duchesse d'Uzès mourut le 
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niçitin à Paris d'un ulcère dans la gorge qui l'étouffa; elle 
avoit eu 500,000 francs en mariage. 

Samedi 2k y à Versailles. — Le roi tint deux conseils de 
finances, l'un le matin, à son ordinaire, et l'autre l'après- 
dlnée, où l'on jugea l'affaire de l'église de Saint-Sulpice 
de Paris, et l'affaire de Monsieur, qui redemandoit au roi 
les maladreries de son apanage. Au sortir de ce conseil, le 
roi alla se promener dans ses jardins. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne partirent à six heures 
du matin et allèrent courre le loup dans la forêt de Sé- 
nart; ils revinrent souper à Meudon, où Monseigneur de- 
meurera jusqu'à mercredi, et monseigneur le duc de 
Bourgogne revint ici à onze heures du soir. Madame 
la princesse de Gonty est du voyage de Meudon. — Le 
roi, qui est très-content de M. de Chamillart, trouve bon 
que madame de Chamillart ait l'honneur d'entrer dans 
le carrosse de madame la duchesse de Bourgogne, hon- 
neur que n'avoit jamais eu aucune femme de contrôleur 
général, et que madame la chancelière d'aujourd'hui n'a- 
voit pu avoir quand M. le chancelier n'étoit que contrô- 
leur général; mais elle l'eut dès qu'il fut secrétaire d'État. 

Dimanche 25, à Versailles. — Le roi, outre le conseil 
du matin à son ordinaire, travailla l'après-dlnée avec 
M. de Chamillart ; et sur les cinq heures il alla à Meudon, 
où il se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. — Le 
roi donna le matin une audienceparticulière au président 
de la Tour, que M. de Savoie envoie auprès du roi d'An- 
gleterre en Hollande; il n'y aura point de caractère. C'est 
un homme de beaucoup d'esprit et en qui M, de Savoie 
a plus de confiance qu'à personne. — Madame la du- 
cliesse de Bourgogne alla l'après-dlnée à Saint-Cyr, et 
soupa à la Ménagerie; elle avoit madame de Montauban 
avec elle, à qui elle voulut faire voir Saint-Cyr. — Le roi, 
pour témoigner qu'il est content du P. le Comte, confes- 
seur de madame la duchesse de Bourgogne, lui a donné 
200 écus de pension. 
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Lundi26y à Versailles. — Le roi, au conseil de dépêches 
qu'il tint le matin, jugea l'affaire du comte de Nogent 
avec madame samère. S. M. ne veut point qu'elle tienne 
compte à son fils de tous les revenus de la lieutenance 
générale d'Auvergne depuis la mort du comte <Je Nogent, 
son mari, tué au passage du Rhin, parceque c'est une 
grâce dont le roi étoit le maître et qu'il avoit voulu faire 
à sa veuve, et en même temps le roi veut bien faire la 
grâce au fils de lui donner présentement la charge dont 
il commencera à jouir de ce jour. On parla à ce conseil 
de l'affaire que M. de Guémené fait à M. le duc de Rohan 
sur le nom de Rohan ; le roi veut que cette affaire-là 
soit jugée devant lui, et on nommera six conseillers d'État 
pour commissaires et un maître des requêtes pour rap- 
porter l'affaire devant S. M. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur se promena tout le jour dans ses jar- 
dins à Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne joua au 
mail avec messeigneurs ses frères. Madame la duchesse 
de Bourgogne fut longtemps l'après-dlnée avec madame 
de Maintenon chez madame d'O, et le soir elle alla se 
promener en carrosse. 

Mardi 27, à Vermilles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée 
et puis se revint promener à Trianon. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla le trouver à sa promenade et 
revint avec lui dans sa petite calèche. — Le roi et la reine 
d'Angleterre allèrent à Meudon voir Monseigneur , qui les 
mena promener dans ses jardins jusqu'à la nuit, — Ma- 
dame la duchesse d'Albemarle vit le roi chez madame de 
Maintenon au retour de sa promenade, et au souper du 
roi elle prit son tabouret. — Madame de Chamillart entra 
pour la première fois dans le carrosse de madame la du- 
chesse de Bourgogne, comme on lui avoit promis il y a 
quelques jours. — Le roi donna au prince Emmanuel, 
frère du duc d'Elbeuf , une pension de 50 pistoles par 
mois, et S. M. en la lui accordant lui dit que cette pension 
ne dureroit qu'autant qu'il seroit sage. — Monsieur vint 
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hier ici diner ayec le roi, et il sera du voyage de Marly. 

Mercredi 28 , à Marly. — Outre le conseil que le roi 
tint le matin à son ordinaire, iltint encore conseil Taprès- 
dlnée avant de partir de Versailles pour venir ici ; il y 
arriva à cinq heures et se promena jusqu'à la nuit. — 
Monseigneur revint de Meudon avec madame la princesse 
de Conty. Monsieur, Madame et M. de Chartres sont du 
voyage. Madame la Duchesse est relevée de ses couches ; 
elle y est aussi. — Le roi à sa promenade nous dit que 
Blécourt, son envoyé en Espagne, li^imandoit que S. M. C. 
se portoit mieux qu'elle n'avoitfait depuis longtemps et 
que le bruit de Madrid étoit que la reine étoit grosse 
de deux mois ; le roi môme parla comme souhaitant que 
ce bruit-là se trouvât vrai. Le roi nous dit aussi qu^un 
vaisseau avoit trouvé les vaisseaux et les galères que com- 
mande Pointis qui canonnoient et bombardoient Tanger, 
et le roi ajouta qu'il doutoit de cette nouvelle parce que 
l'ordre qu'il avoit donné à Pointis étoit de bombarder 
Larache et Salé, et point Tanger, qui est démoli présen- 
tement. 

Jeudi 29, à Marly, — Le roi et Monseigneur allèrent 
courre le lièvre avec les chiens de M. le comte de Tou- 
louse. Monseigneur le duc de Bourgogne et Monsieur de- 
meurèrent à jouer dans le salon avec les princesses. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne passa l'après-dlnée chez 
madame de Maintenon ; elle fait entrer, les soirs, avec elle 
dans le cabinet du roi la marquise de Maulevrier, — On 
mande d'Espagne que S. M. C. a voulu faire le marquis 
de Léganès vicaire-général des États d'Italie; quelque 
grand que soit ce poste, le marquis de Léganès l'a refusé, 
ne croyant pas les affaires en état d'y pouvoir servir son 
maître. — Le roi a fait dire à M. d'Alègre par M. de Sa- 
voie qu'il falloit que madame de Barbezieux allât en Au- 
vergne, comme on l' avoit promis à M. de Barbezieux il y 
d plus d'un an ; M. d'Alègre a répondu qu'il obéiroit et 
(ju'il la feroit partir incessamment malgré sa mauvaise 
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santé. — M. de Torcy vint parler au roi dans son cabinet 
après son souper; il y demeura môme assez longtemps; 
on croit qu'il est arrivé des nouvelles considérables de 
Rome. 

Vendredi 30, à Marly, — On sut au lever du roi l^s 
nouvelles que lui avoit portées M. de Torcy le soir d'au- 
paravant. Il étoit venu un courrier de iM. de Monaco qui 
mandoit que le cardinal Gibo mourut le 21 et que le 20 
M. le cardinal de Bouillon étoit retourné de Caprarola à 
Rome sur le bruit de l'agonie du cardinal Cibo. Un quart 
d'heure après que le courrier de M. de Monaco fut arrivé, 
il en arriva un de M. le cardinal de Bouillon, qui mande 
au roi qu'il avoit reçu son ordre de partir pour revenir en 
France incessamment , mais que Textrémité où étoit le car- 
dinal Cibo lui faisoit prendre le parti d'aller à Rome pour 
pouvoir opter le décanat , et que , vinglrquatre heures 
après qu'il auroit joui de cette dignité , il partiroit pour 
revenir en France, selon les ordres de S. M,, et qu'il 
croyoit qu'il étoit du bien de son service qu'un cardinal 
françois fût doyen. Le roi a paru très-mécontent de ce 
procédé, et en a parlé sur ce ton-là à son lever à M, de Bouil- 
lon , son frère , mais avec beaucoup de bonté pour M. de 
Bouillon. Le roi en a parlé encore ce soir à Monsieur, qui 
a tâché d'excuser un peu le cardinal sur l'importance de 
la place qu'il auroit perdue en ne retournant pas à Rome, 
mais avouant la faute qu'il avoit faite de ne pas obéir sur 
l'heure. — Le roi alla l'après-dlnée à SaintrGermain voir 
le roi et la reine d'Angleterre, et ensuite à Noisy avec 
madame la duchesse de Bourgogne, pour voir la nouvelle 
meute qu'il a rassemblée pour le cerf et qui est de chiens 
beaucoup moins vîtes que ceux de sa meute ordinaire, 
qui subsistera toujours et sous les ordres de M, de la Ro- 
chefoucauld. 

Samedi 31, à Marly, — Le roi courut le cerf avec ses 
nouveaux chiens ; madame la duchesse de Bourgogne étoit 
avec lui dans sa petite calèche. Monseigneur, monsei- 
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'gneurle duc de Bourgogne et Madame étoient à la chasse; 
messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry y étoient venus 
aussi de Versailles. — Le matin , à la messe , madame la 
duchesse de Bourgogne devoit tenir Tenfant du concierge 
avec Monseigneur ; mais le curé ne trouva pas qu'elle fût 
en habit décent, parce qu'elle étoit en habit de chasse avec 
unjustaucorps et une perruque. Le baptême fut remis, et on 
a approuvé le curé. — Le pape, qui veut contenter le roi 
en tout , pour réparer la faute qu'avoit faite le cardinal 
Delfini par ordre de Rome de ne point prendre congé des 
princes du sang en partant, envoie un bref à S. M. par 
lequel il lui marque qu'il est fâché de ce que cela soit ar- 
rivé et qu'il donnera des ordres pour qu'à l'avenir cela 
n'arrive plus. 

Dimanche V août y à Marly. — Le roi tint son conseil 
le matin il son ordinaire et alla se promener l'fiprès-dlnée 
dans son nouveau parc, où il fait faire encore beaucoup 
de routes pour pouvoir toujours suivre la chasse en ca- 
lèche. Monseigneur ne sortit point de tout le jour ; il joua 
l'après-dlnée avec madame la Duchesse et des dames. — 
M. de Briorde , qui est à la Haye , mande au roi qu'on y a 
eu avis que les flottes d'Angleterre et de Hollande avoient 
bombarbé la flotte de Danemark, qui s'est retirée sous 
Copenhague ; la flotte suédoise est à portée de se joindre 
quand elle voudra aux flottes d'Angleterre et de Hollande ; 
elle a déjà fait des tentatives pour attaquer celle de Dan<;- 
mark ; mais elle en est séparée par des bancs de sable qu'on 
nesauroit passer. La déclaration qu'ont faite les Anglois 
et les Hollandois en bombardant la flotte danoise fait voir 
au roi de Danemark qu'il a pris de mauvaises mesures en 

attaquant les Suédois. — , colonel suisse, est mort 

depuis deux mois; le roi n'a point encore disposé du ré- 
giment. C'est le vieux Erlach, le plus ancien de tous les 
régiments suisses après le régiment des gardes ; ces régi- 
ments-là sont d'un gros revenu. 

Lundi 2, à Marly, — Il y eut conseil le matin à Tor- 
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dinaire, et le roi alla tirer l'après-dinée. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne coururent le cerf dans 
la forêt de Saint-Germain avec les grands chiens du roi. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Germain 
voir le roi et la reine d'Angleterre ; elle fut assez longtemps 
enfermée seule avec LL. MM. BB. ; ensuite elle alla chez 
madame de Noailles^ où madame de Maintenon étoit. Elle 
y monta à cheval dans les allées pour la première fois de 
sa vie ; elle y fit collation et ne revint ici qu'à dix heu- 
res. — On a fait repartir le courrier de M. de Monaco ; on 
ne sait point quels ordres il porte à cet ambassadeur 
au sujet de M. le cardinal de Bouillon. — l^es monnoies 
n'ont point baissé au commencement de ce mois comme 
on Tavoit résolu ; les louis sont toujours à treize livres 
et les écus à trois livres huit sous. 

Mardi 3, à Marly, — Outre le conseil de finances qu'il y 
eut le matin àPordinaire, le roi travailla encore longtemps 
Vaprès dlnée avec M. de Pontchartrain et puis se promena 
dans ses jardins jusqu'à la nuit. Monseigneur et monsei- 
gneur le duc de Bourgogne coururent le loup , firent une 
chasse fort rude et ne revinrent ici qu'à dix heures. — Il 
y eut une dispute à l'assemblée du clergé entre le premier 
et le second ordre, c'est-à-dire entre les prélats et les al> 
bés; ces derniers prétendoient avoir voix délibérative sur 
les points de doctrine comme sur les autres affaires. Lds 
évêques ont tous été d'un avis différent , et qu'en pareille 
matière les abbés n'avoient que voix consultative. Quel- 
ques-uns des abbés se sont rangés à l'opinion des évê-' 
ques; et il a été décidé que le second ordre n'auroit que 
la voix consultative sur les points de religion. — Mon- 
sieur eut un peu de fièvre ; il croit même en avoir eu le 
samedi, et que cet accès-ci est de fièvre quarte. 

Mercredi 4, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à 
Tordinaire , et ensuite alla voir Monsieur, qui n'a plus de 
fièvre. L'après-dlnée S. H. alla courre le daim avec les 
nouveaux chiens de H. le comte de Toulouse. Monseigneur 
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et M, le duc de Bourgogne passèrent toute Taprès-dinée 
à jouer. — Le roi a donné des lettres patentes auxjésuites, 
comme les Filles de Sainte-Marie et les Carmélites en ont, 
pour ne rien payer comme communauté de ce qui se lève 
sur le clergé. L'archevêque de Reims, qu^on ne croybitpas 
fort de leurs amis, les a fort sertis en cela; et le roi , en 
lui disant qu'il accordoit cette gràce-là auxjésuites, ajouta 
que ces Pères l'en dévoient remercier. Outre cela, M. l'ar- 
chevêque de Reims leur a encore fait d'autres petits plai- 
sirs, et ils paroissent présentement contents de lui. 

Jfeudi 5, àMarly. — Le roi alla l'après-dlnée courre le 
cerf dans la forêt avec les nouveaux chiens, U dîna avant 
midi avec madame la duchesse de Bourgogne, madame de 
Maintenon et les dames qui venoient à la chasse ; elle fut 
fort belle , et le roi y prit beaucoup de plaisir; si bien 
qu'elle est plus à la mode que jamais. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne dînèrent chacun à leur 
particulier et étoient à la chasse. — M. le duc de la Force 
et le duc de Guiche furent reçus au parlement, le duc de 
Guiche comme duc àe Gramont, son père lui ayant cédé 
le duché. — Le comte du Éourg, directeur de cavalerie, 
a permission de vendre le régiment du roi dont il est 
meslre de camp; on lui en offre déjà plus de 100,000 
francs. 

Vendredi 6 , à Marly. — Le roi fut quelque temps ëii- 
ferméavec le ÎP. delà Chaise, et l'après-dinée , sur lès 
cinq heures, il s'alla promener en carrosse dans son nou- 
veau parc avec mesdames de Maintenon et de Beauvil- 
liers. Monseigneur et monseigneur le (iUc de Bourgogne 
coururent le loup dans la forêt de Saint-Germain et 
ensuite dînèrent avec lefe courtisans qui avoient eu l'hon- 
neur de les suivre à la chasse. Madame la duchesse de 
Bourgogne ne sortit point ; madame de Noaiïles lui amena 
de Saint-Germain la comtesse d'Ayen et la marquise de 
la Vallière , qui , contre leur ordinaire , n' avoient point 
été de ce voyage ici. Elle amena aussi mesdemoiselles 
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de Bournonvilleet de Coupigny, avec qui madame la cLu- 
chesse de Bourgogne se promena jusqu'à la nuit et las^ 
joignit le roi dans les jardins. 

Samedi 7, àVersailles. — Le roi fut enfermé le ma-"^iB 
avec le P. de la Chaise , et Faprès-dlnée il partit de boir=3ttC 
heure de Marlypour allçr courre le cerf dans la forêt; r^amiBr 
dame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans^^ s* 
petite calèche. La chasse fut fort longue, et il ne re^^^^*^ 
iciqu'àla nuit. Monseigneur alladlner à Meudon, où il -^Ae 
meurera quelques jours ; il n'y a pas mené beaucoup ^ 
monde ce voyage ici. Monseigneur le duc de Bo 
gogne alla dès le matin tirer dans la plaine de Villemo' 
et ne revint ici que fort tard. — Le roi a augmenté lap^*^ 
sion qu'il donnoit à Saint-Frémont ; il n'avoit que 1,00^ 
écus; il en a 2,000 présentement. — M. le nonce Gua/-^ 

tiero arriva à Paris; il aura dès mardi son audience. ^ 

L'évéque de Bayonne (1) est mort; cet évôché ne vaut * 
que 12 ou 14,000 livres de rente ; cet évoque avoit une 
• abbaye qui en vaut 8 ou 10. 

Dimanche 8, à Versailles, — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée et puis se revint promener à Trianon, Monseigneur 
se promena tout le matin dans ses jardins à Meudon. 
Monseigneur le duc de Bourgogne joua au mail. — M. de 
Pointis a bombardé Tanger comme la nouvelle en étoit ve- 
nue ; les Maures avoient rétabli le peu de fortili cations 
qu'on avoit démolies. Depuis ce bombardement , Pointis a 
été à Ceuta et a offert au gouverneur espagnol qui est dans 
la place de la secourir par mer et par terre ; il offire les 
vaisseaux du roi pour tous les convois dont on peut avoir 
besoin et de faire mettre pied à terre aux troupes qui 
sont sur ses vaisseaux pour attaquer le camp des Maures. 
Le gouverneur espagnol a répondu qu'il ne pouvoit ac- 
cepter cette offre sans les ordres du roi son maître. — U 



(1) Léon de Lalanno. 
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est mort un aumônier de madame de Chartres qui avoit 
deux petites abbayes. 

Lundi 9 y à Versailles, — Le roi alla tirer. — On eut 
nouvelle de Madrid que le roi d'Espagne étoit en par- 
faite santé ; il a retranché toutes les pensions qu'il don- 
noit sur la Crusade et a ôté tous les officiers supernumé- 
raires qui étoient dans ses conseils et dans sa maison. — 
Madame de Barbezieux est partie de Paris avec madame 
sa mère, qui la mène en Auvergne. — Monseigneur le duc 
de Bourgogne courut le cerf avec les grands chiens du roi 
dans la forêt de Saint-Germain; c'est la première fois 
qu'il ait été à ces chasses-là sans Monseigneur. Madame la 
duchesse de Bourgogne alla faire collation et médianoche 
à Saint-Germain chez madame de Noailles ; elle y monta 
à cheval pour s'aller promener au Val ; elle ne revint ici 
qu'à six heures du matin. — On mande de Venise que le 
doge Silvestro Valier est mort, et qu'on a élu en sa 
place Alvise Mocenigo, parent fort proche de l'am- 
bassadrice qui est ici. Je crois qu'il est son grand-oncle. 

Mardi 10, à Versailles. — Outre le conseil que le 
roi tint le matin , il tint encore conseil l'après-dinée , où 
M. 1 evèque de Chartres gagna une affaire considérable 
qu'il avoit contre soïi chapitre *. — Monseigneur n'a 
fait que se promener durant son voyage de Meudon ; il 
n'a point chassé et fort peu joué. Le roi y doit aller mer- 
credi de la semaine qui vient, pour y demeurer jusqu'au 
samedi d'ensuite. — Madame la duchesse de Bourgogne, 
qui était revenue à six heures du matin de Saint-Germain , 
ne songea qu'à se reposer tout le jour. — M. le nonce 
Gualtiero eut sa première audience du roi, mais comme il 
ne l'a pu avoir de Monseigneur, qui est à Meudon , il 
reviendra vendredi ; et après Tavoir eue de Monseigneur, 
il l'aura de madame la duchesse de Bourgogne. 

* L'évêque de Chartres , Godet des Marest, si connu par la part qu'il 
eut à la disgrâce de M. de Cambray, avoit pris peu à peu un grand 
crédit sur madame de Maintenon , dont il étolt directeur. C'étoit un 
T. vil. 23 
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pieux et savant prélat , point cagot , maïs solide et diç^e, quoique trop 
enclin à Saint-Sulpice , dont il ëtoit élève; mais de Thonneur, et ca- 
pable de discernement et d'amitié. Son chapitre , outre Tindépendanee, 
avoit un petit diocèse dans le sien où Févéque étoit nul , et dans sa 
propre cathédrale il n'y pouvoit officier ni dire même la messe baM» 
sans la permission du chapitre, qu'il n'accordoit pas aisément. Il y a^oit 
encore mille autres abus plus contraires au droit coinpiuna au ban 
sens et à la hiérarchie les uns que les autres ; mais Tantiquité des 
usurpations prévaloit et prévalut encore devant le roi où S. M. vou- 
lut que le procès fût jugé. Le roi, fort sollicité par madame de Main- 
tenon, et on peut ajouter par la raison et la religion, usa 4e son droit, 
ce qu'il n'a pas fait six fois en tout son règne, qui est de faipe l'^rrét 
par son avis , sans égard à ceux du consei). Le chancelier, qui n'aimoit 
pas M. de Chartres et qui craignoit que le roi , en certaines affaires, 
ne s'accoutumât à l'exercice de ce droit, s'y opposa tant qu*il put, mais 
inutilement, et n'y gagna que défiance et or(h*e de lui apporter rarrét. 
11 le fit le lendemam, et osa Tadoucir en faveur du chapitre. Le roi 
écouta ses raisons , puis le biffa et lui en fit refaire un autre, tel qu'il 
l'avoit décidé , et qui donna entier gain de cause à M. de Chartres. Ce 
grand évêque , content d'avoir remis les choses en règle , n'en voulut 
point user, et ne songea qu'à regagner l'amitié de son chapitre , dont 
la modération du prélat et l'estime qui ne pouvoit lui être refusée ihr 
cilita fort le retour. Il étoit antijanséniste, mais fort peu jésuite, à 
qui il rogna fort les ongles , et devint a leur préjudice le vrai i\\fXtu 
buteur des bénéfices', sans en avoir jamais pris pour lui ni pour les 
siens ; mais il tomba dans l'inconvénient des inconnus et des barbes 
sales de séminaire , qui infectèrent le clergé de gens de rien , igno- 
rants , petits génies et ultramontains , quoique lui-même ne fût rini 
de tout cela, mais faisant de tels choix par scrupule. 

Mercredi 11, à Versailles, — Le roi prit médecme 
malgré la grande chaleur ; il se trouve si bien des re- 
mèdes de précaution qu'il n'a jamais été en aussi bonne 
santé. Monseigneur revint le soir de Meudoo. S. M. tint 
conseil Vaprès-dlnée. Madame la duchesse de Bourgogne 
dîna chez madame de Maintenon, et alla le soir faire un 
tour à la Ménagerie. — M. de Bezons, intendant de 
Guyenne , ayant eu plusieurs attaques d'apoplexie, a de- 
mandé au roi permission de se retirer de son emploi, 
ce que le roi lui a accordé avec douleur, car jamais in- 
tendant ne fut plus estimé de la cour et plus aimé des 
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peuples. On envoie en sa place M, de la Boupdonnaye y 
gendre de M, de Ribère, qui étoit intendant à Rouen. On 
donne l'intendanœ de Rouen à M. de Vaubourg, frère de 
M. Desmarets y qui étoit intendant en Franche-Comté j et 
on donne l'intendance de FrancherCpmté à M. d'Harouis, 
maître des requêtes. 

Jeudi 12, à Fer«aiJ/«i. — Le roi alla Taprès-dlnée 4 
Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur alla à 
Saint-Gloud en sortant de table ; Monsieur y a été un peu 
incommodé depuis son retour de Marly. Madame la 
duchesse de Bourgogne alla aussi à Saint-Cloud et s'y 
promena en calèche avec Monseigneur, Monsieur, Ma- 
dame et madame la princesse de Conty , et revint ici pour 
le souper du roi ; Monseigneur étoit revenu avant elle. — 
Il arriva deux courriers de M. de Bavière qui reviennent 
d'Espagne. Qn ne sait point les nouvelles qu'ils portent; 
mais l'ambassadeur d'Espagne a demandé une audience 
secrète, qu'on lui donnera demain. — Il est arrivé depuis 
deux jours un courrier de Rome par lequel on apprend 
que la santé du pape n'est pas bonne, et cela a empêché 
qu'il n'y eût consistoire. — Le 3 de ce mois, le pape a 
renvoyé à M. l'archevêque de Paris la commission pour 
examiner M. l'abbé de Soubise , après quoi on lui don-> 
nera un bref d'éligibilité de l'évôché de Strasbourg. 

Vendredi 13, à Ver$QHles. — Le roi donna le n^tin 
une audience particuUère à l'ambassadeur d'Espagne, qui 
ne voulut pas dire, même à M. de Torcy, le siget de son 
audience. Monseigneur et madame la duchesse de Bour- 
gogne donnèrent audience au nonce. Le roi alla l'ar 
près-dlnée courre le chevreuil dans le nouveau parc de 
Marly avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne tomba à la chasse assey 
rudement. — On a appris par des nouvelles venues de 
Dantzick que le roi de Pologne avoit passé la Dwina, que 
les Suédois avoient fort peu défendu le passage et s'é- 
toient retirés sous Riga;^ et l'on mande en même temps 

23. 
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que la garnison de Riga étoit sortie de la place et avoit 
attaqué le peu de troupes que le roi de Pologne avoit 
laissées en deçà de la rivière , avoit pillé les bagages et 
brûlé les bateaux qui avoient servi au passage. 

Samedi ik^ à Versailles. — Le roi entendit vêpres en 
haut dans la chapelle, et ensuite s'enferma avec le P. de la 
Chaise. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la 
duchesse de Bourgogne étoient à vêpres avec le roi, et 
au sortir de la chapelle le P. Gravé lui fut présenté dans 
sa chambre pour être son confesseur. Le P. PauhnierlV 
voit confessée à sa dernière communion, et on croit qu'elle 
en veut essayer plusieurs. — On apprend par les lettres 
de Hambourg que les armées de Danemark et de Suède 
sont fort près les unes des autres^ et que cependant les 
médiateurs espèrent bientôt une paix ou du moins une 
longue trêve. Ce qui pourroit y aporter empêchement, 
c'est qu'on apprend que le roi de Suède a passé en Seeland 
et a débarqué auprès de Copenhague avec dix mille hom- 
mes d'infanterie ; il a même marché l'épée à la main à la 
tête de cette infanterie et a attaqué quelque cavalerie dar 
noise qui vouloit s'opposer à son débarquement. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions 
le matin et toucha beaucoup de malades. L'après-dlnée il 
entendit vêpres et le salut. Monseigneur et monseigneur 
le duc de Bourgogne allèrent coucher à Petit-Bourg chez 
M. le marquis d'Antin , où ils demeureront jusqu'à mardi. 
Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions. — 
Le roi a donné l'abbaye de Saint-Ferme, qu'avoit Févéque 
de Bayonne, au fijs de M. de Crécy, premier écuyer de 
M. le duc du Maine; ce prince l'a demandée au roi sans 
lui en parler. L'évèché de Bayonne n'est point donné* 
M. de Montgon a obtenu pour l'abbé son frère une petite 
abbaye à Issoire. L'abbaye d'Aiguebelle a été donnée à 
l'évêque de Digne; M. de Rasilly a eu, pour une de ses 
sœurs qui est religieuse à Fontevrault, l'abbaye de Nidoy- 
seau, ([u'nvoit une sci»nr de M. de Beauvilliers. I^'abbaye 
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de Chàteau-Chàlons en Franche-Comté a été donnée à ma* 
dame de Vatteville, de la maison de Ck>nflans. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à 
Trianon ; mais il n'y alla que tard. Avant que de sortir, il 
travailla avec M. Pelletier, qui vient de visiter toutes les 
places que nous avons sur les côtes de TOcéan. — Le roi, 
le matin, au conseil de dépèches , avoit jugé l'affaire de 
M. d'Épinoy pour Thilé-Chàteau auprès de Namur, dont il 
étoit dépossédé par une sentence rendue à Namur. Le roi 
veut que ce prince soit remis en possession de Thilé-Chà- 
leau, à faute de quoi S. M. lui donnera des représailles en 
Flandre. — On eut nouvelles que le duc de Glocester 
étoit mort ; il avoit onze ans passés, et les Ânglois regar- 
doient ce prince comme celui qui devoit succéder au roi 
Guillaume. Il étoit fils unique du prince de Danemark, 
et la princesse sa mère est fille du roi Jacques, qui est à 
Saint-Germain. On en prendra ici le deuil au retour du 
premier voyage de Marly, et on le portera jusqu'au voyage 
de Fontainebleau. 

Mardi 17, à Versailles. — Le i*oi alla se promener à 
Marly. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
revinrent de Pelit-Bourg et allèrent coucher àMeudon, où 
ils attendront le roi, qui y doit venir demain pour y 
passer le reste de la semaine. — Monsieur, depuis quel- 
(jues jours, a la goutte assez forte ; il ne l'avoit jamais eue. 
Le roi envoie tous les jours à Saint-Cloud savoir de ses 
nouvelles. — Le roi a ordonné que le comte d'Albert et 
le comte d'Uzès se remissent incessamment dans la Con- 
ciergerie à Paris, à faute de quoi l'ordre est donné pour 
les y mettre par force. Il sont accusés d'un prétendu duel 
avec le comte de Rantzaw, Danois, et le comte de Schwart- 
zenberg, Autrichien ; il y a déjà plus de quinze jours que 
cette affaire-là est arrivée. — Il s'est passé plusieurs pe- 
tites choses à l'assemblée du clergé qui ont fait voir à 
ljarchev(>quc de Reims qu'il n'étoit pas tout à fait si maître 
de J 'espri t des députés qu'il l'étoit cl^l^ns ie commencement; 
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et il leur a proposé de oëder la présidence à M. le ^sardi- 
nal de Noailles ^ ce que rassemblée a accepté. 

Mercredi 18, à Meudon. — Outre le conseil que le roi 
tint le matin, à son ordinaire, il tint encore conseil l'après- 
dinée; ensuite il alla à Saint-Cloud voir Monsieur, qu'il 
trouva avec une goutte assez violente. Madame la duchesse 
de Bourgogne étoit venue voir Monsieur avant que le roi 
arrivât; elle en repartit en même temps que S. M., qui, la 
voyant à la portière, jugea qu'elle avoit envie d'être avec 
lui dans sa calèche. IlTy fit monter, et ils arrivèrent 
ensemble ici, où Monseigneur et monseigneur le duo de 
Bourgogne les reçurent. Toutes les dames qui sont de 
Meudon seront du premier voyage de Marly. Madame 
la Duchesse est demeurée & Saint-Maur, où elle est de- 
puis quelques jours, et n'en reviendra que samedi pour 
Marly. — M. l'archevêque de Paris a accepté la pré- 
sidence de l'assemblée du clergé ; il y avoit déjà pris place 
comme évêque diocésain , et il y présidera présentement 
comme cardinal; l'archevêque de Reims l'ayant proposé 
et l'assemblée y ayant consenti , le roi l'a approuvé ; et 
l'archevêque de Reims, avant que d'en faire la proposition 
à l'assemblée, avoit demandé au roi permission de le faire. 
Il y avoit d'anciens exemples de cardinaux qui avoient 
présidé aux assemblées; mais il n'y en avoit point de car- 
dinal, fait cardinal depuis l'assemblée commencée. 

Jeudi 19, à Meudon. — Le roi se promena dans tous les 
jardins hauts et bas , et l'après-dlnée il comnit dans le 
parc de Chaville un cerf qui y est depuis longtemps. Mes- 
seigneurs le duc d'Anjou et de Berry vinrent de Versailles 
à la chasse; au retour le roi se promena en calèche avec 
madame la duchesse de Bourgogne. — MM. les comtes 
d'Albert et d'Uzès tfont pas voulu se mettre à la Concier- 
gerie ; ils ont pris le parti de sortir du royaume, et vont à 
Bruxelles. On croit que M. de Barbezieux aura assez de 
crédit auprès du comte d'ITzès, son beau-frère, pour l'o- 
bliger à venir se mettre en prison, conseil qu'il lui donne 
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d'autant plus hardîinent qu'on ne croit pasi qu'il y ait rien 
à craindre pour le cointe d'Uiès. tes deux étrangers mê- 
lés dans l'affaire ^ortt retournés en leurs pays il y a déjà 
quelques jours. — L'ordinaire de Rome arriva, qui n'ap- 
porte des nouvelles que du 3 ; celles que l'on avôit eues 
par le courrier extraordinaire étoient du 2. Le pape se 
porte tant soit peu mieux ; il a pourtant encore un peu 
de fièvre. 

Vendredi 20, à MeUdoh, -^ Le roi fut longtemps en- 
fermé avec le P. de la Chaise le matin ; il lui dit que 
madame la duchesse de Bourgogne étoit contente du P. 
Gravé et qu'il demeureroit son confesseur. L'après-dinée 
le roi alla tirer dans le parc; Monseigneur fut toujours 
avec lui. — Avant que de partir de Versailles , madame 
la duchesse de Bourgogne fit l'honneur à madame de 
Villacerf, femme de son premier maitt^ d'hôtel, de la 
faire entrer danis son carrosse ; elle est de la maison de 
Senneterre. Madame la Dauphine avoit fait le même hon- 
neur à madame de Chamarande,| qui est de la maison de 
Bourlemont; son mari étoit survivancier de la charge 
de premier maître d'hôtel. — M. le duc de Beauvilliers 
est parti pour aller à Bourbon ; sa santé devient foH 
mauvaise. Le roi sera quelque temps à ne travailler 
qu'avec deux ministres, qui sont le chancelier et M. de 
Torcy. 

Samedi 21, à Marly, — ^ Le roi et madame la duchesse 
de Bourgogne arrivèrent ici de bonne heure. Monseigneur 
partit un peu plus tard de Meudon. — M. de la Vieu- 
ville, secrétaire des commandements de madame la du- 
chesse de Bourgogne, tomba en apoplexie à Meudon 
avant que le roi en partit et venant de parler à 8. M. ; au- 
cun remède ne le put soulager ; il mourut sur les sept 
heures. Quand il acheta cette charge, il Tacheta fetvec 
la survivance pour son fils; ainsi elle n'est pas va- 
cante. — Mademoiselle d'Elbeuf a un logement ici pour 
la première fois ; elle est avec madamii sa tAèv^i elles 
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étoient toutes deux du voyage de Meudon. — L'ambas- 
sadeur de Hollande dit à M. de Torcy qu'il avoit eu nou- 
velle de ce pays-là que milord Portland y avoit été assas* 
sine par son gendre ; cependant, comme MM. de Tallard 
et de Briorde n'en mandent rien ici, on ne croit pas la 
nouvelle vraie. 

Dimanche 22, à Marly. — Le roi tint conseil le ma- 
tin à Tordinaire, et alla Taprès-dinée courre le lièvre 
avec les chiens de M. le comte de Toulouse; Monseigneur 
et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse 
avec lui. — Les ministres étrangers qui sont à Paris ont 
eu nouvelle que la paix du Nord étoit conclue ; par ce 
traité le duc de Holstein-Gottorp sera maître de faire 
fortifier sur ses terres tous les endroits qu'il jugera à 
propos, pourvu que ce soit à une certaine distance des 
forts du roi de Danemark dont on est convenu. Un des 
articles de cette paix est que le roi de Danemark recon- 
nolt le duc de Hanovre pour neuvième électeur. Les 
envoyés des princes médiateurs n'ont pas eu grande part 
à ce traité; ce sont les princes intéressés qui ont 
conclu le traité entre eux. — Les Espagnols avoient 
donné ordre au gouverneur de Ceuta d'accepter le se- 
cours que M. de Pointis avoit offert de la part de la 
France; mais l'ordre a été si longtemps à venir d'Es- 
pagne que Pointis a été obligé de partir de la rade de 
Ceuta avant que le gouverneiu» eût reçu cet ordre. 

Lundi 23, à Marly. — Outre le conseil que le roi tint 
le matin, il travailla encore l'après-dinée avec M. PeUe- 
tier, et puis il alla se promener dans son nouveau parc^ 
où il fait faire encore beaucoup de routes. Monseigneur 
et monseigneur le duc de Bourgogne allèrent pour courre 
le loup à Saint-Germain; mais on n'en put détourner. — 
Le duc de la Meilleraye fut reçu le matin au parlement ; 
son père conserve le duché deMazarin, qui n'est qu'après 
celui delà Meilleraye; ainsi le fils sera devant le père au 
parlement; le duché de la Meilleraye est après le ducti^ 
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^e Gramont. Quand le roi fit les quatorze ducs^ il voulut 
^ue le maréchal de Gramont, passât devant le maréchal 
<ie la Meilleraye , quoique le maréchal de la Meilleraye 
fût plus ancien maréchal de France, et le chancelier Se- 
guier lisant la liste que le roi lui avoit donnée, soit par 
inadvertance, soit par dessein, comme on l'en soupçonna 
en ce temps-là, nomma le maréchal -de la Meilleraye après 
le maréchal d'Estrées et devant le maréchal de Gramont. 
Le roi, qui étoitdans son lit de justice, l'interrompit et lui 
dit : ce Vous vous trompez, M. le chancelier, j'ai mis le 
maréchal de Gramont après le maréchal d'Estrées. » On 
prétendit en ce temps-là que le chancelier étoit mécontent 
du maréchal de Gramont , quoique le comte de Guiche , 
fils du maréchal, eût épousé mademoiselle de Sully, 
petite-fille du chancelier, et de plus qu'il avoit voulu té- 
moigner sa reconnoissance en la personne de M. de la 
Meilleraye des obligations qu'il avoit à M. le cardinal de 
Richelieu, dont M. de la Meilleraye est cousin germain. 
Le chancelier au contraire disoit, et c'est ce qu'il y a de 
plus naturel à croire, qu'il étoit tellement prévenu que 
le roi, en les faisant ducs, vouloit suivre l'ordre dans le- 
quel il les avoit faits maréchaux de France qu'il n'avoit 
pas pris garde que le maréchal de Gramont étoit sur la 
liste des ducs avant le maréchal de la Meilleraye. — On a 
des nouvelles par MM. de Tallard et de Briorde plus 
fraîches de trois jours que celles que Tambassadeur de 
Hollande reçut samedi; nos ambassadeurs même dans 
leurs dépèches parlent de milord Portland, ainsi les 
bruits qui avoient couru de ce prétendu assassinat sont 
entièrement faux. — M. de Torcy vint parler au roi 
avant son coucher ; ^il étoit arrivé un courrier de M. de 
Monaco, mais on ne dit point quelles nouvelles il a ap- 
portées. 

Mardi 24, à Marly. — Le roi après le conseil de finances 
fut encore longtemps enfermé avec M. de Chamillart. 
L'après-dinéc il alla courre le 4aim avec les çbien^ do 
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M. Ife comte de Toulouse dans son nouveau parc. Monsei- 
gneur et monseigneur le duc de Bourgogne ëtoient & la 
chasse avec lui; ils avoient voulu courre le loup le matin 
à Saint-Germain, mais on n'en trouva point dans la fotêt, 
ce qui arrive très-souvent, parce que les loups entrent et 
sortent aisément en passant la rivière. — ^ Le cotirrier de 
M. de Monaco a apporté de mauvaises nouvelles de la 
santé du pape; on craint bien pour lui le temps de la 
chute des feuilles. Il n'y a point eu de consisTtoire où 
M. le cardinal de Bouillon pût être reçu êvêqùe d'Ostie; 
mais il est doyen de plein droit. M. de Moilaco est allé 
chez lui lui ordonner de la part du roi de renvoyer 
l'Ordre, de donner sa démission delà charge dé grand 
aumônier, de faire ôter les armes de France de dessus 
son palais, et a fait défenses à tous les François qui sont 
à Rome d'avoir aucun commerce avec le cardinal. Ce 
cardinal a répondu qu'il recevoit avec respect l'ordre du 
roi ; mais il n'a point fait de réponse sur la démissioti 
qu'on lui demandoit. 

Mercredi 25, à Marly. — Outre le conseil que le roi 
tint le matin à son ordinaire, il tint encore conseil l'aprè»- 
dlnée, et puis donna congé à ses ministres pour le reste 
de la semaine. Après le conseil il se promena dans ses 
jardins jusqu'à la nuit; Monseigneur et monseignèul* le 
duc de Bourgogne se promenèrent avec lui. Madame k 
duchesse de Bourgogne alla entendre le salut à SainirCvr 
et en revint avec madame de Maintenon, qui y étoît allée 
dès le matin. — Il arriva un courrier de M. de Villafs 
qui rapporte la réponse de Tempereur. S. M. I. a fait dire 
à ce ministre qu'étant le plus proche parent du roi d'Es- 
pagne il ne pouvoit durant sa vie entrer dans aucun 
traité sur sa succession. Il arriva aussi un courrier 
de M. de Chamilly, notre ambassadeur en Danemark, qtd 
mande au roi la paix faite entre les rois de Suède et de 
Danemark aux mêmes conditions qu'on avoit mandées 
aux ministres étrangers qui sont à Paris. U est 
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«arrivé des nouvelles d'Espagptte ; mais od ne nous les dit 
3W)int encore. 

Jeudi 26; à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
dans ses jardins, et alla Taprès-dlnée courre le cerf dans 
la forêt. Le roi et la reine d'Angleterre se trouvèrent au 
rendez-vous de la chasse et ensuite revinrent ici souper 
avec le roi. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne allèrent pour courre le loup dans la forêt de Saini- 
Germain et revinrent d'assez bonne heure pour accom- 
pagner le roi à la chasse du cerf. — Les nouvelles qu'on 
a eues de Madrid depuis deux jours sont qUe le roi d'Es- 
pagne se trouva fort mal le 12 de ce mois ; il fut évanoui 
durant cinq heures. Il étoit si foible qu'on n'osa le re- 
porter dans son appartement; on fut contraint de lui 
faire tendre un lit dans l'endroit où il s'étoit évanoui. Le 
lendemain 13 il étoit un peu mieux quand le courrier 
partit. — M. le cardinal de Noailles cominehça à présider 
à l'assemblée du cler^ , et on condamna vingt proposi- 
tions de morale des livres qu'on examine ; ce cardinal 
présidera toujours à l'assemblée jusqu'à ce que cet examen 
soit entièrement achevé. 

Vendredi 27, à Marly. — Le roi fit l'après-dlnée une 
petite loterie de bijoux chez madame de Maintenon pour 
madame la duchesse de Bourgogne et pour ses dames ; 
ces loteries-là se font toujours gratis. Après la loterie le 
roi alla se promener en calèche avec madame de Main- 
tenon et la comtesse de Gramont. Monseigneur et monsei- 
gneur le duc de Bourgogne prirent un loup dans la forêt 
de Saint-Germain. Au retour de la chasse, Monseigneur 
donna à dîner à ceux qui avoient eu l'honneur de le 
suivre. — M. de Torcy alla hier à Paris chez M. le pre- 
mier président^ qui envoyaquérir aussitôt M. Daguesseau^ 
l'avocat général, et le parlement va faire le procès à 
M. le cardinal de Bouillon comme à un sujet rebelle. — 
M. révoque de Metz avoit fait pressentir l'assemblée du 
(îlergé pour 2,000 écus de pension qu'il souhaitoit que 
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rassemblée donnât à M. le cardinal de Coislin^ son oncle; 
la plupart des députés étoient d'avis qu'on les lui accordât; 
mais M. deMeaux et quelques autres ayant témoigné qu'ils 
seroient d'avis contraire, il n'a pas jugé à propos de faire 
faire la proposition en forme. L'archevêque de Reims 
avoit offert , il y a quelques jours, à M. le cardinal de 
Noailles de faire la même demande pour lui ; mais ce 
cardinal ne Fa pas voulu. 

Samedi 28, à Versailles.^ — Le roi se promena à Marly 
jusqu'à sept heures du soir et puis revint ici. Monseigneur 
partit de Marly incontinent après dîner et alla àjMeudonj 
où il demeurera jusqu'à jeudi; il y mène fort peu de 
courtisans avec lui, et a même défendu que l'on y vint 
lui faire sa cour. Monseigneur le duc de Bourgogne partit 
à six heures du matin de Marly; il avoit donné rendes- 
vous pour tirer à messeigneurs ses frères. Madame la du- 
chesse de Bourgogne ne revint ici qu'à neuf heures; elle 
se baigna à Marly après que le roi en fut parti. — Le 
différend qu'il y avoit au sujet des ministres d'Espagne 
en Angleterre et en Hollande est entièrement accommodé. 
M. de Schomberg sera reconnu comme auparavant à Ma- 
drid en qualité d'envoyé des États Généraux , et le roi 
d'Espagne enverra un ambassadeur à Londres, et don 
Bernardo de Quiros retournera dans la même qualité i 
la Haye. — Le comte d'Uzès est revenu de Bruxelles, et 
s'est mis à la Conciergerie par le conseil de M. de Barbe- 
zieux, et a bien fait. 

Dimanche 29, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dinée. Madame la duchesse de Bourgogne alla l'aprèfr- 
dinée àSaint-Cyr et en revint avec madame de Maîntenon, 
qui y étoit allée dès le matin. — M. Daguesseçiu, l'avocat 
général , eut une audience du roi après son dîner dans 
son cabinet, et l'on sut le soir que S. M. ne jugeoit pas 
à propos de faire faire le procès au cardinal de Bouillon 
par le parlement. On donnera un arrêt du conseil d'en 
haut poiir la disposition de ses reyenys ; on en donnera 
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lun tiers aux pauvres^ un tiers pour les réparations et 

l'autre tiers porté au trésor royal. -^ Le roi casse le 

<5omte d'Albert, qui avoit le régiment de dragons de 

Monseigneur, parce qu'il ne s'est pas remis en prison au 

lout des huit jours après Tordre qu'il avoit reçu , et c'est 

un article de l'ordonnance des duels. S. M. a dit à M. do 

Barbezieux de montrer à Monseigneur la liste des oo- 

lonelsde dragons réformés, afin que Monseigneur choisisse 

parmi eux celui qui lui conviendroit le mieux pour 6tr<5 

cdonel de son régiment. 

Lundi 30, à Versailles. — Monseigneur vint ici le ma- 
tin deMeudon pour être au conseil. Il a choisi M. deWar- 
tigny pour colonel de son régiment, quoiqu'il y eût onze 
colonels réformés avant M. de Wartigny . — L^après-dinée 
le roi alla à la chasse. — M. le duc de Chevreuse gagna 
son procès au parlement contre M. de Mailly et M. de Ver- 
vins sur la succession de M. de Chaulnes. — Le roi aug- 
mente les appointements du gouvernement de Franctie- 
Comté de 20,000 francs; c^est le maréchal de Uuras^ qui 
en est gouverneur, à qui le roi fait cette grâce. — On eut 
hier nouvelle par un courrier de M* de Monaco que ïa 
pape s etoit trouvé fort mal le 22 : la nature manqvui en- 
tièrement. Le courrier en partit à minuit^ et M, Vnmhmmàr 
deur mande qu'il n'y a plus aueune eêf^mace ; il tneurt 
avec beaucoup de piété et de fermeté. «— M. Le eardifiiil 
de Noailles se prépare à partir ; le cardinal h ùuum \nkv- 
tira aussi, à ce qu'on croit^ de Grenoble^ où il i^; nmaik Is^ 
roi ne lui donne yoint ce quil doon^ aiu UJUirm eMfài^ 
naux pour faire le voyage. 

Mardi 31, d YenailUê. — !>$ nn^ Sât iwàtin uif^k^mm 
lever, appela M. le prioee de Cooiy; il lui dit qu'il 
BxigumiifAi Ka peudskiu de IO,(MW ém»; il ém w^aii éé^k 
dO, ^ bien qu'il won 9^/$iM^ htm yfèmiêi/ùmm^, U. k 
{Hrmce d^ Conty i^ ï^r^jH poiot demaod^ «4i rm, H k 
roi lai dit m^^xue^sn lai fM^ioaii ^:tf yt^éitfiMi ^$$^. ^udfll^ m fM^ 
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alla se promepçp à Marly, d'où il ne veymt qu.'^ la nuit. 
Monseigneur est toujours à Meudon^ d'où il ne revieiidipa 
que jeudi ; madame la princesse de Conty alla dîner avec 
lui et revint ici le soir. Madame la duchesse de Bourgogne 
partit d'ici à deux heures et alla à Paris à la foire Sainte 
Laurent^ et sur les sept heures elle alla se promener aux 
Tuileries, où elle n'avoit jamais été; elle fit un tour dans 
la grande allée et puis elle revint ici pour le souper da 
roi (1). 

Mercredi V^ septembre y à Versailles. — Le roi après son 
diner entra dans son petit appartement; il y fit entrer 



(i) « Madame la duchesse de Bourgogne vint à la foire Saint-Laarent, le- 
compagnée de madame la duchesse du Lude, sa dame d'honnear, de madame 
la comtesse de Mailly, sa dame d'atours, de plusieurs dames da palais, da 
madame la duchesse de Saint-Simon et dç mesdames de Saiat-Géraii , de BlQf- 
nay, de Pontchartrain et de Viilacerf. Sept dames se mirent avec madame la 
duchesse de Bourgogne dans son premier carrosse , et sept autres dans le se- 
cond. £lle entra dans Paris par la porte Saint-Honoré, et traversa toute la 
ville auK acclamations du peuple, qui se fit un grand plaisir de la voir ipas^i 
Les environs de la foire étoient si remplis de monde que les carrosses arrivèreot 
avec peine jusqu^à la porte, dont les approches étoient gardées par on delà* 
chement du riment des gardes et la porte par des Cent-Siiissea et das 
gardes du roi. Madaipe la duchesse de Bourgogpe entra d'abord dam ^ ^WP- 
tique du sieur d'Atanville, son marchand ordinaire, où elle joua et acheta plusiem» 
bijoux. Elle trouva an fond de cette boutique une collation toute dressée, oon- 
posée des plus beaux fruits de la saison, de pAtes , de pastilles , de cooitiiiil 
sèches et, de toutes sortes de glaces et de liqueurs. Elle alla ensuite l^ 
d'autres marchands, où elle fit quelques emplettes; puis elle entra ,ches vpi 
joueur de gobelets, qui avala des cailloux et dont la femme boit de lludle 
bouillante et marche à pieds nus sur une barre de for rouge. Elle fiait parhl 
marionnettes, qu'elle ne vit pas néanmoins , s'étant contentée de 1^ défoite dç 
Darius par Alexandre, espèce de pièce de théâtre qui fut exécutée par de Té- 
ritables acteurs. Cette princesse sortit de la foire aux mtoies acel^roatieM 
qu'elle y étoit entrée , revint le long du faubourg et ie la rye SainUQfnis» 
tourna dans la rue Saint-IIonoré au coin du charnier des Saints-Innocents , 
passa par la rue-Neuve, gagna le Pont-Neuf, et tourna sur le quai de FÉooley 
passa le long du Louvre et des Galeries, arrêta à la porte des Tidlerkse qol 
donne sur la rivière , y descendit et fit un tour dans la grande allée e| antov 
du grand bassin qui est au bout, suivia de tout ce qui s'y trouva de monde, 
qui témoigna beaucoup de satisfaction de la voir et lui donna beaucoup de 
louanges. Elle remonta en carrosse à la même porte où elle étoit ^lesceedne êk 
retourna à VersaUles. » (Mercure de septembre » pa^ t%i À 1S9* ) 
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«gpielques courtisan^ avec lui et^ de dessus le ba|Q(m qui 
^st au )30ut de sa petite galerie^ il fit la revue de sas deux 
<^ompagnies de mousquetaires. Il les vit d^abord à pied, 
ensuite il alla travs^ller daru) sop cabinet| où il avoit 
quelque chose à écrire, et puis U revint sur le balcon^ et 
TÎt ses mousquetaires à cheval, qu'il trouva très-bien 
montés. Après la revue, S. M, alla se promener à Tria- 
non. — Le roi a donné 2,000 francs de pension au vieux 
d'Arbouville, brigadier des milices dans la dernière 
guerre, qui avoit été colonel d'vm petit vieux corps 
avant la paix des Pyrénées. — M. le marquis delà Vril- 
lière, secrétaire d'États épousa, mademoiselle de Mailly, 
fille de la comtesse de Mailly, dame d'atours de madame 
la duchesse de Bou^^gogne; op a^ten doit pour achever 
le mariage qu^elle eût douze aQS QçcompUst Madame la 
cbancelière donna à dîner aux mariés, qui soupèrent et 
couchèrent chez la mère de la mariée. 

Jeudis, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se pro- 
mener à Marly, et au i^etour il alla voir mad^tme la du- 
chesse de Chartres, qui e^t dans le huitième mois de sa 
grossesse et qui a fait une chute fort grande dans sa 
chambre, dont on a peur qu'elle ne soit blessée. Monsei- 
gneur revint le soir de Meudon, où il étoit depuis samedi. 
Madame la duchesse de Bourgogne dîna chez la duchesse 
du Lude et passa toute l'après-dlnée chez madame de 
Mailly à faire les honneurs de la noce. — M. de Fériol, 
notre ambassadeur à Constantinople, a envoyé un cour- 
rier au roi pour lui dire que le Grand Seigneur lui avoit 
mandé par Mauro-Cordato, interprète de Tempire, que 
jamais il ne le recevroit à l'audience s'il y vouloit venir 
l'épée au côté ; et nous ne vouloup point qu'il y aille sans 
cette distinction-là. Il est certain que les autres ambassa- 
deurs à la Porte n'en ont point ; mais nous prétendons 
que nos ambassadeurs sont en poaiiessipu de Pavoir, et 
nous ne nous relâcherons point là-dessus. 

Vendredi 3, à Versmlles. — Le roi travailla le matin 
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avec le P. de la Chaise comme il a accoutumé de faire tous 
les vendredis, et l'après-dlnée il alla à la chasse. Monsei- 
gneur se promena en carrosse avec madame la princesse 
de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Pu- 
teaux voir la duchesse de Guiche (1 ) et y mena^ dans son 
carrosse, la marquise de la Vrillière. Au retour de ce petit 
voyage elle se trouva un peu incommodée, et se mit au 
lit sans avoir soupe avec le roi. — Le marquis de Villars, 
notre envoyé à Vienne, a demandé au roi permission dé 
revenir ici pour quelques mois pour ses affaires particu- 
lières, ce que S. M. lui accorde. — L'assemblée du clergé 
a achevé l'examen des propositions de morale; on en 
avoit extrait de plusieurs livres environ cent trente, 
dont il y en a eu plus de cent vingt condamnées, et on les 
va faire imprimer pour les envoyer à tous les évoques du 
royaume, afin qu'ils les condamnent dans leurs diocèses. 
Samedi 4, à Versailles. — Le roi alla se promènera 
Marly sur les quatre heures après avoir tenu conseil de 
finances, quoiqu'il l'eût tenu le matin à son ordinaire. 
Dans ce conseil de l'après-midi on jugea l'affaire du 



(1) « Madame la duchesse de Bourgogne, ayant passé par Saint-^loud et tounié 
le long de la rivière pour aller à Puteaux chez madame la duchesse de Guiche, fit 
arrêter son carrosse à la porte delà maison où MM. Chicanaux ont établi de- 
puis quelques années une manufacture de porcelaines Anes , qui sans contre^ 
n'a point de semblable dans toute l'Europe. Cette princesse prit plaisir à voir 
faire sur le tour des pièces d'un très-beau i)roGl ; elle en vit peindre qudqoes 
autres sur des dessins plus réguliers et mieux exécutés que ceux des pœwe* 
laines des Indes. Elle alla ensuite voir travailler aux faïences qui se flibriqMot 
dans la même manufacture; après quoi MM. Chicanaux la conduisirent dans 
leur cabinet, où elle vit quantité de fines et belles porcelaines dans leur pir 
fection , dont elle fut si contente qu'elle leur promit d'y revenir. Elle ne sortit 
de chez eux qu'après avoir marqué sa satisfaction par les libéralités qn'diefit 
aux ouvriers, i 

LL. AÂ. RR. Monsieur et Madame font souvent l'honneur à MM. Chicanan 
d'aller voir leur manufacture. Ils reçoivent aussi de fréquentes visites de 
princes, de seigneurs, d'ambassadeurs et de toutes sortes de curieux qd 
viennent chaque jour admirer la beauté des ouvrages qui s'y fidmquflnt d 
dont il se fait un grand débit |)our les pays étrangers. »( Mercure d*oetoiNre, 
pages 90 à 99.) 
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marquis de Gesvres et du comte de Gramont pour Pile 
Louviers à Paris. Le comte d'Évreux étoit intervenu dans 
cette affaire ; ils Font perdue tous trois, et le roi la donne 
à la ville de Paris, qui indemnisera le marquis de Gesvres 
et le comte de Gramont des dépenses qu'ils y ont faites. 
— Monseigneur a donné 2,000 louis pour M. de Sainte- 
Maure, qui est attaché à lui depuis longtemps et qui 
avoit perdu beaucoup d'argent au jeu , dont il étoit très- 
incommodé. C'est madame la princesse de Conty qui a 
attiré cette petite gràce-là à Sainte-Maure. 

Dimanche 5, à Versailles» — Le roi alla l'après-dinée 
'à la chasse. — On avoit proposé d'affermer les lods et 
ventes et les .droits de rachat des terres qui relèvent du 
roi, et Ton prétend qu'on en auroit tiré k ou 500,000 
francs par an ; le roi n'a pas voulu le faire, parce qu'il 
se seroit ôté par là l'occasion de faire beaucoup de grâces 
à la noblesse de son royaume. — Quoique le roi de Dane- 
mark ait reconnu le duc de Hanovre pour électeur, on 
ne croit pas que les autres princes d'Allemagne qui s'y 
opposent se relâchent sur cet article. Us ont des députés 
à la diète de Ratisbonne qui font plus de bruit que 
jamais, et ils proposent déjà d'écrire au roi pour le prier 
de soutenir leurs intérêts et d'intervenir dans cette af- 
faire, comme il y est obligé , étant garant des traités de 
Westphalie. — Les galères qui étoient avec Pointis 
sont revenues en Provence ; il n'a rien pu entreprendre 
sur Larache ni sur Salé ; il est demeuré avec ses vais- 
seaux à croiser sur les côtes. 

Lundi 6, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monsieiu* vint ici le matin pour le 
conseil de dépèches; il dîna avec le roi et puis s'en re- 
tourna à Saint-Cloud. Monseigneur prit médecine par 
précaution, et joua le soir au brelan chez madame la 
princesse de Conty. — Les nouvelles de la santé du roi 
d'Espagne sont un peu meilleures; cependant ilparoit 
qu'il a peine à se remettre de sa dernière attaque. — Au 

T. VII. 24 
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premier conseil que le roi tiendra à Marly , où il va mer- 
credi, il réglera ce qu'il veut faire contre M. le cardinal 
de Bouillon ; tous les courtisans sont persuadés que la 
charge de grand aumônier sera donnée à M. le cardinal 
de Coislin , premier aumônier. On avoit proposé dé la 
supprimer, mais le roi ne Ta pas jugé à propos. On dis- 
pute ici si elle est charge de la^couronne ou si elle ne 
Test pas; les avis des courtisans sont fort partagés làrdes- 
sus aussi bien qlie ceux des auteurs qui ont écrit sur cette 
matière. 

Mardi 7, à Versailles. — • Le roi alla tirer Taprès-dlnée. 
Monseigneur alla dîner à Meudon et revint le soir. — On 
sut au conseil du roi à l'ordinaire les dames qui doivent 
être du voyage de Marly. Madame la duchesse d'Albemarle 
y viendra pour la première fois; madame la duchesse 
du Maine a demandé au roi cette grèce-là pour elle. — 
M. le duc de Savoie a été malade; il se porte un peu 
mieux. 11 parolt par le procédé qu'il a avec l'archevêque 
de Turin qu'il ménage peu la cour de Rome. — L'arche- 
vêque de Reims a recommencé à présider à l'assemblée 
du clergé, qui se séparera avant que le roi parte pour Fon- 
tainebleau. — Les ministres étrangers parlent fort d'un 
traité de l'électeur de Brandebourg avec Tempereur, en 
cas que S. M. I. veuille s'opposer au traité fcût sur le par- 
tage de la monarchie d'Espagne en cas que S. M. C. vieniie 
à mourir. Cet électeur s'engage de fournir et d'entretenir 
dix mille hommes au service de l'empereur, et l'empereur 
s'engage aie faire roi de Prusse. Nos ministres ne parlent 
point de cette nouvelle ; nous ne la savons que par les 
étrangers. 

Mercredi 8 , à Marly. — Outre le conseil que le roi 
tint le matin à son ordinaire, il tint encore conseil Taprès- 
dlnée avant que de venir ici; il donne congé à ses mi- 
nistres pour le reste de la semaine. Monsieur et Madame 
ne sont point du voyage ; ils sont à Saint-Cloud . Madame 
la duchesse de Chartres est demeurée à Versailles; elle 
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est dans le huitième mois de sa grossesse, et est tl*ès- 
incommodée. Il y a de gens nouveaux à ce voyage ici 
madame la duchesse d'Albemarle, MM. de Vaubecourt 
et de Bolssière. — On eut des lettres de Rome qui 
portent que le pape est tant soit peu moins mal; ce- 
pendant on ne sauroit espérer tju'il guérisse ; la fièvre 
dure toujours. Le cardinal Bonvisi est mort àSienne,dont 
il étoit évéque ; c'étoit uti sujet assez papable s'il n'eût 
point témoigné trop d'aversion pour la France, qui appa- 
remment lui avoit donné l'exclusion. Il y a présentement 
quatre chapeaux vacants, en comptant les deux que le pape 
a réservés in petto et qu'apparemment il ne déclarera pas ; 
on croit même qu'il a changé d'avis sur les deux hommes 
qu'il vouloit honorer de cette dignité-là. 

Jeudi 9 , à Marly, — Le roi se promena tout le ma- 
tin dans ses jardins, et courut l'aprês-dinée le daim dans 
son parc avec les nouveaux chiens de M. le comte de Tou- 
louse. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
étoient avec le roi et ne dînèrent qu'au retour. — Le roi 
a fait depuis quelques mois un établissement dans la 
maison professe des jésuites à Paris; il y a fondé douze 
places. Il prétend même dans la suite en fonder jusqu'à 
trente pour de jeunes gens orientaux chrétiens, grecs, 
arméniens, maronites ou syriens, qu'on appelle ordinai- 
rement suriens. Quand oti les aura bien instruits dans les 
sciences et surtout dans la théologie , ils s'engagent de 
se faire ecclésiastiques et de retourner dans leurs pays 
pour y prêcher la foi de la religion romaine. Tandis qu'ils 
demeureront en France, ils seront habillés chacun selon 
l'usage de son pays. Les Pères qui sont chargés de leur 
instruction sont très-savants dans les langues orientales, 
dans lesquelles on aura soin de les entretenir ; il y en a 
déjà huit ou dix d'arrivés. 

Vendredi 10, à Marly. — Le roi se promena le matin 
dans ses jardins, et courut encore le daim l'après-dlnée ; 
il prend beaucoup de plaisir à cette chasse, et a ordonné 

24. 
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qu'on lui fit encore encore venir cent cinquante daims 
d'Angleterre. — On eut encore des lettres de Rome; 
celles-ci sont du 2k du mois passé. Le pape parolt tant 
soit peu moins mal ; cependant on n'en espère rien ; il est 
dans sa quatre-vingt-huitième année. — Les marchés 
pour les bâtiments que le roi va faire faire à Fontaine- 
bleau pour Tannée qui vient sont réglés ; il n'en coûtera 
pas 100,000 écus ; il n'y aura que vingt-deux logements 
nouveaux. — Le roi s'est acquitté depuis un an de 
soixante et quinze millions et n'en a emprunté que seize ^ 
et avec les seize qu'il a empruntés il a augmenté son re- 
venu deplusde 1,800,000 francs par an, quoiqu'on aitsup- 
primé beaucoup d'impositions nouvelles, entre autres 
celles des armoiries et deslanternesdans les grandes villes. 
Samedi H y àMarly» — Le roi alla encore l'après-dlnée 
courre le daim'; son parc est présentement si beau et il 
y a tant de routes commodes qu'il est presque toujours à 
la queue des chiens dans sa calèche. Monseigneur et mon- 
seigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse ; messei- 
< gneurs lès ducs d'Anjou et deBerryy vinrent de Versailles. 
— Le P. de Valois, jésuite, confesseur de monseigneur le 
duc de Bourgogne, est mort ; il y a déjà longtemps qu'il 
languissoit, et durant sa maladie le P. de la Chaise confes- 
soit monseigneur le duc de Bourgogne. — M. de Bezons, 
intendant à Bordeaux et conseiller d'État ordinaire, est 
mort ; son intendance fut donnée ces jours passés à M. de 
la Bourdonnaye ; on croit que M. de Harlay, le plus an- 
cien conseiller d'État de semestre, sera fait ordinaire, et 
qu'on donnera sa place ou à M.Dubois, ancien prévôt des 
marchands de Paris, ou à M. Bouchu, qui étoit intendant 
de l'armée d'Italie et qui l'est encore de Dauphiné. 

Dimanche \.%àMarly. — Le roi tint conseille matin à 
son ordinaire, et au sortir de ce conseil on sut que Tar- 
rêt contre M. le cardinal de Bouillon étoit expédié. Les 
intendants des provinces où sont situés ses bénéfices ont 
ordre d'en saisir tous les revenus, tant ceux qui échoiront 
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que ceux qui sont échus. Le tiers de ces revenus sera em- 
ployé aux réparations; un tiers sera distribué aux pauvres 
des lieux, et l'autre tiers sera mis en séquestre avec tout 
le bien qu'il a de sa maison, dont le plus considérable 
sont les aides d'Auxerre. L'après-dlnée on sut que le roi 
donnoit la charge de grand aumônier à M. le cardinal de 
Coislin, et M. de Metz, son neveu, qui avoitla survivance 
de la charge de premier aumônier, en sera présentement 
titulaire. Le roi chargea M. de Ponchartrain d'aller dire 
cette nouvelle à M. de Bouillon et de lui témoigner qu'il 
étoit bien fâché que le cardinal son frère l'eût obligé à 
prendre ce parti-là. 

Lundi 13, à Marly, — Le roi tintconseille matin à son 
ordinaire, etraprès-dlnée il courut le daim dans son parc ; 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient 
à la chasse et dînèrent au retour chez Monseigneur. — 
Le pauvre M. Le Nôtre mourut à Paris âgé de quatre- 
vingt-huit ans, ayant conservé son esprit et son bon goût 
sur les jardins jusqu'à la fin de sa vie. C'étoit un homme 
illustre dans sa profession; ilavoit fait les beaux jardins 
de Versailles et la plupart des beaux jardins qui sont 
dans Paris et aux environs. Le roi aimoit à le voir et à le 
faire causer. Il y a environ un mois qu'il vint ici ; le roi 
le fit mettre dans une chaise roulante comme la sienne. Il 
le promena par tous les jardins, et M. Le Nôtre disoit : 
« Ah ! mon pauvre père, si tu vivois et que tu puisses voir 
un pauvre jardinier comme ton fils se promener en chaise 
à côté du plus grand roi du monde, rien ne manqueroit 
à ma joie. » Il étoit intendant des bâtiments et avoitsoin 
du jardin et palais des Tuileries, où il avoit un beau loge- 
ment (1). 



( I ) « Le roi vient de perdre un homme rare et zélé pour son service, et fort 
singulier dans son art , et qui lui faisoit honneur. C'est M. Le Nostre, cootrû- 
leur général des bâtiments de Sa Majesté, jai-dins, arts et manufactures de 
France. Le roi l'avoit honoré de l'ordre de Saint-Michel , pour marquer l'es- 
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Mardi ik, à Marly. — Le roi tint conseil de finances 
le matin à son ordinaire. Les gens d'affaires se sont tous 
soumis; M.dcChamillartapris des effets, leur a donné du 
temps, et on leur a tenu compte de ce qu'ils avoient 
perdu dans certaines affaires, surtout dans les vivres d'I- 
talie, d'Allemagne et de Flandre. — L'arrêt contriB M. le 
cardinal de Bouillon a été envoyé aux intendants di^ps 
les provinces où ses revenus sont situés, avec ordre à 
eux de n'en donner copie à personne. Voici à peu près ce 
qu'il y a dans le motif de l'arrêt : « Le roi, pour bonne et 
juste raison, ayant donné ordre au sieur cardinal de 
Bouillon de revenir en France, et notre ambassadeur lui 
ayant demandé, de la part de S. M., la démission, de la 
charge de grand aumônier et de quitter les marques de 
commandeur des ordres de S. M., à quoi ledit sieur caiv 
dinal n'ayant tenu compte d'obéir (1), S. M. dans son 



lime et la distinction qu'il en faisoit. Jamais homme n'a mieux su que lui tovk 
ce qui peut contribuer à la beauté des jardins, et l'Italie même en conyioiit 
Pour tomber d'accord de son grand savoir là-dessus , il ne faut que jeter les 
yeux sur les jardins de Versailles et des Tuileries , et l'on ne pourra refoser 
l'admiration (|ue Ton doit à ses ouvrages. 11 ne laissoit pas autant de ooiiTert 
dans les jardins dont il ordonnoit qu'auroient souhaité de Qjertaines gens; piais 
il ne pouvoit souffrir les vues bornées , et ne trouvoit pas que les beaux jar- 
dins dussent entièrement ressembler à des forêts. Il étoit estimé de tons les 
souverains de l'Kurope, et il y en a peu qui ne lui aient demandé de 8e« des- 
sins pour les jardins. On ne doit pas s'étonner si l'on a vu sous le r^Ç dn 
roi de grands hommes de tous les arts. Comme ce monarque a soin de leur 
fortune , ils ont plus de temps pour étudier et pour se rendre parDsdts dans 
tout ce (jui ])cut contribuer à la satisfaction et à la gloire de la France. !{• I^ 
Nostre est mort ûgé de quatre-vingt-douze ans. M. Desgots, son nevea, 
succède à la charge de contrôleur général des bâtiments, dont le roi afoit bien 
voulu lui accorder la survivance avant la mort^ de M. Le Ifostre. U est amâ 
dessinateur des jardins de Sa Majesté, qui lui vient de donner deux ipill^ Ijffpft 
de pension. Il est fort habile et fort estimé. Il n'y a pas longtemps qu'il a &it 
un voyage en Angleterre, où il a fait travailler aux jardins de Sa Magesté Bri- 
tannique, qui l'a renvoyé avec beaucoup de louanges et de présents. » (Mercure 
de septembre, pages 278 à 281. ) 

(1) Ces mots: « à quoi ledit sieur cardinal n'ayant tenu compte d*obéir, »pt- 
roissent à quelques courtisans être extraordinaires ; mais ce sont des mots de 
style. (Aole de Dangeçiu. ) 
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conseil^ etc. n Qn envoie la« provisîoQS à H. le cacdinal 4e 
Cjpislin par un courfien de M. de Mcm^co, qui est id. 

Mercredi ifi, 4 Mm'ljf. -nr Le mi tint eouteil d'État le 
matin à ^on Qi^dina^i^a et puis donna congé j^ ies ministfTes* 
jusqu'à la fin de la ^maine. -r*On vint 4û^ c^u roi que 
le duc d'Estp^aii s'étoit promené la nuit^btmi les ?ues de 
Paris avec des brandons de paille^ mettant Ip léu aux en- 
seignes dans les rues où il passoit^ que le guetravoit pris 
et le vouloit menw m prison^ |nais que «'étant nommé 
au commissaire Rénaux, chei; qui le guet Vavoit conduit 
d'abord^ ce commissaire Tavoit remené à lli6tel d'Es- 
trées. Le roi conta ce petit détail-rlà à M. le Duc, et y «jouta 
que le duc d'Estrées en faisant celaétoit seul avee ses va- 
lets et n'avoit point bu ; et en même tempe S. V. dit 
qu'elle lui avpit déjà pM^nné plusieurs touiv de jeu- 
nesse sou^ la promesse que lui a¥oit &ite ce duc de 
changer de conduite , meis que, ne lui ayant pe» tenu 
parole , il sauroit le punir. Ce duc n'^ le gouvernement 
de rile de France que pour trois ans et a même négligé 
jusqu'ici d'en prêter le serment, r- On a des nouvelles 
de Madrid qui portent que le roi d'Espagne a eu encore 
quelque petite attaque depuis la dernière que nous avons 
marquée, qui fut si violente* 

Jeudi 16 , à Jlfarly. -— Le roi all^ l'aprterdtnée é Saîni- 
Germain voir le roi et la reine d'!4oglet«ere. Monseir 
gneur joua l'aprés-dlnée et se ij^mena le soir avec le 
roi après qu'il fut revenu de Saintrlfeimain. Madame la 
duclxesse de Bourgogne n'a point joué dans le salon du- 
rant tout ce voyage; elle s'est oontentée de jouer fort 
petit jeu avec ses dames chez madame de Maintenon. *^ 
M. le duc de Béthune, tuteun du due d'Estréeij t reçu 
ordre du roi de mener son pupille 4 le BaetiUe, ebf^ 
que la famille soubaitpit que le roi fit il y e longtemps. 
M. de Saint-Mars^ gouverneur delà Bastille, a ordre de ne 
laisser voir le duc d'^stré^ à personne. — M. Fj^rche- 
vèque de Reims croyoit que ra8§fi||j|^ ^ «j^Vé W 
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feroit plus difficulté de donner à M. le cardinal de Cois- 
lin 2^000 écus de pension qu'il comptoit qui revenoient 
au clergé par la disgrâce de M. le cai*dinal de Bouillon. 
Cependant, avant que d'en faire la proposition, il en parla 
à quelques députés en particulier, qui lui représentèrent 
que rassemblée ne devoit pas faire contre M. le cardinal 
de Bouillon pire que ce qu'avoit fait le roi ; S. M. s'étoit 
contentée de mettre les biens en séquestre sans disposer 
des fonds ; mais que s'il plaisoit à S. M. de fcdre un pré- 
sent à M. le cardinal de Coislin de 2,009 écus par an, elle 
pouvoit faire saisir cette somme à l'avenir entre les 
mains du receveur général du clergé, et la donner à 
M. le cardinal de Coislin au lieu de la laisser à M. le car- 
dinal de Bouillon. 

Vendredi 17, à Marly, — Le roi fut quelque temps 
enfermé avec le P. de la Chaise, et puis il alla se prome- 
ner dans les jardins avec mesdames de Maintenon et de 
Chevreuse. L'après-dinée S. M. courut le daim avec les 
deux meutes de M. le comte de Toulouse rassemblées. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient 
à la chasse, et au retour dînèrent chez Monseigneur 
avec beaucoup de courtisans. Messeigneurs les duc d'An- 
jou et de Berry vinrent de Versailles à la chasse. — L'or- 
dinaire de Rome a apporté des nouvelles de la santé du 
pape, du 39 du mois passé, beaucoup meilleures que 
les dernières qu'on avoit eues ; on espère qu'il pourra 
vivre encore quelque temps. — On croyoit que le roi 
régleroit le matin avec le P. de la Chaise le choix du 
confesseur qu'on doit prendre pour monseigneur le duc 
de Bourgogne; mais S. M. ne disposera de cette place 
que durant le voyage de Fontainebleau. — L'empereur 
a donné des ordres pour la levée de trente mille hom- 
mes dans les pays héréditaires ( 1 ) ; mais ces ordres s'exé- 



(1) Onappeloit alors les Pays ou États héréditaires ce quenoiis appekms \ 
jourd'hut Tempire d'Autriche. 
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cutent bien lentement. On dit qu'il songe encore à faire 
passer rarchiduc en Espagne. 

Samedi 18, à Versailles. — Le roi fut encore enfermé 
à Marly le matin avec le P. de la Chaise. L'après-dlnée 
S. M. alla se promener en calèche dans les hauts de 
Marly, qui sont fort embellis, et S. M. arriva ici à la nuit. 
Monseigneur, après la messe du roi, alla de Marly diner à 
Meudon, et y sera quelques jours; il ne reviendra point 
ici avant Fontainebleau. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne partit de Marly à six heures du matin, vint entendre 
la messe ici et ensuite alla tirer dans la plaine de Saint- 
Denis avec messeigneurs ses frères. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre , ensuite à la maison de madame Noailles 
jouer et faire collation; elle n'arriva ici qu'à neuf 
heures. * 

Dimanche 19, à Versailles. — Le roi se leva plus matin 
qu'à l'ordinaire ; il alla à la chapelle entendre la messe 
et puis se vint mettre au lit et prit médecine. L'après- 
dlnée il tint le conseil qu'il auroit tenu le matin sans sa 
médecine. — Les magistrats de Dantzick, suivant les avis 
du cardinal primat, ont enfin résolu de donner satis- 
faction à la France sur la mauvaise conduite qu'ils tin- 
rent au temps de la diète générale de Pologne pour 
l'élection du roi ; ils envoient pour cela des députés en 
France. — Le siège de Riga va fort lentement; le roi de 
Pologne arriva devant cette place à la fin du mois de 
juillet, et Ton mande, du 8 de ce mois, que la tranchée 
n'est pas encore ouverte. Le comte de Dalberg, gouver- 
neur de Livonie, et le baron de Freuly, gouverneur par- 
ticulier de la place, paroissent fort résolus à la bien dé- 
fendre. Le roi de Pologne ne veut point entrer dans 
le traité que le roi de Danemark a fait avec la Suède, et 
il espère toujours que le czar lui enverra des troupes. 

Lundi 20, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur vint ici de Meudon le matin pour être 
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au conseilets'enreiournadlneràMeudon. — Leroiensoiv- 
tant de son diner entendit dans son salon la harangue de 
MM. du clergé pour la fin de leur assemblée. H. Tévéque 
de Montauban portoit la parole et parla fort éloqufm^ 
ment. — M. de Harlay de Bonneuil a eu la place de cou? 
seiller d'État ordinaire qu'a voit M. de Bezons^ et M. de 
Nointel, intendant en Bretagne, a été fait conseiller 
d'État de semestre. — On mande de Constautipople que 
beaucoup d'Arabes se sont révoltés contre le Grand Sei- 
gneur, qu'il y a quelques bâchas accusés d'être d'intelli- 
gence avec les rebelles ; on ajoute même que ces Arabes 
se sont emparés de Bagdad et que le roi de Perse faisoit 
marcher une armée pour les favoriser. Ce qui fait qu'on 
ajoute plus de foi à cette nouvelle , c'est qu'on 9. aopprdé 
au czar des conditions de paix fort avantageuses; c^ un 
le laisse en possession des places qu'il a occupées et on 
accorde à ses sujets la liberté de commerce da^S toute la . 
mer Noire. 

Mardi 21, à Versailles, — Le roi alla l'après-dluée m 
promener à Marly, où il donna des ordres pour tout pe 
qu'il y veut faire faire durant son voyage de Fontaine— 
bleau. — Le roi a donné une pension de 1,909 francs L 
l'abbé Boutard, qui fait de forts beaux vers latins et qui 
est attaché à M. deMeaux. — Le marquis de Villars, notre 
envoyé à Vienne, a obtenu permission du roi de revenir; 
il n'y retournera pas. Le roi n'a pas encore choisi cel|ii 
qu'il y enverra en sa place ; il avoit dans cet eniplpi 
10,000 écus d'appointements, quoique les autres e^r 
voyés n'aient accoutumé de n'en avoir que six. — Le foi 
Guillaume a visité beaucoup des places de Hollandej ^t 
il en est revenu à \à)o ; on dit qu'il repassera bieiitôt ei| 
Angleterre. Cependant il court de mauvais bruits (le si^ 
santé; ses jambes sont enflées; on prétend que l'asthme 
à. quoi il a toujours été fort sujet est fort afigmenté , et 
on craint qu'il ï\e tombe dans l'I^ydropisie. — Portl^d^ 
qpi est en Hollapde^ estret^r^ dp^ssamjaisonprès 4alaBay§ 
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et ne ^e mêle plus du tout d'affaires. Il s'est remarié de- 
puis peu avec la veuve de milord Barclay. 

Mercredi 22, à Versailles. — Outre le conseil que le 
roi tint le matin à son ordinaire, il tint encore conseil 
l'après-dinée et puis donn^ congé à ses ministres jusqu'à 
la lin de la semaine. Ils vont 4 leurs maisons de campc(- 
gne et n'arriveront à Fontainpbleau que samedi au soir. 
— Monseigneur alla de Meudon coucher à l^tit-Bourg; 
madame la princesse de Conty y est allée avec lui. Ma- 
dame de Montespan^ qui y étoit, est revenue à Paris, et 
elle ira à Versailles voir madame la duchesse 4e Chartres 
dès que le roi sera parti. Cette princesse est toujoiu?s fort 
incommodée et n'a pu venir prendre congé du roi. — 
M. de la Briffe, procureur général du parlement de 
Paris, se meurt; sa charge lui a coûté 500,000 francs. 
C'est M. le premier président qui lui a vendu, et son père 
lavoit achetée de M. Fouquet 1,400,000 francs. M. de la 
Briffe a 200,000 francs de brevet de retenue sur cette 
charge. 

Jeudi 23, à Fontainebleau. — Le roi partit à dix heures 
de Versailles ; il avoit dans son carrosse madame la du- 
chesse de Bourgogne auprès de lui , monseigneur' le duc 
de Bourgogne et madame la Duchesse dans le devapt, et 
madame la duchesse du Lude à la portière. Le roi avoit 
quatre relais et arriva ici à cinq heures. Monseigneur 
dîna à Petit-Bourg avec madame la princesse de Conty 
et arriva ici après le roi. Messeigneurs les ducs d'Anjou 
et de Berry vinrent ici ensemble en relais de carrosse. 
Monsieur, Madame et M. de Chartres avoient couché à 
Frémont chez M. le chevalier de Lorraine; ils y dînè- 
rent et arrivèrent ici à la nuit. Madame la duchesse de 
Chartres est demeurée à Versailles et ira faire ses couches 
à Paris, où Monsieur, Madame et M. de Chartres re- 
tourneront quand elle accouchera. M. le Prince est aUé 
à Chantilly. Mademoiselle de Condé est toujours à Pari^ 
sans aucune espérance de pouvoir guérir. M. le Duc est 
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à Saint-Maur, où il est depuis quelques jours, et arrivera 
dimanche ici. — Breteuil, brigadier de dragons, est 
mort. Il avoit un régiment qui avoit été réformé à la 
paix; le roi lui donnoit une pension. 

Vendredi 24, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Ta- 
prè»-dlnée et trouva beaucoup de gibier, dont il fut très- 
content. Monseigneur courut le loup; monseigneur le 
duc de Bourgogne étoit à la chasse avec lui. Le soir, chez 
madame de Maintenon, le roi s'amusa à jouer au reversis 
avec madame la duchesse de Bourgogne, que je conseillois 
pour lui apprendre le jeu. Monseigneur jouachez madame 
la princesse de Conty au brelan , et monseigneur le duc de 
Bourgogne y jouoit aussi dans la même chambre^ mais 
beaucoup pluji petit jeu. — M. de la Briffe, procureur gé- 
néral, est mort à Paris ; on croit que le roi choisira M. Da- 
guesseau, l'avocat général, pour remplir cette charge, qui 
ne paye point paulette. — On eut des nouvelles de Rome 
du 7 de ce mois. La santé du pape se rétablit un peu, 
cependant on ne croit pas qu'il puisse passer l'hiver. Il 
n'a point encore tenu de consistoire, ainsi le cardinal de 
Bouillon n'a pas pu opter l'évèché d'Ostie. Ce cardinal 
est toujours retiré au noviciat des jésuites, d'où il ne 
sort point; il n'a point encore quitté l'Ordre. Il a écrit 
par cet ordinaire ici à M. de Torcy, qui a ordre du roi de 
lui renvoyer ses lettres sans les lire. Le courrier qui porte 
à M. le cardinal de Coislin les provisions de grand au- 
mônier n'étoit pas encore arrivé. 

Samedi 25, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
l'après-dlnée avec ses chiens vites. M. de la Rochefoih 
caidd a séparé la meute en deux, à nombre presque 
égal, dont il y en a cent plus vîtes que les autres. Màr 
dame la duchesse de Bourgogne étoit dans la calèche 
avec le roi; comme elle est seule avec lui, le roi ar^lë 
que la duchesse du Lude, dame d'honneur, ne reviendroit 
point à la chasse. Madame de Mailly, dame d'atours^ et 
trois dames du palais suivent madame la duchesse de 
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Bourgogne dans une calèche couverte et ont autant de 
relais que le roi, pour pouvoir toujours suivre. — Il ar- 
riva un courrier de Blécourt, parti de Madrid le 16'; il a 
déclaré au roi d'Espagne que^ s'il prenoit dans aucun de 
ses États des troupes de l'empereur sous prétexte de re- 
crues ou d'achats ou pour quelque raison que ce puisse 
être, le roi regardera cela comme une infraction à la 
paix. Le conseil d'Espagne a répondu au nom du roi ca- 
tholique qu'il avoit assez de troupes et en assez bon état 
pour n'avoir pas besoin de secours étrangers, mais qu'en 
aucun cas il n'en prendroit de l'empereur. M. de Blécourt 
a assuré que le roi n'entreprendroit rien sur les États du 
roi d'Espagne durant sa vie pourvu que cela soit bien 
observé. — Le soir il y eut comédie (1). Monseigneur, 
messeigneurs ses enfants et Madame l'entendirent dans 
la salle à l'ordinaire. Madame la duchesse de Bourgogne 
et Monsieur étoient dans une tribime nouvelle, où Ton 
entre par chez madame de Maintenon et d'où l'on voit et 
entend fort bien. 

Dimanche 26, à Fontainebleau. — Le roi tint conseil le 
matin avec ses ministres à l'ordinaire. Il alla tirer Ta- 
près-dlnée ; et le soir , chez madame de Maintenon, il tra- 
vailla avec M. de Chamillart, puis avec M. de Barbezieux. 
Monseigneur partit à midi pour aller courre le chevreuil 
avec les sans-quartier de M. le comte de Toulouse, et le 
soir il y eut appartement chez lui. 11 est présentement 
à plain-pied de la cour en ovale et après le logement 
qu'avoit M. du Maine l'année passée; et monseigneur le 
duc de Bourgogne a le logement qu' avoit Monseigneur. 
— Le roi a signé un acte pour envoyer à la diète de Ra- 
tisbonne par lequel il s'engage de faire observer les 
traités de Westphalie en ne recevant point un neuvième 
électeur dans l'emph^e. Les princes qui ont recours au 



(1) « Les comédiens représeatèrent le soir la tragédie de Géta et la corné* 
«lie (le Crispin médecin, » (Mercure d'octobre, [lage 239.), 
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roi pour cette garantie et qui^ par un acte qu'ils oât toiiii 
signé; lui ont demandé son intervention sont e duc de 
Saxe-i&otha et deux autres princes de la maison de Saxe, 
le prince Louis de Bade et le marquis de Dourlaûh, le 
landgrave de Hesse-Gassel, les évèques de Munster et de 
Wurtzbourg et quelques autres. Le roi de Danemark Ta 
aussi signé. 11 ne s'est engagé, parle traité qu'il a fait le 
mois passé; que de ne pas s'opposer au neuvième électorat 
par voie de fait. 

Lundi 27; à Fontainebleau, — Le roi alla l'aprës-dlnée 
courre le cerf avec la meute de ses nouveaux cniens; Mon- 
seigneur, messeigneurs ses enfants et Madame étoient à la 
chasse. Le soir il y eut comédie (1) ; madame la duchesse 
de Bourgogne l'entendit en bas. L'après-dinée eUe s'alla 
promener en carrosse dans la forêt, du côté de la chasse> 
et trouva le roi, qui en revenoit. Monsieur joua chez lui 
toute Taprès-dlnée. — On a déclaré à l'empereur la 
même chose que Blécourt a déclarée au roi d'Espagne, 
que s'il vouloit, sous quelque prétexte que ce fût, en- 
voyer des troupes dans les États du roi d'Espagne on re- 
garderoit cela ici comme une infraction à la paix ; et 
l'empereur a promis de n'en envoyer ni en son nom ni 
au nom du roi d'Espagne, moyennant quoi durant la vie 
du roi d'Espagne nous n'entreprendrons rien sur ses 
États, le roi ne songeant qu'à conserver la tranquillité 
de l'Europe. — Le roi a depuis peu changé sa monnœe ; 
la vieille demeure comme elle étoit; mais celle qu'on 
fabrique présentement et qui est de même valeur que 
la vieille a dans le revers des L. adossées avec un scep- 
tre et une main de justice. On fondra peu à peu toute la 



(1) a Les comédiens , dit le Mercure d*octobre , représenterait lé Mir le 
Tartuffe de Molière. » Ainsi Tartuffe, joué pour la première fols eo 1664 et 
interdit aussitôt après, parce qu'il semblait trop dangereux à la coar galante 
du jeune Louis XIV et de mademoiselle de la ValUère , ne scandalisait plus la 
cour dévote du vieux roi et de madame de Maittteiion. 
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vieille qui n'est pas de poids> afin de rendre leecMnmèroe 
plus aisé. 

Mardi âS^ à FantaintAieau. -^ Le roi alla tirer Taprè»- 
dinée. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
coururent le loup. Madame la duchesse de Bourgogne ne 
sortit point. Le soir, sur les sept heures et demie , le 
roi et la reine d'Angleterre arrivèrent. Le roi n'alla point 
dans la forêt au devant d'eux; ils ont prié S. H. , depuis 
un an ou deux, de retrancher cette cérémonie -là. Le roi 
les reçut avec toute la cour dans le salon qui est entré la 
chapelle et le grand appartement. Chaque Voyage que 
font ici LL. MM. BB. coûte 20,000 écus au roi. — La du- 
chesse d'Albemarle, mariée depuis six semaines, ayant 
pris le tabouret chez madame la duchesse de Bourgogne, 
les valets de chambre allèrent lui demander les 100 pis- 
toles que les dames ont accoutumé de donner en pareille 
occasion. La duchesse d'Albemarle répondit que les du- 
chesses dévoient payer, mais que les belles-filles de roi ne 
payoient point ; on n'a pas approuvé qu'elle fit cette dif- 
ficulté-là, mais cependant le roi, par considération pour 
LL. MM. BB., adit àladuchesse duLude, dame d'honneur, 
de défendre aux valets de chambre de lui rien demander * . 

* Les bâtards des rois d'Angleterre n'ont d'état ni de rang que des 
titres que les rois leur donnent. Ainsi, sans parler de rieh de plus , 
madame d'Albemarle n'étoit assise que comme duchesSe d'Atigleterrfe, 
et point comme belle-fille de roi ; mais la gueuserie est orgueilleuse , 
et cent louis sont bons à gagner. 

Mercredi 29, à Fontainebleau^ — Le roi, étant au con- 
seil le matin, vit passer dans la cour la procession des Ma- 
thurins, où il y avoit soixante-six captifs rachetés, qui ne 
sont pas tous François (1) . L'après-dlnée le roi alla courre 
le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa 



(1) Voir la relation delà processioD des captife feite à FontaiftieMeauet àParis 
dans le Mercure d'oetobre, pages 171 à 185. 



3S4 JOURNAL D£ DANGËAU. 

calèche avec lui. Monseigneur^ messeigneurs ses enfants 
et madame étoient avec elle. Le soir il y eut comédie (1), 
que madame la duchesse de Bourgogneentendit de la tri- 
bune. Le roi donna le soir à madame la duchesse de 
Bourgogne un collier de perles magnifiques^ estimé 50^000 
écus; il n'y a que vingt-une perles; le roi a racheté ce 
collier de madame de Montespan et Ta augmenté depuis. 
— Le roi a donné la charge de procureur général du par- 
lement à M. Daguesseau le fils. S. M. veut qu'il en paye 
100^000 écus à la famille de M. de la Briffe ; il n'y avoit 
que 200,000 francs de retenue. Les autres 100^000 francs 
seront donnés aux deux fils de M. de la Briffe; savoir, 
âO^OOO écus au fils du premier lit, qui est conseiller au 
parlement, et bO^OOO francs au fils du second lit^ qui n'est 
encore qu'un enfant. — Les cardinaux de Coislin et de 
Noailles, qui ont pris le tabouret chez madame la duchesse 
de Bourgogne, n'ont point payé les 100 pistoles aux va- 
lets de chambre, quoique jusqu'ici les autres cardinaux 
les aient payées. 

Jeudi 30, à Fontainebleau. — Le roi alla l'après-dhiée 
courre le cerf dans une calèche à quatre, où étoient avec 
lui la reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bour- 
gogne et la comtesse d'Estrées. Le roi d'Angleterre, Mon- 
seigneur, messeigneurs ses enfants et Madame étoient à 
cheval. Monsieur passa Taprès-dlnée à jouer chez lui. Le 
soir il y eut appartement chez Monseigneur. La reine 
d'Angleterre, qui alloit Tannée passée à tous les apparte- 
ments chez le roi , se fait un scrupule de jouer présente- 
ment et ne va point aux appartements chez Monseigneur. 
Madame la duchesse de Bourgogne n'y a pas encore été 
non plus; elle joue les soirs chez madame de Maintenon 
au reversis, et le roi même quelquefois y joue avec elle 
quand il n'a pas trop à travailler. — Les nouvelles de 



(1) « Les comédiens représentèrent pour Monseigneur V Ariane éè M. Cor- 
neille le cadet et Les Fâcheux ih Molière. » ( Mercure d'octobre , page 244.) 
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Rome du 14 sur la santé du pape sont très-mauvaises; la 
fièvre et la diarrhée l'ont repris. Il n'a pas encore nommé 
les deux cardinaux m petto ; ainsi le nouveau pape aura, 
à son avènement à la papauté, cinq chapeaux à donner. 

Vendredi i " octobre, à Fontainebleau. — Le roi travailla 
le matin avec le P. de la Chaise, comme il a accoutumé de 
faire tous les vendredis. Il alla tirer l'après-dlnée. Mon- 
seigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent 
le loup, et après la chasse Monseigneur donna à dîner à 
une partie des courtisans qui l'avoient suivi. Le comte de 
Zinzendorf , envoyé de l'empereur, eut cet honneur-là pour 
la première fois. Monseigneur nomme présentement, parce 
que tant de gens le suivent à la chasse que cela feroit 
une confusion pour les dîners. Le soir il y eut comé- 
die (1) , où joua pour la première fois une comédienne 
nommée Hortense , dont on fut assez content. Madame 
la duchesse de Bourgogne et Monsieur entendirent la co- 
médie de la tribune. — On mande de Dantzick que le 
siège de Riga continue. Le roi de Pologne fait avancer 
les batteries de bombes et de canon. Les Suédois se pré- 
parent à le secourir , et Ton dit môme que le roi de Suède 
en personne veut passeV en Livonie. L'empereur fait 
presser le roi de Pologne d'entrer en accommodement 
avec la Suède et se joint à la France là-dessus. Il y a déjà 
quelque temps que du Héron , notre envoyé, lui fait des 
propositions d'accommodement. 

Samedi 2, à Fontainebleau. — Le roi partit d'ici sur 
les deux heures ayant le roi d'Angleterre avec lui dans 
le fond du carrosse , la reine d'Angleterre et madame 
la duchesse de Bourgogne au devant , Monseigneur et la 
comtesse d'Estrées aux portières. Les jours que LL. MM. 
sont à la chasse , ils dînent en particulier dans leur ap- 
partement; mais ils soupent tous ensemble en public, 



(1) «t Les comédiens représentèrent leBritannicus HeM. Racine et le Mé- 
(tipcin malgré lui de MoIIiVp. >• ( Mercvre d'octobre, page 5146.) 

T. Vlî. 2ô 
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et toute la maisoû royale est du souper, hormis messei- 
gneursles ducs d^ Anjou et de Berry, qui mangent encore 
en particulier chez eux. — Monsieur et Madame parti- 
rent d'ici pour Montargis, oit ils seront quelques jours. -^ 
T^s nouvelles que les particuliers reçoivent de Madrid 
sur la santé du roi d'Espagne sont très-mauvaises ; on 
mande qu'il dépérit tous les jours. Nous avons beaur 
coup de troupes et de magasins sur toute cette frontière, 
et il n'y a ni troupes ni magasins dans tout l'enclos 
des Espagnes. — Le roi joua le soir chez madame de 
Maintenon au reversis avec madame la duchesse de Bour- 
gogne, que je conseillois; les autres joueuses étoient les 
duchesses de Beauvilliers, de Noailles et du Lude. 

Dimanche S , à Foniain^leau. — Le roi alla tirer Ta- 
près-dlnée. Monseigneur courut le chevreuil avec les 
cliiens de M. le comte de Toulouse. Le. roi , la reine 
d'Angleterre et madame la duchesse du Bourgogne al- 
lèrent à vêpres. Le soir il y eut appartement chez Mon- 
seigneur. — M. du Héron , notre envoyé auprès du roi 
de Pologne, a mandé que les Moscovites avoient déclaré 
la guerre à la Suède ; cependant il parolt que S. M. Po^ 
lonoise écoute les propositions *d^accommodemeiit. La 
saison, qui avance, et le siège de Riga, qui n'avance point, 
le détermineront apparemment à faire la pai:(. — Le 
vieux Sanguin , à qui on avoit donné le sobriquet de Pi- 
gnerol , mourut ici d'apoplexie ; il avoit quatre-vingt-fiîs 
ans passés. Le roi lui donnoit une pension; il étoit onde 
du marquis de Livry. — Le roi travailla le soir che^ 
madame de Maintenon avec M. de Chamillart et puis avec 
M. de BarljezieiL\. — 11 se répand un bruit sourd que le roi 
va augmenter ses troupes, et l'on croit la santé du roi. 
d'Espagne entièrement désespérée. 

Lundi 4 , à Fontainebleau. — Sur les deux heures le 
roi sortit pour aller courre le cerf; le roi d'Angleterre 
et lui étoieni dans le fond du carrosse, la reine et ma- 
dame laduchesse de Bourgogne au devant. La reine a 
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la politesse de vouloir toujours se mettre auprès de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur et la mar- 
quise de Lévis étoient aux portières. Quand on fut arrivé 
au laissez-courre , le roi d'Angleterre et Monseigneur 
montèrent à cheval ; le roi , la reine d'Angleterre et ma- 
dame de Lévis se mirent dans une calèche ouverte. Quand 
madame la duchesse de Bourgogne est dans ces calèches 
à quatre avec le roi, c'est toujours une des jeunes dames 
du palais qu'on choisit pour être avec elle ; les ancien- 
nes n'y vont point. — M. le duc de Beauvilliers est re- 
venu des eaux de Bourbon en bien meilleure santé qu'il 
n'étoit parti. — Le soir (1) le roi travailla chez madame 
de Maintenon avec M. Pelletier. — On apprit au coucher 
du roi que le roi augmentoit toute son infanterie de dix 
hommes par compagnie; elles étoient à trente-cinq 
hommes , on les met à quarante-cinq. 

Mardi 5 , à Fontainebleau, — Le roi alla à la messe à 
dix heures , parce que la reine d'Angleterre alla à Tab- 
baye du Lys et à Melun , et que le roi d'Angleterre alla 
courre le loup avec Monseigneur. Ainsi S. M. reprit son 
train d ordinaire d'allée à la messe à dix heures. Le soir 
il n'y eut ni appartement chez Monseigneur ni comé- 
die. Monsieur et Madame revinrent de Montargis. — Le 
soir il arriva des courriers d'Espagne et de Rome qu'on 
croit qui portent des nouvelles considérables; on ne se- 
roit pas surpris d'apprendre la mort du roi d'Espagne et 
du pape. — Le roi donna 1,000 écus de pension au vieux 
M. Legendre, qui a quatre-vingts ans passés; il a été 
longtemps secrétaire du cabinet , et quand il vendit sa 
charge le roi avoit eu la bonté de lui conserver les en-^ 
trées. — M. de la Tournelle mourut à Paris; il étoit gou- 
verneur de Gravelines, et Tavoit été auparavant de Mar- 
sal; le gouvernement de Gravelines vaut i 2,000 francs, 

(1) « Les corïKîdiens représentèrent le soir V École des Femmes deyioMèsre. » 
( Mercure d'(>ctobre, |>age 9A8. ) 

2d. 
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et il a outre cela 1,000 francs pour le gouvernement de 
Bourbourg, qui y est joint. — Les capitaines aux gardes 
ont ordre d'augmenter leurs compagnies de vingt hommes, 
et le roi pour cela leur donne 20 écus par homme. 
Mercredi 6, à Fontainebleau. — A la toilette de la reine 
d'Angleterre , Monsieur dit tout haut que le pape étoit 
mort. Il mourut le 27 du mois passé et n'a point fait de 
promotion ni déclaré les cardinaux in petto ; il y avoit 
même beaucoup de bénéfices vacants qu'il n'a point 
remplis , et quand on lui proposa de les remplir il répon- 
dit que son successeur seroit plus en état de faire de 
bons choix que lui, qui étoit abattu par son grand âge et 
par une longue maladie. — L'après-dlnée, sur les trois 
heures, il y eut grande promenade àFentour du canal. Le 
roi et LL. MM. BB. étoient tous trois dans le fond du car- 
rosse ; madame. la duchesse de Bourgogne, Madame et 
la duchesse du Lude étoient au devant; Monsieur et une 
dame de la reine d'Angleterre étoient aux portières. Mon- 
seigneur se promenoit dans un autre carrosse avec ma- 
dame la princesse de Conty, qui est assez incommodée 
depuis quelques jours. Messeigneurs les ducs de Bour- 
gogne, d'Anjou et de Berry étoient k cheval (1). — On 
sut le soir que le courrier venu de Madrid apportoit de 
mauvaises nouvelles de la santé du roi d'Espagne. Blé- 
court mande que jamais il n'avoit été si mal; outre les 
défaillances dans lesquelles il tombe continuellement^ 
il a la fièvre, et la diarrhée est encore survenue. Tout 
est dans le plus grand désordre du monde en Espagne ; 
la reine ne se mêle plus de rien et le conseil est fort di- 
visé. Il n'y a dans ce royaume ni argent, ni troupes , 
ni magasins. 



(1) « L'on y compta plus <1e quatre-vingts carrosses à huit et à si^cheviax. 
Les princes et seigneurs accompagnèrent à cheval le carrosse <1u roi. Les co- 
médiens représentèrent le ^nv Phèdre de M. de Racine et V École des Maris de 

Molière. » ( Mercure d'ortohre, pa<r<»s î>'#î) et î>50. ) 



OCÏOBRK 1700. 389 

Jeudi ly à Fontainebleau, — Le roi courut le cerf avec 
ses chiens les moins vites, qu'on appelle la meute de 
Marly. Le roi et la reine d'Angleterre, Monseigneur, 
madame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient à 
la chasse ; le roi dans sa calèche avec la reine d'Angle- 
terre , madame la duchesse de Bourgogne et la comtesse 
d'Ayen. Le soir il y eut appartement chez Monseigneur. — 
Le roi donna au chevalier de Bezons le gouvernement de 
Gravelines, vacant par la mort de la Tournelle. Le che- 
valier de Bezons est maréchal de camp et directeur de 
cavalerie ; il remet au roi l'emploi de directeur, sa santé 
ne lui permettant plus de le faire. Le roi n'en a pas encore 
disposé. — Le roi a mandé au cardinal le Camus de 
partir incessamment pour Rome; S. M. lui fait donner 
18,000 francs comme aux autres cardinaux, et s'il veut 
aller par mer il pourra se servir des galères du roi que 
l'on donne au cardinal de Noailles. — On mande de Co- 
penhague que le roi de Danemark a la petite vérole assez 
violente. On a des lettres de l'onzième jour de sa ma- 
ladie, et on le croit hors de danger ; il n'a qu'un fils fort 
jeune et deux frères, dont le plus vieux n'a pas ^ingt ans. 

Vendredi 8, à Fontainebleau. — LL. MM. entendirent 
la messe de bonne heure et séparément , et mangèrent 
chacun dans leur appartement au petit couvert et de 
bonne heure ; ils montèrent en carrosse à une heure et 
allèrent courre le loup. Au retour de la chasse. Monsei- 
gneur donna à souper chez lui à quelques courtisans, 
et puis fit répéter chez lui un nouveau motet (1) ; ma- 
dame la princesse de Conty étoit à cette répétition. Mon- 
sieur joua chez lui toute l'après-dinée. — L'ambassadeur 
du roi d'Angleterre eut audience du roi le matin pour lui 



(I) " L'on chanta le soir dans l'appartement de Monseigneur on motet de la 
<'^)m|M)sition <lii sieur Bemier, maître de musique de Saint-Germain TAuxer- 
l'ois, dont Monseigneur fut si satisfait i\iVi\ le voulut entendre deux fois , et 
lui donna de grandes louanges. » ( Mercure d'octobre , page 245. ) 
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donner part de la mort du duc de Glocester; il y a 
quelque temps que ce prince est mort ; mais il y a ea 
des raisons pour n^en pas donner part plus tôt. Le roi en 
prendra le deuil quand le roi et la reine d'Angleterre se- 
ront partis d'ici, et ils en partent mardi pour retourner à 
Saint-Germain. — La direction de Flandre, qu'avoit le 
chevalier de Bezons, a été donnée au marquis de Goigny^ 
qui avoit la direction de Roussillon , et la direction de 
Roussillon a été donnée à M. de Montgon^ qui étoit inspee* 
teur en Alsace. — Il arriva un courrier de Madrid parti 
le 28 du mois passé; on n'a point dit les nouvelles qu'il 
apporte, mais on croit ici que c'est la mort du roi dll»* 
pagne. Le roi, après son souper, entretint assez long* 
temps Monseigneur dans son cabinet en particulier. 

Samedi 9 , à Fontainebleau. — Au lever du roi on Bip* 
prit l'extrémité où étoit le roi d'Espagne. Quand le der- 
nier courrier de Blécourt partit de Madrid, il avoit reço 
tous ses sacrements. Les médecins l'avoient abandonoé 
et même la reine étoit sortie de sa chambre. — Le roi 
appela le marquis d'Harcourt dans son cabinet et loi 
ordonna de se tenir prêt à partir pour aller assembler 
une armée du côté de Rayonne et lui dit que le soir chez 
madame de Maintenon il Tentretiendroit pour lui donner 
ses derniers ordres. — Le comte de Zinzendorf , envoyé de 
Tempereur, arriva ici de Paris un peu après le lever du roi 
et dit à S. M* qu'il avoit eu nouvelles par un couirier que 
lui envoie le comte d'Harrach, ambassadeur de l'empe- 
reur à Madrid , qui en partit le 1" de ce mois et qui a 
fait une furieuse diligence, car il arriva dès hier à Paris. 
Ces nouvelles sont que S. M. Catholique se porte consi- 
dérablement mieux ; que la fièvre et la dyssenterie étoient 
fort diminuées. Les courtisans étoient si fort persuadés 
de la mort du roi d'Espagne qu'ils doutèrent de la vérité 
de cette nouvelle , comptant que le comte d'Harrach ne 
l'avoit mandée au comte de Zinzendorf que pour en ré- 
pandre le bruit ici et retarder de quelques jours les ré- 
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solutions qu'on veut prendre. — Le roi alla Taprès-dlnée 
courre le loup avec Motiséîgneur ; les deux rois étoient 
dans le fond du carrosse; la reine d'Angleterre , Madame 
et madame de Lé vis au devant; Monseigneur et madame 
la duchesse de Bo.urgogne aux portières. Quand on fut 
au laissezs-courre, le roi monta dans sa calèche avec la 
reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne 
et madame de Lévis. Le roi d'AiïgleteîTe , Monseigneur et 
et Madame étoient à cheval. Le soir il y eut comédie, que 
madame la duchesse de Bourgogne entendit de la tri- 
bune. Le roi vint dans cette tribune à la fin du premier 
acte et y demeura jusqu'à la fin du troisième. Il y avoit 
longtemps qu'il n'avoit paru à aucune cotnédie. On jouoit 
r Avare; mais il ne trouva pas que les comédiens la 
jouassent bien. (1) Madame la duchesse de Bourgogne le 
pressa fort de demeurer jusqu'à la fin , mais il ne put s'y 
résoudre. — Si le roi d'Espagne meurt, les spectacles se- 
ront suspendus pour quelque temps. — H y a déjà plti- 

(t) Louis XfV avait va jouer V Avare trente-deux ans auparavant par Mo- 
lière et sa troupe ; ce souvenir était bien fait pour te rendre difficile. Les ar- 
chives du Tliéâtre-Françaig n'ont pu noQS râBseigner d'une manière certaine 
sur les comédiens qui figuraient dans cette représentation, que le roi ne put en- 
tendre jusqu'à la fin. M. Régnier, dont le talent et l'érudition sont connus, 
a bien voulu nous communiquer ses recberchesàce sujet, d'où il résulte qo'on 
ne possède sur cette époque qu'im registre de la recette journalière. Le se- 
mainier chargé de cette partie du service se contente d'indiquer sur la 
feuille du jour le spectacle représenté, le nombre des billets pris aux bureaux, 
la recette totale et les frais de la représentâHoa. Quant à la distributioii de la 
pièce et au nom des acteurs, il n'en est jamais fait mention. Les voyages d'une 
partie de la troupe pour le service des spectacles du roi ne sont pas non plus 
indiqués, à cette époque du moins, car plus tard les comédiens en tiennent 
une note exacte avec les noms des acteurs qui y ont figuré. Si Ton doit s'en 
rapporter à la nature des emplois et à la revendication que chacun des aeteurs 
était dans Tusage <le faire de son choix d'ancienneté quand la comédie allait 
jouer à la cour, les rôles ôeV Avare avaient dû être distribués ainsi en 1700 : 
Harpagon, Guérin, le mari de mademoiselle Molière : il a laissé une grande 
réputation dans ce rôle; C/é«w^e, deVilliers; Fa^ère, Dancourt; Anselme, 
Lecomte; Maitre Simon, l>\ipéTwr; Maître Jacques, Poia^m; La Flèche, 
Beau val; Brlndavmne ^ Dufey; La Merluche , Deaiïkares; iï/t^e, M« Raisin ; 
Marianne , M^ Dancourt; Frosine , M« Reaural, 
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sieurs maréchaux de camp qui ont demandé au roi pour 
aller servir dans l'armée que commandera le marquis 
d'Harcourt. 

DimancheiO, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer Taprès^ 
dinée et revint ici pour le salut, où étoient LL. MM. BB. .. 
et madame la duchesse de Bourgogne. Le soir il y eut 
dans la galerie des cerfs une répétition d'un nouvel 
opéra (1) dont la musique est de Destouches, et ensuite 
il y eut appartement chez Monseigneur. — Les ambassa- 
deurs de Venise et de Hollande ont eu des lettres par le 
courrier venu à M. de Zinzendorf. Les ambassadeurs de 
Venise et de Hollande qui sont à Madrid leur mandent 
les mêmes choses que le comte d'Harrach niande an 
comte de Zinzendorf; que le roi d'Espagne étoit un peu 
mieux le 30 au soir. Le roi a eu depuis encore la même 
nouvelle ; cependant on donne ici ordre à tous les colo- 
nels dont les régiments sont près de la frontière dljfh 
pagne de se tenir prêts à partir quand le marc[uis d'Har- 
court partira. Le roi a défendu à tous les offîciers 
généraux de lui demander à servir, parce qu'il a pris sa 
résolution sur ceux qu'il veut employer; on ne sait jus- 
qu'ici que le chevalier de Tessé, lieutenant général, et 
M. de Marsin, maréchal de camp; mais il y en aura 
beaucoup d'autres. 

Lundi i \ y à Fontainebleau. — Le roi, LL.MM. BB., Mon- 
seigneur, messeigneurs ses enfants, madame la duchesse 
de Bourgogne et Madame coururent le cerf avec les 
chiens de M. du Maine; le roi avec la reine d'Angleterre, 
madame la duchesse de Bourgogne et une de ses dames 
en calèche à leur ordinaire. Le roi d'Angleterre, Mon- 
seigneur et messeigneurs ses enfants et Madame étoient 
à cheval. Le soir il y eut comédie (2), que madame la du- 



(1) Hercule et Omphale, paroles de la Moffe. 

(!2) « Los comi^liens donnèrent le Crispin musicien du sicar de Hanteroche. » 
( Mercure d'octobre, i>age 247. ) 
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chesse de Bourgogne et toute la maison royale enten- 
dirent en bas avec Monseigneur. — Les officiers de ma-^ 
rine ont ordre de partir incessamment ; nous armons des 
vaisseaux outre ceux que M. de Nesmond a déjà sur les 
côtes de Barbarie. — M. le duc de Savoie est venu* 
Chambéry, où il a assemblé quelques troupes; il tâche 
à se faire comprendre dans le traité pour la succession 
d'Espagne ; mais il n'a point encore pris de parti que 
Ton sache. — Le roi de Pologne a accepté la médiation 
de l'empereur et du roi et a fait interrompre le bombar» 
dément de Riga; cependant quelques troupes moscovitas 
sont entrées dans la Livonie du côté de Narva et ont 
même défait un parti de l'armée de Suède assez considé- 
rable. 

Mardi 12 , à Fontainebleau. — Le roi alla avant dix 
heures chez LL. MM. BB.; toute la maison royale y étoit 
déjà, madame la duchesse de Bourgogne et toutes les 
princesses en grand habit. Ils entendirent la messe on 
bas à leur ordinaire, et puis LL. MM. BB. montèi^ent en 
carrosse au bas du fer à cheval pour retourner A Saint- 
Germain. Le roi et toute la maison royale les condui- 
sirent jusqu'à leur carrosse , et puis alla tenir son con- 
seil àFordinaire. — Un peu après midi M. de Torcy vint 
dire au roi qu'il avoit passé un courrier de M. Télectour 
palatin revenant de Madrid ; son envoyé en ce pays-là 
lui mande que le roi d'Espagne mourut le 2 de ce mois , 
et cependant on sut le soir que ce même courrier avoit 
porté àFenvoyéde Florence des lettres du 3, par les<iuelleH 
on mande que S. M. Catholique se porte un peu 
mieux. — L'après-dlnée sur les trois heures on fit partir 
beaucoup de courriers pour porter ordre aux troupes qui 
sont en Guyenne, en Poitou et en Auvergne de marcher 
vers la frontière d'Espagne. — Au retour de la chasse , 
Monseigneur donna à dîner à beaucoup de gens, et après 
il alla jouer au brelan chez madame la princesse de 
Conty. — Comme on ne doute point de la mort pro- 
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chaine du roi d'Espagne , on se prépare ici à ce grand 
événement comme s'il étoit déjà mort; mais cependant 
on n'entreprendra rien tant qu'il sera en vie. 

Mercredi i 3 , à Fontainebleau. — Le roi a pris le deuil 
en noir pour le duc de Glocester; il à attendu pour le 
prendre que le roi et la reine d'Angleterre fua^ent par- 
tis d'ici. L'après-dlnée le roi courut le cerf tout seul 
dans sa petite calèche. Monseigneur et monseigneor le 
duc de Bourgogne coururent le chevreuil avec les chiefl» 
de M. le comte de Toulouse, qui leur doûna ft souper 
au retour de la chasse. Madame la duchesse de BooN 
gogne dîna avec.Moîisieur chez madame la duchesse dti 
Lude et y passa l'après-dlnée. Le soir, chez madame de 
Maintenon , le roi joua à petite prime pour amuser ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, et puis S. M. travi^ 
avec M. de Torcy. — 11 ne vint point de courrier d'Espagne, 
et on en attend à tout moment. — J'appris que M. de 
Sainte-Hermine avoit changé d'inspection ; on lui a donné 
celle d'Allemagne, qu'avoit M. de Hontgon, et on a donné 
Finspection vacante à Magnac , ancien maître de camp 
de cavalerie et brigadier. Les inspections valent 8,04M 
francs et les directions en valent 16. — M. le duc de Char- 
tres partit d'ici pouRaller à Paris, où il demeurera jusque! 
aux couches de madame de Chartres. 

Jeudi 14 , à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf IV 
près-dlnée dans sa calèche avec madame la duchesse 
de Bourgogne. Dans la calèche qui suivoit celle du roi, 
étoient mesdames de Mailly, de Maulevrier, de la VrilUère 
et la comtesse d'Estrées. Monseigneur et messeigneort 
ses enfants étoient à la chasse. Quand le roi monta en 
carrosse ici pour aller au laissez-courre, il avoit madame 
la duchesse de Bourgogne dans le fond avec lui, Mofl* 
seigneur et madame de Mailly aux portières et les troi» 
petites dames au devant. — M. le cardinal de NoaiUee 
prit congé du roi le matin , alla coucher à Montargis, oà 
il prendra la poste pour se rendre, le plus diligemment 
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qu!il pourra, à Rome. — L'ambassadeur d'Espagne et le 
comte de Zinzendorf eurent dès nouvelles de Madrid du 
5 de ce mois; on leur mande que le roi d'Espagne étoit 
un peu mieux ce jour-là. Nous n'avons point en de nou* 
veUes de Biécourt depuis le courrier qui arriva vendredi ; 
ces lettres étoient du 28 du mois passé. — Le soir il y 
eut comédie (1), que madame la duchesse de Bourgogne 
entendit de la tribune. 

Vendredi 15, d Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. de la Chaise et alla tirer Taprès-dlnée. 
Monseigneur et monseigneUl* le duc de Bourgogne cou- 
rurent le loup. Madame la duchesse de Bourgogne alla 
avec madame de Maintenon aux Loges; elle entendit 
le salut; il y en aura durant toute l'octave de Sainte- 
Thérèse. iMonsieur et Madame allèrent k Paris, d'où ils 
ne reviendront qu'après les coUches de madame de 
Chartres. Mademoiselle de Condé est à la dernière ex- 
trémité ; il y a sept ou huit mois qu'on n'en espère plus 
rien , mais elle n'a point encore été si mal qu'elle est pré- 
sentement. — Le roi de Pologne a tiré 100,000 écus de 
la ville de Riga, moyennant quoi il a cessé la bombar- 
derie , et renversé tous les travaux qu'il avoit faits ; c'est 
du Héron, l'envoyé du roi, qui a fait cet accommodement, 
qui n'empêche pas que S. M. Polonoise ne laisse des 
troupes pour bloquer cet hiver cette place, qu'il viendra, 
à ce qu'il dit, rassiéger ce printemps si la paix n'est con- 
clue avec la Suède avant ce t€jmps-là. 

Samedi 16, à Fontainebleau. •^— Outre le conseil que le 
roi tint le matin à son ordinaire , il tint encore conseil 
Taprès-dlnée pour les affaires des religionnaires. Le soir 



. (1) '< Les coiïKMliens représentèrent Scrtoritts de M. (te Corneille Vàtné et 
r Esprit de contradiction du sieur Rivière, et entre les deux pièces les trois 
Allard , j)ère et lils , exécutèrent des scènes italiennes et muettes avec des 
sauts étonnards qui divertirent fort rassemblée. >» ( Mercure d'octobre , page 

254.). 
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Le soir, chez madame de Maintenon, le roi entretint long- 
temps le marquis d'Harcourt^ qui ne partira poiiit qu'on 
n'ait reçu des nouvelles plus sûres de la santé du roi 
d'Espagne. — Il arriva un courrier du marquis de Vil- 
lars ; on croit qu'il porte des nouvelles à faire espérer 
que l'empereur prendra le parti de signer le traité quand 
le roi d'Espagne sera mort. Cependant les ministres n'en 
ont rien dit; mais le courrier a conté à ses amis qu'il 
apportoit de bonnes nouvelles. — Les princes qui s'op- 
posent au neuvième électorat ont envoyé ici la ratificar 
tion que le roi leur demandoit^ et le roi de Danemark 
Ta envoyée comme les autres, — Le marquis de Roch^ 
fort avoit été un peu mieux ces deux derniers jours ; mais 
il a eu encore une petite attaque , et on ne croit pas 
que sa santé se puisse rétablir; il est toujours au Palais, 
Royal chez la maréchale sa mère ; on ne Ta pas pn encore 
remporter chez lui. 

Mercredi 20, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; 
madame la duchesse de Rourgogne étoit dans sa petite 
calèche avec lui. Monseigneur et messeigneurs ses en- 
fan tsétoient à la chasse à cheval. Le soir il y eut comédie (1) 
que madame la duchesse de Rourgogne entendit en bas. 
— On eut par l'ordinaire des lettres de Madrid du 8; le 
roi d'Espagne est mieux; la fièvre et le dévoiement sont 
diminués. — M. le duc de Savoie a mandé au comte de 
Vernon , son ambassadeur ici , que madame la comtesse 
de Verue, que Son Altesse Royale honoroit depuis long- 
temps d'une amitié particulière, avoit pris le temps, pen- 
dant qu'il étoit à Chambery, pou r sortir de ses États sajiff 
lui rien faire dire et se retirer en France. Il mande à cet 
ambleissadeur qu'il ne la fera point suivre et paroit fi»t 
piqué de ce procédé. Le chevalier de Luynes , frère de 
madame de Verue, étoit depuis quelque temps à Turin . 



(t) et Lescomédiens représentèrent JodeUt prince de M. de Corneille le ca- 
det, et les Alianl (irent ensuite des merveilles. » {Mercure d'oetobrj, pn> ÎJ8 
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avec elle ; il Taccompagae dans saTuitai et on croit mémo 
qu'elle n'a rien fait en cela que de concert avec sa fa- 
mille, qui est en France. La famille de son mari^ qui est 
toute en Piémont^ n'en a eu nulle opnnoissance; elle se 
mettra ici dans un couvent pour quelques mois, et on croit 
que ce sera à Poissy, dont Tabbesse est de ses parentes. 

Jeudi 21; à Fontainebleau. -^ Le roi courut le cerf seul 
dans sa calèche; il fut toujours à la queue des chiens et 
à la mort du cerf. Monseigneur et monseigneur le duc de 
Bourgogne allèrent dès le matin courre le loup et firent 
aussi une fort belle chasse. Le soir, le roi joua chez ma^- 
dame de Haintenon an reversis ; jeconseillois madame la 
duchesse de Bourgogne. Monseigneur mangea au retour 
de la chaise, et il n'y eut ni appartement ni comédie. -^ 
Le matin Tambassadeur d'Espagne fit voir au roi la lettre 
qu'il avoit reçue du roi son maître du 9 de ce mois. — 
M. d'Ocruoly est mort; il avoit été capitaine-lieutenant 
des gendarmes anglois, et le roi lui donnoit une pension. 
— LaSorbonne a condamné plusieurs choses que le P. le 
Comte avoit avancées dans son livre sur l'état présent 
de la Chine, et les a qualifiées fausses, téméraires, scan* 
daleuses, erronées et même quelques-unes hérétiques. — 
Les princes de l'empire qui s'opposent au neuvième éleç^ 
torat ont résolu de mettre sur pied une armée de douise 
mille fantassins et de trois mille chevaux pour soutenir 
leurs droits, fondés sur les traités de VVestphahe, — Ma- 
dame la duchesse de Chartres est dans les douleurs de 
l'enfantement ; dès qu'elle sera accouchée. Monsieur et 
Madame reviendront ici. 

Vendredi 22, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après* 
dlnée. Monseigneur courut encore le loup. Le soir, chez 
madame de Maintenon , il y eut une petite musique ; le 
roi s'amusa à chanter avec les dames du palais, et puis il 
s'enferma avec le marquis d'Harcourt, qui reçut ses der- 
niers ordres et prit congé de S. M. — Madame la duchesse 
de Chartres accoucha à Paris d'une quatrième fille, dont 
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il en reste trois ; le roi a témoigné être fort affligé de c^ 
qu'elle n'avoit pas eu un prince. — Le roi Guillaume 
parti de Loo pour aller à la Haye ; il y fera fort peu 
séjour, et s'embarquera incessamment pour retourner ei 
Angleterre; sa santé est un peu meilleure. Dès qu'il sei 
embarqué, M. de Tallard a permission de venir faire un 
tour ici. — L'abbé de Fimarcon est mort à Paris ; il avoiS 
une assez jolie abbaye. Uétoit frère de Fimarcon, coloneA 
de dragons, et ne paroissoit point à la cour. — Le P. Mar^ 
tineau , jésuite, a été choisi pour confesseur de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne et de messeigneurs ses frères. 

Samedi 23 , à Fontainebleau, — Le roi courut le cerf 
dans sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne; 
Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la 
chasse. Le soir il y eut comédie (1), où madame la du- 
chesse de Bourgogne alla en bas. — Monsieur eut nou- 
velle à Paris que madame la duchesse de Lorraine étoit 
accouchée d'une fille. — M. de Pontchartrain ayant 
averti le roi que mademoiselle de la Force, qui étoit pen- 
sionnaire dans la maison établie à Paris par madame de 
Miramion, cherchoit à s'évader,pour passer en Angleterre, 
où la duchesse sa mère s'est retirée pour la religion, 
S. M. a ordonné qu'on la transférât aux Filles Sainte- 
Marie de la rue Saint-Antoine , où elle sera plus resserrée. 
— M. de Callières est parti d'ici il y a quelques jours. On 
ne dit point où il est allé , mais les courtisans le croient 
parti pour la Lorraine pour y achever les négociations 
qu'il a commencées. 

Dimanche 24., à Fontainebleau» — M. du Maine manda 
au roi à son lever que mademoiselle de Condé étoit morte 
la nuit (2). M. le Prince envoya ici Lassay pour le dire à 



(1) « Les comédiens représentèrent 17p/ïi^^7iie de M. Racine etz;^ Cocu ima^ 
ginairede Molière. » (Mercure de novembre, page 209. ) 

(2) Voir une Lettre sur la vwrt de mademoiselle de Condé dan» le Mer^ 
cure de novembre, pages 154 h ifio. 
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S. M.; il s'est retiré pour quelques' jours avec toute sa 
famille à Saint-Maur. Le roi commanda le soir à un gen- 
tilhomme ordinaire* d'aller lui faire les compliments 
ordinaires en pareille occasion. Le roi en prendra le 
deuil mercredi , car c'est ce jour-là qu'il devoit quitter 
le deuil du duc de Glocester^ et on le portera de made- 
moiselle de Condé jusqu'à la fin du voyage de Fontaine- 
bleau et même quelques jours encore à Versailles. — Le 
roi alla tirer Taprès-dlnée. Le soir il y eut appartement 
chez Monseigneur, et avant l'appartement il avoit en- 
tendu dans la galerie des cerfs la répétition d'un Te Deum 
dont la musique est faite par le maître de musique de 
Saint-Germain de l'Auxerrois (1). On avoit entendu le 
matin à la messe un motet du même homme, et madame 
la duchesse de Bourgogne alla à la messe de Monseigneur 
pour Tentendre. 

* Un gentilhomme ordinaire fait les compliments de la part du roi à 
M. le Prince sur la mort de mademoiselle de Condé, sa fille , et uu 
maître de la garde-robe, trois mois auparavant, les avoit faits aux 
mêmes sur la mort d'un en£ant au berceau de M. du Maine. 

Lundi 25, à Fontainebleau. — Le roi se leva plus matin 
qu'à l'ordinaire, alla entendre la messe à la chapelle et 
puis se recoucha et prit médecine. Madame la duchesse 
de Bourgogne, après avoir été à la messe, alla voir S. M. 
Le roi tint l'après-dlnée le conseil qu'il tient le matin. 
Monseigneur étoit au conseil ; ainsi il n'y eut point de 
chasse. Le soir il y eut comédie (2). Monsieur et Madame 
revinrent de Paris. — Il passa ici un courrier du comte 
d'Harrach qu'il envoie à l'empereur, qui apporte des 
lettres à l'ambassadeur d'Espagne et au comte de Zin- 



(1) Le sieur Bernier. 

(2) « Les comédiens représentèrent le Menteur de M. Corneille Talné, et les 
Allard , célèbres sauteurs , firent ensuite des choses étonnantes. » ( Mei*cure 
de novembre , page ^t t . ) 

T. vil. 26 ' 
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zendorf . Ces lettres sont du 17 et portent que le roi d'Es- 
pagne est si considérablement mieux qu'on compte qn^il 
pourra sortir dans trois ou quatre jours et se montrer en 
public. On ne conte aucun détail de la maladie. — Lappara 
a pris congé du roi et a reçu ses derniers ordres, et est 
parti pour aller joindre le marquis d'Harcourt. —Le 
roi travailla longtemps le soir chez madame deHaintenon 
avec M. Pelletier. 

Mardi 26, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Faprès- 
dlnée. Monseigneur courut le loup ; messeigneurs ses en- 
fants allèrent à la volerie. Le soir Monseigneur joua au 
brelan chez madame la princesse de Conty. — M. le car- 
dinal de Médicis, voyant que ses deux neveux le duc d« 
Toscane et le prince Gaston n'ont point d'enfants , a ré- 
solu de se marier; cependant il doit être entré au conr 
clave, et Ton croit qu'après le conclave il épousera la 
princesse de Guastalla. On n'a point encore de nouvelles 
de Rome depuis l'entrée du conclave; les trois cardinaux 
qui papégent le plus, à ce qu'on croit, sont les cardinaux 
Durazzo, Moriggia et Noris. — J'appris qu'avant de 
partir de Versailles le roi avoit fait mander par M. de 
Pontchartrain à l'abbé d'Auvergne, coadjuteur de Gluny, 
que l'intention de S. M. étoit qu'il pourvût aux bénéfices 
vacants dépendants de cette abbaye ; mais on y a apposé 
une condition , c'est qu'avant de conférer ces bénéfices 
il mandera à M. de Pontchartrain ceux sur qui il a jeté 
les yeux pour remplir ces places, afin que le roi voie ffl 
ce sont des gens qui lui soient agréables. 

Mercredi 27, à Fontainebleau. — Le roi courut le 
chevreuil avec les chiens de M. le comte de Toulouse. 
Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la 
chasse. Madame la duchesse de Bourgogne alla se pro- 
mener en carrosse sur le chemin de la chasse et la joi- 
gnit avant qu'elle fût finie. Le soir il y eut comédie (1), 

^' ____^_________^_^^_^____^_— ^^_^^__^^^^.^_— ^— — — ^— 

(1) Les comédiens représentèrent la tragédie des ff or aces de M. Corneille 
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que madame la duchesse de Bourgogne entendit de la 
trîbune. — On a des nouvelles de Blécourt par le courrier 
ordinaire; ces lettres ne sont que du 14 , et par consé- 
quent moins fraîches de trois jours que celles que le comte 
de Zinzendorf a reçues du comte d'Harrach. Blécourt 
mande que le roi d'Espagne est un peu moins mal qu'il 
n'a été et qu'il est toujours en grand danger. — Le comte 
d'Aversberg , qui s'en va ambassadeur de l'empereur à 
Madrid pour relever le comte d'Harrach , est arrivé à 
Paris. — On anouvelleque le roi de Suède s'est embarqué 
sur sa flotte^ et a fait embarquer douze ou quinze mille 
hommes avec lui ; on ne dit point s'il veut mener ce se- 
cours en Livonie, ou s'il veut faire quelque autre entre- 
prise. Le roi de Pologne veut établir des quartiers en 
Livonie pour ses troupes avant que de retourner en Po- 
logne. 

Jeudi 28, à Fontainehleaii. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur courut avec les sans*quartier de M. le 
comte de Toulouse, et le soir il joua chez madame la 
princesse de Gonty au brelan. Madame la duchesse de 
Bourgogne fit porter son dîner chez madame de Mainte- 
non , comme elle fait très-souvent , et puis alla à vêpres, 
où elle va d'ordinaire tous les dimanches et toutes les 
fêtes. Le soir, chez madame de Maintenon, le roi joua au 
reversis avec madame la duchesse de Bourgogne, que je 
conseillois, et puis S. M. travailla avec M. de Barbezieux, 
comme il fait presque tous les jours. Au souper du 
roi il y eut une répétition du prologue et des deux pre- 
miers actes du nouvel opéra de Destouches. Le roi a paru 
fort content de cette musique et exhorta Destouches îIl 
continuer de travailler. Madame la duchesse de Bour- 
gogne alla voir madame la Duchesse sur la mort de ma^ 
demoiselle de Condé. Madame la Duchesse n'arriva que 

l'aîné et V Été des coquettes du sieur Danconrt. » {Mercure de novembre, 
page in.) 

26.' 
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hier de Saint-Maur, où elle a laissé M. le Duc, qui a voulu 
demeurer encore avec M. le Prince et madame la Prin- 
cesse. Madame la duchesse du Maine revint le soir de 
Saint-Maur. Elle parolt raccommodée avec M. le Prince^ 
avec qui elle n'étoit pas trop bien depuis quelque temps ; 
c'est M. le Duc qui a fait ce raccommodement. 

Vendredi 29, à Fontainebleau, — Le roi courut le cerf 
dans sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne cou- 
rurent le loup. Monseigneur s'opiniâtra à la chasse et ne 
revint que fort tard ; tous ceux qui Tavoient suivi à la 
chasse étoient presque tous revenus devant lui. Le soir il 
n'y eut ni appartement, ni comédie, ni jeu. Le roi, à son 
souper, entendit les trois derniers actes de Fopéra nou- 
veau de Destouches. — On mande de la Haye que le kh 
Guillaume devoit s'embarquer ces jours-ci pour repasser 
en Angleterre. — Le roi tint hier matin un conseil extraor- 
dinaire où étoient tous les ministres, les secrétaires 
d'État, M. de Chamillart, MM. de Pomereu et Dagues- 
seau; on y jugea, au rapport de M. Daguesseau, une 
grande affaire entre la province de Bretagne et l'ami- 
rauté de France , la province prétendant avoir son ami- 
rauté à part et étant en possession de ce droit-là. Sitôt 
que M. le comte de Toulouse fut fait gouverneur de Bre- 
tagne, le roi prit la résolution de juger cette affaire. La 
province a gagné son procès ; elle demeure en possession 
de tout ce qu'elle avoit. Les députés de Bretagne pour 
cette affaire étoient M. l'évèque de Vannes, M. de Sévigny 
et un député du tiers état. M. de Valincour agissoit pour 
l'amirauté; M. le comte de Toulouse étoit neutre, car il 
gagnoitd'un côté ce qu'il perdoit de l'autre. Monseigneur 
le duc de~Bourgogne et Monsieur étoient à ce conseil , et 
monseigneur le duc de Bourgogne donne présentement 
sa voix, qui est comptée. 

Samedi 30, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
dans sn petite eahVhp. Monseigneur H monseigneur le 
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duc de Bourgogne étoient à la chasse. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla se promener de bonne heure et fut au 
laissez-courre; mais elle ne suivit pas longtemps la chasse. 
Le soir il y eut comédie (1), qu'elle entendit de la tribune. 
— M. le duc du Maine achète la terre de Sceaux de M. de 
Seigneîay. Il lui en donne 900,000 francs, et il revend le 
marché à des bouchers de Paris, qui rachètent 500,000 
francs; ainsi la terre ne coûtera que 400,000 francs à 
M. du Maine. M. de Seigneîay prétend encore tirer des 
meubles qui sont dans la maison et des statues qui sont 
dans les jardins environ 100,000 francs. Sceaux, sans le 
marché, vaut près de 20,000 livres de rente. — On a des 
nouvelles de Rome depuis l'ouverture du conclave ; à la 
première séance il n'y avoit que trente cardinaux, et 
Marescoti eut quinze voix; il faut avoir les deux tiers des 
voix pour être pape. M. le cardinal de Bouillon a enfin 
quitté l'Ordre. Il a même exhorté les cardinaux qui ont 
rOrdre de quelques souverains de le quitter ; il prétend 
qu'il y a une bulle qui les y engage. — Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla voir madame du Maine sur la 
mort de mademoiselle de Condé, sa sœur ; elle n'y alla 
pas le jour d'auparavant parce qu'elle fut toute la jour- 
née en habit de chasse. 

Dimanche 31, à Fontainebleau, — Le roi, avant que 
d'entrer au conseil , donna une audience particulière au 
comte de Zinzendorf, envoyé de l'empereur. L'après- 
dlnée S. M. alla à vêpres et ensuite s'enferma avec le P. de 
la Chaise. Le roi se confesse toujours la veille des jours 
qu'il doit faire ses dévotions. Monseigneur, messeigneurs 
ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne étoient 
à vêpres avec le roi dans la chapelle en bas. — L'abbé de 
la Trappe, celui qui avoit mis la réforme dans cette ab- 



(1) « Les comédiens représentèrent la tragédie de Mithridate de M. Racine ; 
le iils de M. Poisson y parut avec succès ; les sieurs Allard donnèrent ensuite 
un divertissement de leur façoB^ » ( Mercure de novembre, page 214.) 
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baye, est mort. L'évêque de Séez, son évêque, Vh assisté 
à la mort qui a répondu à la sainteté de sa vie (1) . — Lé 
roi a ordonné au comte de Tessé de ne se pas éloigner 
d'ici un seul jour; il le doit faire partir incessamment; 
on ne dit point de quel côté on l'enverra, mais on croit 
que c'est du côté d'Italie; le roi ne lui a pas encore donné 
ses derniers ordres. — Le roi fit partir M. Hansart ven- 
dredi pour aller à Versailles, où le roi fait faire une salle 
de comédie nouvelle ; il prend pour cela Tappartement du 
cardinal de Bouillon, et il y aura une tribune où l'on en- 
trera par l'appartement de madame de Maintenon ; cette 
tribune sera pour madame la duchesse de Bourgogne, et 
il y aura d'autres tribunes pour les princesses (2) . 



(1) On ne peut se refuser de joindre un fait qui fait trop (ftionnenr à eet 
illustre abbé [)our ôtre oublié. M. l'abbé de Rancé , réformateur de l'abbaye de 
la Trappe, y avoit fait les règlements les plus sages qui sont encore observés 
dans cette maison; entre autres règlements celui qui concemoit les malades, 
quoique moins austère que la règle, rétoit encore beaucoup. M. de Rancé n'ci 
avoit point senti les inconvénients parce qu'il n'avoit jamais été malade. Dieu 
permit qu'il lui survînt une maladie qui l'obligea <le se faire transi)orter à Tin- 
(irmerie. C'étoit dej)uis qu'il avoit donné la démission de son abbaye, et y de- 
meuroit comme simple religieux. Il reconnut par lui-même que l'aiToiblÎMe- 
ment du cor[)s dans l'état d'infirmité et de maladie demandoit plus de soulage- 
ment , et que, puisqu'ayajit naturellement une santé forte il .avoit peine à sou- 
tenir dans l'infirmerio ce (jui est prescrit par la règle , d'autres tempéraments 
plus délicats dévoient y succomber. U demanda permission à l'abbé éd foire 
assembler la communauté. On juge bien qu'il obtint facilement cette grâce; il 
exposa à la communauté les observations qu'il avoit faites par sa propre ex- 
périence, leur dit qu'il s'étoit trompé, et qu*il croyoit nécessaire de mettre 
quekiues adoucissements à la règle. M. de Rancé étoit trop respecté po«r que 
tout ce (|u'il i)roposoit ne fût pas acce|)té sur-le-cbamp. On mit donc quelques 
adoucissements à la règle par rapport aux iiifinncs. Seulement il n'y eut que 
le législateur seid qui n'en profita point; et i)endant tout le reste de sa vie, 
lorsqu'il étoit malade , il s'en tint à la règle la plus austère. {Note du duc de 
Jjuynes. ) 

(2) Cette petite salle d(^ spectacle est bien (^elle tlont nous avons parlé dans 
la note du tome F'', ))age 250. S'agit-il ici d'une nouvelle disposition de cette 
salle, ou bien celle dont parle Dangeau, en 1685 ,était-elle sRuée dans une autre 
partie du château ? L'absence de ])lans du palais de Versailles à cette époque 
ne permet pas d'éclaircir cette question. La grande salle de spectacle qui 
existe encore ne fut construite que sous le règne de Louis XY, 
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Lundi V^ novembre, àFontainMeau, — Le roi fit ses dé vo- 
tions et puis revint encore entendre la grande messe. L'a- 
près-dinéeil entendit le sermon du P. Maure, de TOratoire, 
qui doit prêcher l'avent à Versailles. Le roi ensuite de- 
meura à vêpres et à vêpres des Morts (1) . Le roi avoitdlné 
en public avec la maison royale > et ils le suivirent tous 
à l'église. Après vêpres, le roi s'enferma avec le P. de la 
Chaise et donna les bénéfices vacants. Il a donné l'évèché 
de Bayonne à l'abbé de Beauvau, fils du vieux marquis 
du Rivau, et l'abbaye qu'avoit Tabbé de Fimarcon (2) à 
l'abbé Gandeau, frère de Candeau, gentilhomme de la 
manche. — M. de Rieux, maître d'hôtel ordinaire, a vendu 
sa charge 100,000 écus; elle lui avoit coûté plus de 
400,000 francs. C'est Vauvré, intendant de la marine à 
Toulon, qui l'achète, et le roi veut qu'il garde cette inten- 
dance. — L'ambassadeur d'Espagne avoit reçu des nou- 
velles du 21 que le roi son maître se portoit mieux; mais 
il est arrivé un courrier de Blécourt, parti la nuit du 25 
au 26, qui apporte des nouvelles bien différentes. Blécourt 
mande que S. M. Catholique est plusfoible que jamais et 
qu'on n'en doit rien espérer. 

Mardi 2, à Fontainebleau. — Le roi aUa tirer l'après- 
dinée. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
coururent le loup. Madame la duchesse de Bourgogne 
fit ses dévotions. — M. de Tallard arriva ici; M. de 
Torcy le mena chez madame de Maintenon, où étoit le roi , 
qui le reçut fort agréablement; il l'entretint quelque 
temps et le remit au lendemain pour une plus grande 
conversation. Il partit jeudi de la Haye après avoir su 
que le roi d'Angleterre s' étoit embarqué pour repasser à 
Londres. Il paroit que S. H. Britannique et les États Gé- 
néraux demeurent fermes dans le traité qu'ils ont fait 
avec nous, et quand ils ont cru le roi d'Espagne mort ils 



(1) Cest-à-dire Toffice ée& MorU. 

(2) I^'abbaye de Bormefooi. 
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s'en sont expliqués hautement aux ministres de Fempe- 
reur. — M. le marquis de Molac est à la dernière extré- 
mité à Paris; on croit qu'il ne passera pas la nuit. Il est 
lieutenant général de Bretagne et gouverneur de la ville 
et du château de Nantes ; ses emplois lui valent 5<^^000 
livres de rente. 11 n'a point d'enfants; il a 200^000 firancs 
de brevet de retenue sur ses charges. 

Mercredi 3, à Fontainebleau, — Le roi courut le cerf 
dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Bour* 
gogne; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient 
à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne 
alla^ après la chasse^ souper chez madame de Noailles; 
elle y demeura jusqu'à la fin du souper du roi. Madame 
la Duchesse y soupa ausâi, et on y joua à la dupe. Le soir 
il y eut comédie (1), où elle n'alla point. —Le soir, cbei 
madame de Maintenons le roi donna une audience de deux 
heures à M. de Tallard^ dont S. M. fut très-contente; 
M. de Torcy étoit à cette audience. — M. le comte de Tou- 
louse sut dès le matin la mort du marquis de Molac et 
demanda au roi instamment le gouvernement de Nantes 
pour le marquis d'O. — Le roi a réglé son départ d'ici an 
15 de ce mois, qui sera de lundi en huit jours. 

Jeudi k, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf seul 
dans sa calèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants 
étoient à la chasse. Le soir, chez madame de Maintenons 
le roi joua au reversis ; Monsieur vit jouer toute la reprise. 
Monseigneur^ après la chasse^ entendit dans la galerie des 
cerfs la répétition de tout le nouvel opéra de Destouches. 
Monseigneur le duc de Bourgogne joua chez lui au bre- 
lan et puis alla avec messeigneurs ses frères souper ches 
M. de Beauvilliers, où il mena quelques courtisans de 
ceux qui Favoient suivi à la chasse. Madame la duchesse 



(1) « Les comédiens représentèrent la tragédie de Rodogune de M. Cor- 
neille l'atné et le Mariage forcé de Molière ; et les AUard, entre les deux pièces 
firent de nouvelles scènes à leur manière. » (Mercure de novembre, page, 319. 
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de Bourgogne dîna avec madame de Maintenon chez la 
duchesse du Lude, où elle passa Taprès-dinée jusqu'au 
retour du roi de la chasse. — M. Tabbé de Luxembourg^ 
frère du duc de Luxembourg, se meurt à Paris d'une hy- 
dropisie de poitrine ; on lui a fait une opération très-dan- 
gereuse. — Le palatin et la palatine de Russie parurent ici 
et s'en retournent incessamment en Pologne ; il est fils 
de Jablonowski, grand général de la couronne, et sa 
femme est fille de la marquise de Béthune, qui les amena 
ici pour voir la cour. — Au retour de la chasse, le roi 
donna une longue audience au premier président qui 
revient de sa terre de Beaumont, et s'en retourne à Paris 
pour l'ouverture du parlement. 

Vendredi 5, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Mon- 
seigneur et monseigneur le duc de Bourgogne coururent le 
loup. Messeigneursles ducs d'Anjou et deBerry coururent 
le cerf avec M. de la Rochefoucauld, et le roi en revenant 
de tirer rencontrala chasse, dont ces princes ne revinrent 
qu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne ne sor- 
tit point de tout le jour ; elle passa la journée chez madame 
de Maintenon et y joua le soir avec le roi à petite prime. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne sou- 
pèrent ensemble et puis jouèrent au brelan chez madame 
la princesse de Conty. — On a nouvelles que le roi de 
Suède a débarqué et fait débarquer toutes ses troupes en 
Livonie; avant qu'il y fût arrivé, le roi de Pologne, avoit 
pris le fort de Kokenhausen et mettoit ses troupes en 
quartier d'hiver pour s'en retourner en Pologne, où il a 
convoqué une diète générale. — On a travaillé ici à un 
accommodement entre M. le duc de Bouillon et M. le duc 
d'Albret, son fils, qui se préparoient à aller plaider à 
Dijon, où leur affaire a été renvoyée. — Les jésuites ont 
fait des protestations contre la censure de la Sorbonne, 
et la Sorbonne a fait une réplique à cette protestation ; 
ainsi les esprits paroissent plus aigris que jamais. 

Samedi 6, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; 
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madame la duchesse de Bourgogne étoit aveclui. nsn'en 
revinrent qu'à la nuit. A son retour, le roi nous dit qtf il 
n'avoit jamais fait une si belle chasse; c'étoit avecla 
meute de Marly, qui lui donne beaucoup plus de plaisir 
que les grands chiens. Monseigneur et messeigneurs ses 
enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1), où 
madame la duchesse de Bourgogne alla en bas. — D' Am- 
blimont, gouverneur de la Martinique j est mort en oe 
pays-là; ce gouvernement vaut 10,000 écus, que leiw 
donne, et on en tire encore 10 ou 12,000 francs d'ailleurs 
sans rien faire qui ne soit approuvé. 11 avoit été chef d'es- 
cadre et en conservoit toujours le rang; mais il n'en &i- 
soit plus les fonctions et n'en avoit plus les appointements, 
— M. le comte de Toulouse fut prié par M. d'Antin de 
dire au roi qu'il renonçoit au jeu pour toute sa vie; le 
roi répondit qu'il le pouvoit faire, mais qu'il ne savoit 
I)as pourquoi on lui enrendoit compte. Madame de Hou- 
tespan a souhaité queM. d'Antin quittât le jeu, et lui diHiBO 
pour cela 12,000 francs par an de plus. M. d'Antin avoie 
qu'il a gagné 6 ou 700,000 francs au jeu, et Ton croit 
même qu'il en a gagné beaucoup davantage. 

Dimanche 7, à FontainMeau. — Pendant que le loi 
étoit au conseil, il arriva un courrier de Blécourt parti 
le 29 du mois passé de Madrid; cet envoyé mande au roi 
que le roi d'Espagne étoit à la dernière agonie, qu'il «voit 
reçu l'extrème-onction et perdu la parole. M. de Zinven» 
dorf eut des lettres du comte d'Harrach par un courrier 
qu'il envoyé à l'empereur qui porte la même nouvelle, et 
ajoute même que le roi d'Espagne ne voyoit et n'enten» 
doit plus. — Le roi alla tirer raprès-<linée. Monseigneur 
alla au jeu de paume et fit jouer les bons joueurs. Le 
soir il y eut appartement chez Monseigneur. — On mnluie 
de Copenhague que M. de ChamiUy, notre ambassadeur, y 
1 

(1) « Les comédiens représentèrent le Georges Dandin de Molière et It. 
Qrond^r. V (Mercure <ie novembre, page 22t.) 
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est à la dernière extrémité. — Le roi d'Espagne fit, il y a 
un mois, un testament nouveau qui! signa de sa main, et 
cinq ou six grands le dirent signer ; on croit que ce testa- 
ment est en faveur de monseigneur le duc d'Anjou ou de 
monseigneur le duc de Berry . — Le courrier qui a apporté 
les nouvelles de la santé du roi d'Espagne a trouvé M. le 
marquis d'Harcourt arrivé à Bayonne. 

Lundi S y à Fontainebleau, — Le roi courut le chevreuil 
avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur, 
messeigneurs ses enfants étoient à la chasse ; Madame y 
étoit aussi. Madame la duchesse de Bourgogne et Monsieur 
dînèrent chez madame la duchesse du Lude et y jouèrent 
toute l'après-dinée (1). — Le marquis d'Harcourt mande au 
roi qu'il a eu des nouvelles du roi d'Espagne du 30 à midi , 
qu'il n'étoit pas encore expiré. On assure à Madrid que 
S. M. Catholique, par son testament, laisse le cardinal 
Porto-Carrero régent du royaume, et donne ordre à tous 
les vice-rois et gouverneurs de lui obéir comme à lui- 
même et qu'il n'y dit pas un mot de la reine. Personne n'y 
doute que le testament qu'il fit le 3 du mois passé ne soit 
en faveur de messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry. 
— Le roi a choisi pour remplir la charge d'avocat général 
M. le Nain, fils de M. le Nain, conseiller de la grande 
chambre ; celui-ci étoit conseiller à la cinquième ; il 
payera à M. Daguesseau 350,000 livres; si bien que 
M. Daguesseau, qui n'a donné que 100,000 écus de la 
charge de procureur général, a 50,000 francs de plus 
qu'il n'avoit et 20,000 livres de rente aussi de plus ; car 
la charge de procureur général en vaut 38 et celle d'avo- 
cat général n'en vaut que 18. 

Mardi 9, à Fontainebleau. — Le roi étant le matin au 
conseil de finances, M. de Barbezieux vint lui apporter 



(1) «Le soir les comédiens représentèrent lUwp/iyMon de Molière, qui fui 
suivi de quelques scènes Mliv<to «tes AWiw^i » iMercmr€ 4e novembre, 

page 221.) 
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la nouvelle de la mort du roi d'Espagne^ qui est venue par 
un courrier du marquis d^Harcourt^ qui est à Bayonne et 
qui a ordre d'ouvrir tous les paquets qui viennent de 
Madrid pour le roi. Le courrier que Blécourtavoit envoyé 
est demeuré malade à Bayonne. Le roi d'Espagne mourut 
le jour de la Toussaint^ àtrois heures après midi. On a ou- 
vert son testament, dont on a envoyé un extrait ici. Dans 
ce testamentla renonciation de la reine est expliquée, sa- 
voir qu'elle n'étoit que pour le prince qui deviendroitroi 
de France, et qu'ainsi son légitime héritier étoit le duc 
d'Anjou^ qu'il déclaroit son successeur dans tous ses 
royaumes, et à son défaut^ soit qu'il mourût, soit qu'il de- 
vint roi de France, monseigneur le duc de Berry; et an 
défaut du duc de Berry il rappelle l'archiduc; et aa 
défaut de l'archiduc, soit qu'il mourût, soit qu'^ devint 
empereur, M. le duc de Savoie. Il exclut également celui 
qui deviendra roi de France et celui qui deviendra em- 
pereur, ne voulant pas que le royaume d'Espagne soit 
possédé par aucune de ces puissances. 11 prie l'empereur 
et le roi de faire le mariage du duc d'Anjou avec rarchi- 
duchesse. Il laisse le cardinal Porto-Carrero régent du 
royaume. 11 y a un codicile danslequel il fait quelques dis- 
positions d'argent et de pierreries en faveur de lia reine. 
— Le roi changea l'ordre qu'il avoit donné pour la chasse, 
et à trois heures il manda aux ministres de venir ches 
madame de Maintenon. Monseigneur, qui avoit couru le 
loup le matin, étoit déjà de retour. Le conseil dura jus- 
qu'à sept heures. Madame de Maintenon, chez qui il se 
tenoit, y étoit présente (1). Après ce conseil, le roi travailla 
encore avec M. de Torcy et M. de Barbezieux, tous deux 
ensemble. — M. de la Tour, qui étoit auprès du roi d'An- 
gleterre de la part de M. de Savoie, est arrivé ici^ et comme 
il a toute la confiance de son maître, on croit qu'on né- 



(1) Sur toute cette question , voy. les Négociations relatives à to 
cession d^ Espagne^ par M. Mignet, 4 vol. in-é*". 
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gociera ici avec lui les affaires qui avoient fait prendre le 
parti d'envoyer le comte de Tessé à Turin ; ainsi on croit 
son voyage rompu. — Il n'y aura plus ici ni appartement 
ni comédie ; on a même donné ordre de renvoyer les co- 
médiens à Paris. 

Mercredi 10, à Fontainebleau. — Outre le conseil que 
le roi tint le matin à son ordinaire, il en tint encore un 
chez madame de Maintenon au retour de la chasse, où 
madame la duchessede Bourgogne avoitété avec lui. Elle 
se trouva un peu mal le soir et n'entra point dans le cabi- 
net du roi après souper. Monseigneur, après le conseil, 
alla souper et jouer chez madame la princesse de Conty ; 
monseigneur le duc de Bourgogne y soupa avec lui. — 
Il arriva quelques courriers d'Espagne, dont il y en a un 
qui va porter les ordres à M. l'électeur de Bavière en 
Flandre. On ne dit point encore les nouvelles que les 
autres ont apportées ; on croit seulement que la princi- 
pale est la copie entière du testament. — r L'abbesse de 
Saint- Pierre de Metz est morte ; cette abbaye est considé- 
rable et par le revenu et parce que dans cette abbaye on 
ne reçoit que des demoiselles. — L'abbé de Tréville est 
mort dans son abbaye de Moutirander auprès de Troyes ; 
cette abbaye vaut 25,000 livres de rente, et il l'avoit eue 
du feu roi, qui aimoit fort M. de Tréville, son père. Il avoit 
encore deux autres petites abbayes. 

Jeudi 11, à Fontainebleau. — Le roi, entre son lever et 
sa messe, donna audience à l'ambassadeur d'Espagne, qui 
lui apporta une copie authentique du testament du roi 
d'Espagne par ordre de la reine et des régents, qui firent 
partir le courrier le soir même de la mort du roi d'Es- 
pagne. Monseigneur étoit à cette audience, et il n'y avoit 
de ministre que M. de Torcy. Après l'audience le roi fit 
entrer monseigneur le duc de Bourgogne dans son cabi- 
net. Il est fort secret; on croit qu41 sait les résolutions 
que le roi a prises. L'après-dlnée le chancelier partit 
pour aller î\ Paris, et comme le roi a donné congé à ce 
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ministre^ on croit que les dernières résolutions sont 
prises sur les affaires d'Espagne. L'après-dlnée le roi 
alla à la chasse. Monseigneur courut le chevreuil avec les 
chiens de M. le comte de Toulouse, et au retour soupa 
chez ce prince. Monseigneiu* le duc de Bourgogne étoit à 
la chasse et au souper. Madame la duchesse^ qui étoit de 
la chasse, fut aussi du souper avec toutes les dames qui 
l'avoient suivie en calèche, car elle ne monte plus à che- 
val. — Le marquis de Coigny, lieutenant général^ prit 
congé du roi. On croit qu'on l'envoie à Bayonne pour 
commander les troupes sous le marquis d'Harcourt. — 
Ceux qui composent le conseil de la régence en Espagne 
sont ; lareine, le cardinal Porto-Carrero, le grand inquittr 
teur, le comte d'Aguilar, le comte de Benevente et ce- 
lui qui fait la charge de président de Castille, qui s'appelle 
don Manuel d'Arias ; ils ont tous signé à Tordre qu'a eu 
l'ambassadeur d'apporter le testament au roi. — Le roi 
donna le gouvernement de la Martinique, vacant par la 
mort d'Amblimont, à Desnoz, chef d'escadre, et le oordoD 
rouge qu'avoit d'Amblimont au marquis de Nesmoûd^ 
lieutenant général; àdes Angers la pension de 3,000 francs 
qu'avait M. de Nesmond. Le roi a distribué aussi plusieurs 
pensions attachées à la marine qui étoient vacantes. Ma- 
dame du Rouvroy en a obtenu une, pour son mari, de 
1,000 francs. — Don Manuel d'Arias n'est de la régence 
que par l'absence du comte d'Oropesa, président du con- 
seil de CastiUe ; le président du conseil d'Aragon en se- 
roit aussi, mais il est absent. Le comte d'Aguilar y est 
comme conseiller d'État; on en prend un de ce corps-l&, 
et le comte de Benevente en est parce qu'il est grand et 
qu'on en a choisi un du corps des Grands. La lettre a été 
écrite par don Antonio de Ubilla, secretario del de^^hù 
universaly entre les mains duquel est le testament du 
roi d'Espagne en original. 

Vendredi 12, à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. de la Chaise et donna l'abbaye de Bioa- 
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tirander à Tabbé de Charny, le cadet des enfants de M. le 
Grand, et quand M. le Grand remercia S. M,, le roi lui dit 
qu'il lui donnoit avec d'autant plus de plaisir qu'il la lui 
donnoit sans scrupule, parce qu'il s'étoit informé de son 
fils^ qui se mettoit en chemin de devenir honnête homme 
et homme de bien. Le roi ajouta qu'il n'avoit point voulu 
attendre le temps où il a accoutumé de faire les distri- 
butions ordinaires, et que les gens comme lui il les trai- 
toit différemment des autres. — L'après-dlnée le roi alla 
courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit 
avec lui dans sa calèche. Monseigneur et monseigneur le 
duc de Bourgogne avoient été dès le matin pour courre le 
loup ; ils n'en trouvèrent point ; ils allèrent courre le cerf 
avec le roi. Le soir ils jouèrent chez madame la prin- 
cesse de Gonty au brelan. — M. deMontbron, lieutenantgé- 
néral de Flandre et gouverneur de Çambray, avoit une 
ancienne pension de 2,000 écusque le roi a trouvé bon 
de faire passer sur la tète de son fils, qui est colonel du 
régiment dauphin. 

Samedi 13 y à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
seul dans sa calèche. Monseigneur et monseigneur le duc 
de Bourgogne prirent un loup le matin et revinrent en- 
core d'assez bonne heure de la chasse pour aller encore 
à celle du roi. Le soir au retour ils soupèrent et jouèrent 
chez madame la princesse de Gonty. Madame la duchesse 
de Bourgogne dîna chez madame de Maintenon, où elle 
passa la journée. — On eut nouvelle que la reine des Ro- 
mains étoit accouchée d'un prince. — On ne déclare 
point encore le parti qu'on a pris sur l'Espagne. 
Jeudi au soir, les princesses étant dans le cabinet du 
roi après souper, le roi leur demanda en badinant quel 
parti elles prendroient sur les affaires d'Espagne. Madame 
la Duchesse et madame la princesse de Gonty répon- 
dirent qu'elles y enverroient promptement monseigneur 
le duc d'Anjou, et que, par le raisonnement qu'elles en- 
tendoient faire au public, c'est ce qui seroit le plus 
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approuvé. Le roi leur dit encore : « Je suis sûr que quelque 
parti que je prenne que beaucoup de gens me condam- 
neront. » — Le roi fait payer iSj'OO^OOO francs au car- 
dinal Radzieiowiski pour ce qu'il prétend avoir avancé 
d'argent dans le temps qu'il s'agissoit de faire H. le prince 
de Conty roi de Pologne. 

Dimanche 14, à Fontainebleau. — Le roi entretint 
longtemps M. de Torcy le matin dans son cabinet^ et en- 
suite l'ambassadeur d'Espagne fut averti de se trouver 
lundi au soir à Versailles quand le roi y arriveroit. Pe^ 
sonne ne doute que ce ne soit pour lui apprendre quelque 
chose d'agréable, et l'on est persuadé que monseignenr 
le duc d'Anjou va être déclaré incessamment roi d'Es- 
pagne. Il passa le soir ici un courrier du comte d'Harrach, 
parti de Madrid il y a dix jours pour porter des nouvelles 
tristes à l'empereur. Ce courrier, qui est Espagnol, vit 
le roi ici à son souper et dit publiquement qu'on atten- 
doit impatiemment à Madrid monseigneur le duc d'An; 
jou; qu'ils avoient nommé quatre grands pour venir le 
recevoir, que le duc de l'Infantado et le duc de Pas- 
trono en étoient; il ne nomma point les deux autres. 
On sut que vendredi au matin le roi avoit longtemps 
parlé à monseigneur le duc d'Anjou dans son cabinet en 
présence de Monseigneur et de monseigneur le duc de 
Bourgogne. On a jugé ici que dans cette conversation le 
roi lui avoit appris qu'il étoit roi d'Espagne ; cependant 
monseigneur le duc d'Anjou n'a rien dit ni rien fait qui 
pût faire connoitre aux courtisans qu'il fût instruit de sa 
destinée ; et quand on a pris la liberté de lui parler du 
testament du roi d'Espagne il a répondu simplement 
qu'après l'honneur qu'il lui avoit fait de le nommer pour 
son successeur sa mémoire lui seroit toujours bien pré- 
cieuse. L'après-dlnée le roi montant dans sa calèche 
pour aller tirer, ses chevaux se cabrèrent et étoient si 
vicieux que le roi fut obligé de sortir de sa calèche et se ' 
mit dans le second carrosse où étoient M. de Noailles et 
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M. le Premier; il les y fit 'demeurer avec lui. Il y avoil 
longtemps que le roi n'avoit été en carrosse avec des 
courtisans^ chose qui lui étoit fort ordinaire auti'ofois. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne cou- 
rurent le chevreuil avec les chiens de M. le comte de 
Toulouse. Madame la duchesse de Bourgogne fit porter 
son diner chez madame de Maintenon et y donna i\ dîner 
à toutes ses dames; elle y passa la journée et y vit jouei* 
le soir le roi à petite prime. — Madame de Bonnelles 
mourut à Paris; elle étoit la sœur aînée de madame U 
maréchale de la Mothe, gouvernante des enfants de 
France. Elle laisse 80,000 livres de rente à M. de Bullion, 
son fils, qui en avoit déjà plus de 150 ; elle avoit soixante 
et quinze ans et étoit tombée en enfance. 

Lundi 15, à Versailles, — Le roi partit de Fontaine- 
bleau entre neuf et dix heures du matin ; il avoit dans 
son carrosse monseigneur le duc de Bourgogne, madame 
la duchesse de Bourgogne, madame la Duchesse, madame 
la princesse de Conty et la duchesse du Lude. Il ne s'ar- 
rêta point pour manger et arriva ici à quatre heures. Il 
avoit quatre relais. Monseigneur partit en sa chaise de 
poste et alla diner à Meudon, où il passera quelques jours. 
Monsieur, Madame et M. de Chartres allèrent à Paris, ofi 
ils demeureront quelques jours. — L'ambassadeur d'&H 
pagne , après être parti de Fontainebleau, reçut un courrier 
de Madrid; la reine et les régents redoublent leurs ins- 
tances pour demander monseigneur le duc d'Anjou. — 
Le bruit se répand que le marquis d'Harcourt a ordre dit 
retourner à Madrid et que le roi le fait duc; on dit menu* 
que le courrier partit vendredi matin. — I^ jour que le 
roi apprit la mort du roi d'Espagne il eut VatUmiion d'en- 
voyer M. de SaintrOlon, un de se» ordinaires, au roi et à 
la reine d'Angleterre à Saint-tiermaiu, qui furent fort 
touchés du soin de S. M.; la princesse d'Angleterre, leur 
fille, est assez considérablement malade. 

Mardii^. à Ver$ai(U$. — Déelarali^n qué^ numseigneur 

T. VII. 27 
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le duc d'Anjou est roi d'Espagne. — Le roi, après son 
lever, fit entrer l'ambassadeur d'Espagne dans son ca- 
binet, et puis il appela monseigneur le duc d'Anjou, qui 
étoit dans les arrière-cabinets , et dit à Fambassadeur t 
(( Vous le pouvez saluer comme votre roi. t> L'ambasMr 
deur se jeta à deux genoux et lui baisa la tnain à la ma- 
nière d'Espagne; il lui fit ensuite un assez long oomplt* 
ment en espagnol, et après qu'il eut fini le roi lui dit : 
c< Il n'entend pas encore l'espagnol ; c'est à moi à ré- 
pondre pour lui. ï) Les courtisans étoient à la porte du 
cabinet du roi ; S. M. commanda à l'huissier d'ouvrir kfl 
deux battants de la porte et de faire entrer tout le monde, 
et dit : a Messieurs, voilà le roi d'Espagne ; la naissance 
l'appeloit à cette couronne ; toute la nation l'a souhaité 
et me l'a demandé instamment , ce qile je leur ai ëc- 
cordé avec plaisir: c'étoit l'ordre du ciel. » Puis, en ie 
retournant au roi d'Espagne, il lui dit : ce Soyes bon Es- 
pagnol, c'est présentement votre premier devoir; Aaid 
souvenez-vous que vous êtes né François pour entretenir 
l'union entre les deux nations ; c'est le moyen de les 
rendre heureuses et de conserver la paix de l'Europe^ » 
Après cela il s'adressa à l'ambassadeur, et en lui nlOB- 
trant du doigt le roi son maître > il lui dit : <c S'il suit 
mes conseils, vous serez grand seigneur et bientôt; il ne 
sauroit mieux faire présentement que de suivre vos 
avis. » Monseigneur le duc de Bourgogne et monseigneur 
le duc de Berry embrassèrent le roi d'Espagne, et ils fon- 
doient tous trois en larmes en s' embrassant.' Pendant ce 
temps-là le comte de Zinzendorf, envoyé de l'empereur, 
attendoit l'audience qu'il avoit demandée au roi pour 
lui donner part de la naissance de l'archiduc, et ne sa- 
chant rien de la scène qui se passoit. Le roi fit rentrer le 
roi d'Espagne et l'ambassadeur dans ses arrière-cabi- 
nets, et puis fit entrer le comte de Zinzendorf, à qtii il 
donna son audience, qu'il n'auroit pas demandée s'il eût 
prévu le contre-temps. L'audience finie, le roi se mit en 
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marche pour aller à la chapelle ; il fit ïnarcher le roi 
d'Espagne à côté de lui et â sa droite ; ils entendirent 
la messe à la tribune, et comme le roi vit que le t*oi d'Es- 
pagne n'avoit point de carreau, il se leva et lui voulut 
donner le sien. Le roi d'Espagne ne voulut pasi le prendre, 
et le roi ôta le sien; ils n'en eurent ni l'un ni l'autre. A la 
messe, il eut la droite sur le roi et de même en revenant, 
et l'aura toujours en public pendant qu'il sera ici; mais 
quand ils seront en particulier, ils vivront sans céré- 
monie. En revenant de. la messe et passant dans le grand 
appartement , le roi dit au roi d'Espagne qu'il lui avoit 
fait préparer cet appartement et qu'il lui alloit laisser 
pour donner le temps aux courtisans de lui venir faire 
leur cour. — Le roi d'Espagne partira d'ici le 1" de dé- 
cembre ; monseigneur le duc de Bourgogne et monsei- 
gneur le duc de Berry iront le conduire jusqu'à la fi*on- 
tière d'Espagne. Les ducs de Beauvilliers et de Noailles 
les accompagneront, et le roi permet à tous les jeunes 
courtisans qui les voudront suivre de faire le voyage ; 
quelques-uns même le suivront jusqu'à Madrid. — L'am- 
bassadeur d'Espagne dit fort à propos que ce voyage de^ 
venoit aisé et que présentement les Pyrénées étoient 
fondues (1). — Quand messeigneurs les ducs de Bour- 
gogne et de Berry auront laissé le roi leur frère à la 
frontière, entre les mains des Espagnols , ils iront visiter 
le Languedoc et la Provence, puis ils passeront à Lyon 
et reviendront ici à la fin de mars. Le foi donne sii vingts 
de ses gardes du^corps pour les suivre, qui seront com- 
mandés par Vandeuil et Montesson ; il y en aura soixante 
pour S. M. Catholique et soixante pour tios princes, et 



(1) Le 3/e/'c«re rapporte ainsi ce mol : «;L'ambas»adeur se jeta à ses pieds 
et lui baisa la main , les yeux remplis de larmes de joie , et s'étant relevé , il 
lit avancer son fils et les Espagnols de sa suite, qui en firent autant. 11 s'écria 
alors : Quelle joie! il n'y a plus de Pyrénées, elles sont abîmées, et nmts 
ne sommes plus qiCxm. » On sait que plus tard le mol : H n'y a plus de 
Pyrénées fut attribué à Louis XIV. 

27. 
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tous les six vingts demeureront auprès des princes au 
voyage du Languedoc et de Provence. — Dès que le roi eut 
déclaré le roi d'Espagne il envoya M. le Premier porter 
cette nouvelle au roi et à la reine d'Angleterre à Saint- 
Germain. Monsieur apprit à tous ceux qui étoient à son 
lever à Paris, dès que neuf heures furent sonnées, ce qui 
se passoit dans ce moment-là ici ; le roi lui en avoit £ait 
confidence à Fontainebleau et lui avoit permis de le dire 
ce matin. Monseigneur l'a appris aussi à pareille heure 
aux courtisans qui ont l'honneur d'être avec lui à Meu- 
don . Le roi d'Espagne sut dès vendredi matin la résolution 
qu'avoit prise S. M.; l'ambassadeur d'Espagne la savoit 
aussi, et en a très-bien gardé le secret. Le roi est très-con- 
tent de sa conduite en tout. — L'après-dlnée le roi àUa 
à Marly se promener, et le roi d'Espagne alla à Meudon 
voir Monseigneur son père; il avoit dans son carrosse 
M. de Beauvilliers et Saumery, son sous-gouverneur. 
Monseigneur vint recevoir le roi d'Espagne à son car- 
rosse, marquant une joie vive et naturelle qui faisoit 
plaisir à tout le monde ; il dit qu'il croyoit que jamais 
homme ne s'étoit trouvé en état de pouvoir dire comme 
lui : Le Roi mon père et le Roi mon fils. Au retour de 
Meudon, S. M. Catholique revint dans son grand appar- 
tement, où il reçut des visites des princesses et des dames; 
madame la duchesse de Bourgogne y alla plus d'une 
fois. Le soir il soupa avec le roi ayant un fauteuil, et la 
droite sur lui. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de 
Berry étoient sur des pliants , au retour de la table du 
côté droit, et madame la duchesse de Bourgogne au côté 
gauche , et les gentilshommes servants vis-à-vis des rois 
pour servir (1). Quand on crioit : A boire pour leroi (PEspor 



(1) « Celui qui sert d'échanson , lorsque le roi a demandé à boire, ausattât 
crie tout haut : A boire pour le roi ! fait la révérence à Sa Mijestë, Tient 
au buffet prendre des mains du clief" d'écliansonnerie-bouche la soucoupe d'or 
garnie du verre couvert et dos denv raraffes de cristal , pleines de vin et 
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gne, c'étoitune grande joie pourles spectateurs. Le roi, 
se penchant du côté de Tambassadeur d'Espagne, qui y 
étoit^ lui dit : c( Je crois encore que tout ceci est un songe . » 
— Sitôt que le roi eut déclaré le roi d'Espagne, M. le nonce 
et l'ambassadeur de Venise, qui étoient dans le cabinet, 
fendirent la foule et vinrent saluer le roi d'Espagne, té- 
moignant une grande joie du parti que le roi venoit do 
prendre. Pendant tout ce temps-là le comte de Zinzen- 
dorf étoit toujours demeuré dans le salon attendant son 
audience. — Le soir à son coucher, le roi d'Espagne 
donna le bougeoir à l'ambassadeur d'Espagne, et Taprès- 
dinée quand il alla à Meudon les gardes françoises et 
suisses battirent aux champs. — Le roi le verra souvent en 
particulier jusqu'àson départ, etM. de Torcy l'entretiendra 
souvent des affaires poiu* lui en donner connoissanco. 
Uira tous les soirs chez madame de Main tenon pendant 
que le roi y est, et on le mènera à Marly le premier 
voyage qu'on y fera. — La première chose que lit mon- 
seigneur le duc de Bourgogne quand il sut, le jeudi, le 
parti que le roi avoit pris d'accepter le testament, ce fut 
de faire prier le roi par M. de Beauvilliers de trouver 



d'eau ; puis revient précédé do chef et «uivi de l'aide du gobelci-édiannoii- 
ncrie-bouche. Alors, étant tou» troië arrivés à la table du roi, Wn font la révé- 
rence devant le roi , le chef ne range de c6té et le gentilhomme servant \erm 
des caraffes un peu de vin et d*eao dan« Tewiai ou petite imtm de venneil t\oré, 
que tient le^ef du gobelet. Puis ce chef du gobelet reverse la fnoitié fie ce qui 
lui a été versé dans l'autre essai ou petite tasse de vermeil qui lui est présenté 
par son aide. Pour lors le chef du gobelei-écbansonnerie-boudie Cdit Tessal , 
et le gentilhomme servant le tait après , qui remet entre les miAm âutHl chef 
du gobelet la tasse dont fl a (ait l'essai , et ce chef les rend Umtm âm% k 
laide. Vous remarquerez que ces deux petites tasses PAmi aussi appelées (Um 
estais. L'essai fait à la vue du roi de cette sorte , le gentUbormne servant &it 
encore la révéreDoe devant Sa Miyesté, lui déeoovre It ifeneH loi présente 
en laêffïf temp» la sriocoope (sà sont les earaflieft* Lertà m sert l^nMm k 
vin et l'eau, pois ayant bu et reuà» le ftrrt sur la s^mcoope f le fH^fatUUmniim ser- 
\ ant rei.ou^ rf le verre , reprend la son^jupe avee ce qui est dessus , Mi m^ 
fore la r'^^^^rfi»':^ d^aot le nii ; ensuite il rtit^ le tMKt au tnhtm iim(4*éimn^ 
r^mnfjit'Untitf, qui U-, rtrpmU sm UâkA. « ( //ÉM de l(t ifrmUf [ p«r ^r* 
r<»nç»r , wy%, \ffU¥: r* p»fee Ht. 
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])on qu'il conduisit le roi son frère jusqu'à la frontière. 
Le roi répondit à M. de Beauvilliers que monseigneur le 
duc de Bourgogne lui faisoit plaisir d'avoir pensé cela; 
que non-seulement il le trouvoit bon, mais qu'il yenve^ 
roit le duc de Berry avec lui. Us ne mèneront nul pré- 
cepteur au voyage, ce qui augmente fort la joie que 
monseigneur le duc de Berry a de voyager. 

Mercredi il, à Versailles, — Monseigneur vint ici de 
Meudon à la fin du lever du roi , puis alla chez le roi 
d'Espagne, où ils furent seuls pendant quelque temps. 
Ensuite le roi alla à la messe, faisant passer le roi d'Es- 
pagne devant lui, hormis dans Tappartemenl du roi 
d'Espagne, où le roi prenoit la droite. Après le conseil, 
Monseigneur retourna diner à Meudon, et le roi dîna ici 
en public. Monsieur, Madame, M. de Chartres et madame 
la grande duchesse étoient venus de Paris voir le roi 
d'Espagne, avec qui ils demeurèrent jusqu'au diner et 
toujours debout. Dans la conversation , Monsieur dit à 
l'ambassadeur d'Espagne qu'il falloit que le roi d'Espa- 
gne apprit incessamment l'espagnol; l'ambassadeur ré- 
pondit que c'étoit présentement aux Espagnols à ap- 
prendre le françois. 

Voici la séance du dîner : les deux rois étoient & 
table, le dos à la cheminée, l'un auprès de l'autre; le roi 
d'Espagne à la droite comme hier au soir; messeigneurs 
les ducs de Bourgogne et de Berry à la droite sur le re- 
tour de la taille ; madame la duchesse de Bourgogne et 
Monsieur sur le retour de la table à gauche; Madame, 
M. de Chartres et madame la grande duchesse vis-àr-vis des 
rois, Madame vis-à-vis le roi d'Espagne auprès de H. de 
Berry; M. de Chartres de l'autre côté, et madame la grande 
duchesse entre eux deux, laissant à droite et à gauche un 
espace aux gentilshommes servants pour servir. 

Après le diner ils entrèrent tous dans le salon du 
roi un moment, et puis le roi reconduisit le roi d'Espagne 
jusqu'à la porte de sa chambre qui entre dans son an- 
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tichambre, qui est le lieu où le roi reconduit toujours le 
roi et la reine d'Angleterre. Epsuite le roi alla tirer, et 
le roi d'Espagne alla tirer de sop côté dwsle petit parc; 
messeigneurs ses frères étoient avec lui. Sur les cinq 
heures le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent; ils al- 
lèrent, d'abord chez le roi, avec qui ils furent enfermés 
assez longtemps, puis ils passèrent chez le roi d'Espagne, 
qui leur donna la droite et les reconduisit jusqu'à la porte 
de sa chambre où illesavoit reçus. Les dames de la reine 
d'Angleterre qui sont assises devant le roi s'assirent de- 
vant le roi d'Espagne. LL. MM. BB. allèrent ensuite ehez 
madame la duchesse de Bourgogne et fnpent toujours 
debout, et de là chez monseigneur le duc de Bourgogne, 
où monseigneur le duc de Berry étoit venu pour leur 
épargner la peine d'aller chez lui. — La princesse d'An- 
gleterre se porte mieux; ellp a été en danger, et la reine 
samèrecraignoit même de ne pouvoir venir à cause de sa 
maladie. — 11 arriva un courrier à l'ambassadeur d'Es- 
pagne portant un gros paquet que l'ambassadeur vou- 
loit aller porter au roi son maître ; le roi lui dit de 
l'ouvrir, et que le roi 4'Espagne le trouveroit fort bon. 
Ce paquet est le testament en entier du feu roi d'Espagne ; 
on n'avoit envoyé jusqu'ici que ce qui regardoit }a 
succession à la couronne. Dans ce testament, il fait 
beaucoup de legs pieux; il donne 400,000 écus de 
douaire à la reine et lui donne le choix de demeurer en 
Flandre , dont elle sera gouvernante avec un conseil 
qu'on lui nommera d'Espagne, ou d'aller demeurer dans 
les États d'Italie avec les mêmes douaires et le gouverne- 
ment de la ville où elle s'établira ; mais elle ne pourra 
pas demeurer dans Madrid. On lui laisse outre cela 
tout ce qu'elle a apporté en mariage ^t toutes les bagues 
et joyaux qu'elle a, qui ne sont pas de la couronne. 
Outre ce testament, il y avoit encore dans ce paquet des 
lettres de la régence qui demandent le nouveau roi avec 
un grand empressement. — Le roi a déclaré qu'il fajsoit 
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M. le marquis d^Harcourt duc comme MM. de Duras et 
de Boufflers , c'est-à-dire registre au parlement, et point 
pair. Il n'est point encore paxti de Bayonne pour aller à 
Madrid, où il sera ambassadeur extraordinaire et où Ton 
croit môme qu'il demeurera quelque temps. — Le roi 
nous dit à son dîner que la nouvelle de l'acceptation de 
la couronne d'Espagne arriveroit à Madrid à la fin de 
cette semaine ; le courrier qui la porte partit de Fontai- 
nebleau jeudi à minuit. On ne sait pas encore si le roi 
d'Espagne continuera à porter le cordon bleu; l'ordre 
du Saint-Esprit n'est pas incompatible avec celui de la 
Toison, mais le roi nous dit qu'il pourroit y avoir quelque 
difficulté à cause que le roi d'Espagne est grand maître 
des ordres de Saint-Jacques de Calatrava et d'Alcantara. 
La difficulté peut rouler sur ce que ces ordres , de leur 
nature, sont religieux; mais cependant la conmiune opi- 
nion est qu'il gardera l'ordre du Saint-Esprit. — Il arriva 
bier des nouvelles de Bome; des sbires ayant voulu in- 
sulter le prince Vaini jusque dans sa maison, sur la- 
quelle sont les armes de France, M. de Monaco y accourut 
lui-même et dit au commandant des sbires: ce Ce n'est plus 
la maison du prince Vaini, c'est celle de l'ambassadeur 
de France, puisque j'y suis. » Le commandant voulut se 
retirer, quelques sbires n'obéirent pas assez prompte- 
ment; les gentilshommes de l'ambassadeur mirent l'épée 
à la main pour les chasser, avec ordre pourtant de l'am- 
bassadeur de ne blesser personne. Les sbires qui étoient 
dans la rue, voyant qu'on chassoit à coups d'épée leurs 
camarades qui étoient dans la maison, firent une dé- 
charge et blessèrent à mort un gentilhomme sur lequel 
l'ambassadeur s'appuyoit, qui tomba du coup et l'ambas- 
sadeur sur lui: 11 y eut encore d'autres domestiques de 
M. de Monaco blessés de cette décharge. On ne sait point 
encore tout le détail de cette affaire. Le commandant 
des sbires prétend que la décharge a été faite sans son 
ordre , mais qu'à l'égard du prince Vaini il n'avoit rien 
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fait qu'avec ordre du Sacré Collège. — U y a longtemps 
qu'on n'avoit vu en France trois rois ensemble dans la 
même maison. — Le nonce reçut un courrier de Rome 
par lequel on apprend des circonstances de Taffaire du 
prince Vaini un peu différentes de celles qu'on avoit 
eues par le courrier de M. de Monaco. On ne doute pas 
que le Sacré Collège ne donne au roi toute la satisfaction 
qu'il peut désirer sur cette affaire. — L'ambassadeur de 
Savoie a salué le roi d'Espagne, et on ne doute pas que 
son maître ne lui donne ordre incessamment de le recon- 
noitre. Tous les envoyés des princes d'Italie qui sont 
ici l'ont déjà traité de Majesté. — Les duchesses seront 
assises* chez le roi d'Espagne comme chez le roi, quoique 
les femmes des grands ne soient pas assises à Madrid , et 
la maréchale de la Mothe, qui y étoit quand la reine d'An- 
gleterre est arrivée. aujourd'hui, a été assise. — Le soir, 
S. M. Catholique alla chez madame de Maintenon, et 
après avoir été quelque temps enfermé avec le roi il a 
joué à de petits jeux à courre et à danser aux chansons 
avec madame la duchesse de Bourgogne et ses dames, et 
a un peu quitté sa gravité qu'il a déjà en public comme 
s'il étoit né à Madrid. 

* Daageau est mal informé. Personne ne s'assit en Espagne, si on ap- 
pelle s'asseoir être sur des sièges, car il n'y en a point pour les dames, 
même chez elles ; mais la différence est égale pour les femmes des 
grands, qui sont assises sur des carreaux, les femmes de leurs fils aines 
aussi , mais d'étoffe différente , et toutes les autres par terre sans 
carreaux. Depuis que les coutumes espagjioles se sont affoiblies et se 
sont mêlées des f rançoises , les sièges ont commencé à s'introduire avec 
la même distinction que les carreaux, qui même ne sont pas abolis. 

Jeudi 18, à Versailles. — Le roi alla se promener après 
diner à Marly, qu'il a fait meubler d'hiver et plus ma- 
gnifiquement qu'il ne l'avoit été jusqu'ici. Le roi d'Es- 
pagne alla tirer des lapins, et au retour il en donna six 
à l'ambassadeur, qu'il fit entrer seul dans son cabinet 
et qui le remercia à genoux. Le roi d'E gne lui avoit 



426 JOURNAL DE DANGEAU. 

fait un meilleur présent le matin , car il lui avoit envoyé 
^f 0,000 francs pour lui aider à subsister; il en a d^autant 
plus besoin qu'il ne reçoit rien d'Espagne présentement. 
Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoioat 
à la chasse avec le roi leur frère. Madame la duchesse 4p 
Bourgogne alla à Meudon voir Monseigneur, qui étoU 
revenu de bonije heure de la chasse pour la, î»ecevoir. — 
Le roi donne à M. de Beauvilliers et à M. de Noailles 
chacun 50,000 francs pour faire le voyage; ils se prépiv- 
rent l'un et l'autre à le faire avec beaucoup de magnifi- 
cence. Ce voyage coûtera au roi trois milllioi|S. Is roi 
donne au duc d'Harcourt, qui s'en va ambassadeur en 
Espagne, 20,000 écus pour son équipage, et l'on dit qu'il 
lui donnera 8,000 francs par mois pour sa subsistance. 
— Madame la duchesse de Bourgogne vit à Meudon i^n 
meuble nouveau qui est selon Tordonnance et qui pe 
ne laisse pas de coûter 50,000 écus. — Quand M- d'Har- 
court partit de Fontainebleau pour Bayonne , le roi lui 
lit donner 12,000 écus. 

Vendredi 19 , à Versailles. — Le roi tint un conseil 
extraordinaire l'après-dlnée ; il n'a point accoutumé d'en 
tenir les vendredis, et ces jours-là il travaille avec le P. de 
la Chaise le matin. Monseigneur revint ici de Meudon 
pour le conseil. Le roi d'Espagne prit le grand deuil, 
mais en noir ; il n'y a que le roi de France qui le porte 
en violet, et le roi d'Angleterre ne le porte en violet 
que parce qu'il porte toujours le titre de roi de France. 
Le duc d'Aumont portoit la queue du manteau du roi 
d'Espagne jusqu'au bout de son appartement comme 
premier gentilhomme de la chambre, et dans la salle 
des gardes le lieutenant des gardes qui est auprès de 
lui la prend. — Comme la santé de M. de Beauvilliers est 
assez mauvaise, madame de Beauvilliers a demandé au 
roi permission de faire le voyage , ce que le roi a fort 
approuvé; et afin qu'elle ne soit pas seule^ madame de 
Chiverny, sa cousine germaine, fera le voyage avec elk. 
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— Durant le voyage, le roi d'Espagne mangera toujours 
seul, hormis quand il mangera dans son carrosse avec 
raesseigneurs ses frères. — M. de Monasterol , qu'on re- 
garde comme le favori de M. de Bavière, parut ici; mais 
il dit à ses amis qu'il ne venoit que comme un curieux , 
ne doutant point pourtant que M. l'électeur de Bavière 
n'apprît avec beaucoup de joie le parti que le roi avoit 
pris sur la succession d'Espagne. 

Samedi 20, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée 
se promener à Trianon, où il fait encore accommoder 
de nouveaux jardins. Monseigneur et pionseigneur le 
duc de Bourgogne coururent le loup , revinrent souper 
chez madame la princesse de Conty et y jouèrent après 
souper. Madame la duchesse de Bourgogne alla se pro- 
mener à la Ménagerie. Le roi d'Espagne alla tirer des 
lapins; monseigneur le duc de Berry étoit avec lui. 11 
soupe tous les soirs avec le roi et la maison royale. Mon- 
sieur, Madame et M. de Chartres revinrent de Paris ici, 
où ils demeureront jusqu'au premier voyage (JcMarly, qui 
sera mercredi prochain. Le roi d'Espagne et monseigneur 
le duc de Berry seront de ce voyage; ils n'y ont jamais 
couché ni l'un ni Fautre. Le roi d'Espagne dîne seul tous 
les jours dans son appartement et est servi à table par un 
premier gentilhomme de la chambre. — Le lendemain 
qu'il fut déclaré roi, il alla rendre visite en cérémonie a 
messeigneurs ses frères , qui avoient été aussi en céré- 
monie lui rendre visite. — Quand il vint mardi de Meu- 
don , le roi nous dit que dans le testament il étoit mar- 
qué que les rois étoient majeurs à quatorze ans; celui-ci 
en aura dix-sept accomplis le mois qui vient. 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
tirer. Le roi d'Espagne y alla aussi de son côté. Son ambas- 
sadeur a reçu des lettres d'Aragon, où les peuples ont té- 
moi;:: né une extrême joie quand ils ont appris la teneur du 
testament. llfaudraqueS. M. Catholique aille dans quelque 
lemps iiSaragosse pour jurer les privilèges de ce royaume- 
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là. — Les trois cardinaux de jour dans le conclave ont 
écrit au roi pour demander pardon de ce qui s'est passé 
à Rome à l'occasion du prince Vaini, et prient le roi de 
leur donner ses ordres pour la justice qu'il voudra qu'on 
asse. Le roi, qui sait bien qu'il n'y a eu nulle mauvaise 
intention delà part du Sacré Collège, a répondu qu'il ou- 
blioit cette affaire, qu'ils punissent les coupables comme 
ils le jugeroient à propos, et en môme temps il a écrit au 
cardinal d'Estrées qu'en cas qu'il y eût quelqu'un des 
sbires condamnés à mort il demandât sa grâce de la part 
du roi. Plus S. M. est grand et puissant, plus il veut faire 
des actions de clémence et de générosité. Les trois car- 
dinaux qui étoient de jour et qui ont mis leurs cachets 
à la lettre , car ce n'est pas la coutume de signer, sont 
les cardinaux Acciaioli , Coloredo et San-Cesario. — J'ap- 
pris que le jeudi , qui fut le jour que le roi accepta à Fon- 
tainebleau les couronnes d'Espagne pour monseigneur 
le duc d'Anjou, S. M. avoit ordonné qu'on mit en liberté 
tous les galériens sujets de la monarchie d'Espagne; il 
y en avoit environ trois cents sur nos galères. L'ambassa- 
deur avoit demandé cette grâce-là au roi plusieurs fois 
au commencement de son ambassade; l'ambassadeur 
n'en parloit plus. — Le roi prit le deuil du feu roi d'Es- 
pagne en violet. Les officiers de la couronne et les grands 
officiers draperont, et on portera le deuil six mois. — Le 
départ du roi d'Espagne et des princes est différé de 
quelques jours; ils ne partiront que le samedi 4 dé- 
cembre. 

Lundi 22, à Versailles — Sur le midi, le roi étant en- 
core au conseil, l'ambassadeur d'Espagne demanda à 
parler à M. de Torcy, que le roi en môme temps fit sortir 
du conseil et à qui l'ambassadeur donna les lettres qu'il 
venoit de recevoir de M. l'électeur de Bavière. Cet élec- 
teur n'eût pas plus tôt appris à Bruxelles l'acceptation de 
la couronne d'Espagne qu'il en fit chanter le Te Deumy 
ordonna une illumination dans toute la ville et des réjouis- 
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sances publiques partout; il voulut même qu*il y eût 
opéra ce jour-là, quoique tous les divertissements eus- 
sent cessé depuis la mort du roi d'Espagne. On quitta le 
deuil. S. A. £. nomma le marquis de Bedmar^ qui est 
gouverneur des armes en Flandre, pour venir ici 
faire ses compliments au roi et assurer le nouveau roi 
d'Espagne de sa fidélité et de la joie de tous les peuples 
de Flandre de son avénerïient à. la couronne. Il a envoyé 
ordre au comte de Monasterol , son gentilhomme de la 
chambre, qui étoit depuis/juelques jours ici, de venir dès 
demain en qualité de sou envoyé auprès de S. M. Catholi- 
que, et ce comte a déjà fait demander son audience. — 
L'après-dinée , le parlement en corps et en robes rouges, 
mais sans fourrures et sans leurs mortiers, vinrent haran- 
guer le roi d'Espagne. Le premier président portoit la pa- 
role. Le duc de Gesvres, comme gouverneur de Paris, ac- 
compagnoit le parlement. Il y eut même quelques petites 
disputes, parce que ce duc vouloit entrer dans la chambre 
du roi d'Espagne devant le premier président, qui s'y op- 
posa. M. de Blainville, grand maître des cérémonies, dit 
au duc de Gesvres que sa place étoit de marcher entre le 
premier et le second président , et le duc de Gesvres y 
marcha sans en faire aucune difficulté. Il est certain que 
le gouverneur de Paris accompagnant le parlement no 
doit jamais marcher que le second , et si Je premier prési- 
dent n'y étoit pas, le plus ancien des présidents à mortier 
prendroit sa place ; si même il n'y avoit point de président, 
le plus ancien des conseillers marcheroit à la tête du 
parlement, et le gouverneur de Paris après lui. Le pre- 
mier président fit une harangue telle qu'il convient à 
un homme de son rang , pleine de sens et de connoiih 
sance , et le roi d'Espagne y répondit très-bien ; et après 
avoir remercié le parlement il dit des choses fort gvor 
cieuses au premier président, louant son mérite per- 
sonnel. Ensuite la chambre des comptes harangua; le 
président Niœlaï portoit la parole; il ne fit qu'un com- 
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pliment, mais fort éloquent à son ordinaire. Les gens 
du roi ne parlèrent point. La cour des aides , la cour des 
monnoies , la ville et Tuniversité haranguèrent tous. — 
Il y eut une dispute entre les grands maîtres des céré- 
monies et les introducteurs des ambassadeurs. Les intro- 
ducteurs des ambassadeurs prétendoient devoir accom* 
pagner le parlement et toutes les cours supérieures, quoi- 
qu'ils ne les accompagnent pas quand ils viennent haran- 
guer le roi; mais en cette occasion ici, comme c'est un roi 
étranger, ils ont prétendu y devoir être à côté du grand 
maître des cérémonies, mais à sa gauche. Cela se fitdin^ii 
pour Marie de Gonzague , reine de Pologne , mais cela 
ne s'est pas fait depuis; et quand la reine de Suède vint 
en France , et en dernier lieu quand le roi et la reine 
d'Angleterre y sont venus, les introducteurs n'y ont 
point paru. Le roi s'en est tenu à ces derniers exemples 
et a décidé la question contre eux ; mais il a trouvé bon 
qu'un des introducteurs se tint auprès du fauteuil du 
roi d'Espagne et qu'il lui dit quand les compagnies en- 
troient : c( Voilà le parlement, etc. ; » ainsi c'est Une petite 
fonction qui leur reste. — M. de Beauvilliers Hé voulut 
pas que Chazeron, lieutenant des gardes du corps en ser- 
vice près du roi d'Espagne , se tint derrière sa chaise atix 
audiences ; Chazeron prétend qu'il y devoit être, puisqu'il 
représente le capitaine des gardes qui y est chez le roi, 
et que de plus les lieutenants des gardes sont toujours en 
pareille occasion derrière la chaise de Monseigneur. Cha- 
peron obéit fort sagement, et M. de Beauvilliers dit qu'il 
prendroit l'ordre du roi là-dessus et fit beaucoup d'hon- 
nêtetés à Chazeron, et même il le fit revenir derrière la 
chaise. — Quand M. de Torcy eut donné au foi, le matin, 
les lettres que l'ambassadeur d'Espagne lui avoit appor- 
tées et qu'il avoit reçues de M. l'électeur de Bavière, le 
roi sortit un moment du conseil , vint parler à l'ambas- 
sadeur et lui dit : « Monsieur , vous m'apportez toujours 
de bonnes nouvelles. )> — * Dès que le printemps 
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venu, le roi enverra des vaisseaux et des troupes àCeiita 
pour en faire lever le siège. ^-^ Monsieur dit, en causant 
avecFambassadeur d'Espagne, que le roi son maître avoit 
déjà la gravité espagnole : « Ce qui m'en plaît davan- 
tage, c'est qu'avec la gravité espagnole il conserve toute 
la politesse et la douceur fratiçôlses. » Durant toutes les 
audiences , le roi d'Espagne ne s'est ni levé ni décou- 
vert. — Le roi jugea le soir la petite dispute qu'il y a eu 
ce tnatin entre M. de Beauvilliers et M. de Chazerdù, et 
la jugea en faveur des lieutenants des gardes du corps , 
dont M. de Beauvilliers fut fort aise , étèiht très-content 
de la conduite de Chazeron dans cette occasionna. 

Mardi 23, d VersailleÈ. — - Le roi, après son lever, 
donna audience au comte de Moiiasterôl, qui vint lui faire 
des compliments de la part de l'électeur, son maître, et 
qui eut ensuite audience de S. M. Catholique , auprès de 
qui il demeurera en qualité d'envoyé. — Le roi, après le 
conseil de finances, retint M. de Chamillart dans son ca- 
binet et lui dit : <j: Il y a longtemps que vous me servez , et 
bien et à mon gré; je veux présentement que vous soyez 
dans tous mes conseils, et je vous fais ministre ; venez dès 
demain au conseil d'État. » -^ Le grand conseil et l'aca^ 
demie haranguèrent Taprès-dlnée le roi d'Espagtie ; le 
premier président du grand conseil et la Chapelle, dii*ec- 
teur deTàcadémie, portoient la parole; leurs harailgues 
furent fort louées, et on loua encore bien plus les réponses 
du roi d'Espagne, qui sont justes et précises. — Après les 
harangues, S. M. Catholique alla à Saint-Germain voirie 
roi et la reine d'Angleterre et le prince de Galles. Le roi 
et la reine d'Angleterre le vinrent recevoir et le conduis 
sirent jusqu'à là porte de la salle des gardes qui donne 
sur le degré, et le prince de Galles le recondttiliit jusqu'à 
son carrosse. Il n'y avoit dans le carrosse avec le roi d'Es^ 
pagne que M. de Beauvilliers et Mi de Sauttiery. — ^ L'abbé 
de Luxembourg mourut à Paris après une longue mala^ 
die ; il avoit l'abbaye d'Orcamp, qui est une des belles 
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abbayes de France. Avant que de mourir, il a réconcilié 
sa sœur, madame de Neufchàtel, avec les ducs de Luxem- 
bourg et de Chàtillon, ses frères, qui l'aimoient tendre- 
ment. — L'affaire de Sceaux est entièrement finie. M. du 
Maine en a pris possession et y a mis un concierge. On 
avoit trouvé que les bouchers étoient trop chargés de 
donner 500,000 francs pour racheter le marché; on les 
en a quittés pour 450, et le roi, qui n'a pas voulu que cette 
affaire manquât, a donné les 50,000 francs ; ainsi la terre 
ne coûte que 400,000 francs à M. du Maine ; mais il lui en 
coûte, outre cela, 80,000 francs pour les statues et d'autres 
meubles qu'il achète de la maison. — Le Toi d'Espagne 
ne s'assit point chez le prince de Galles ; mais il se cou- 
vrit et le fit couvrir. — Le baron d'Imhof, envoyé du 
duc de Woltenbuttel, eut sa première audience de toute 
la maison royale. 

Mercredi 24, à Marly. — Le roi partit de Versailles aufr- 
sitôtaprès son dîner pour venir ici, où il nedemeurera que 
jusqu'à la fin de la semaine. Le roi d'Espagne et monsei- 
gneur leducdeBerry sont de ce voyage. Monsieur, Madame 
et M. de Chartres allèrent le matin à Paris, et le roi d'Es- 
pagne alla l'après-dlnée au Palais-Royal les voir. Il y 
avoit une grande foule de peuple dans les rues pour le 
voir passer. Il n'avoit dans son carrosse que M. de Beau- 
villiers et M. de Saumery . — L'ambassadeur d'Espagne a 
la permission de venir ici les après-dinées pendant que le 
roi y sera. — Monsieur vint recevoir le roi d'Espagne à 
son carrosse et l'y reconduisit de même ; la visite se passa 
debout. De chez Monsieur, le roi d'Espagne passa chez 
Madame, ensuite chez madame de Chartres et chez M. de 
Chartres, et toujours sans s'asseoir. — Pendant qu'il fut 
au Palais-Royal, il se montra sur des balcons qui donnent 
dans les rues, et le peuple crioitde bon cœur : Vive le rai 
d'Espagne! S. M. Catholique arriva ici à sept heures; 
il entra d'abord chez madame de Maintenon, où étoit le 
roi, qui lui dit : « Monsieur, pendant ce voyage ici, voyefc 
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ce que vous aimez le mieux faite ; ne vous contraignez 
sur rien; chassez, promenez-vous, jouez, enfin choisis- 
sez ce qui vous divertira davantage. » Il s'amusa jusqu'au 
souper à jouer à de petits jeux avec madame la duchesse 
de Bourgogne; monseigneur le duc de Berry fut toujours 
avec eux, et cela se passa avec beaucoup de gaieté de 
part et d'autre. 11 soupa avec le roi et toutes les dames, 
le roi lui donnant toujours la droite. Monseigneur tient 
la seconde table à son ordinaire. Monseigneur le duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne sont à 
la^ table du roi, et monseigneur le duc de Berry à la table 
de Monseigneur. — 11 y a de dames nouvelles à ce voyage 
madame la duchesse de Lesdiguières et madame de Villa- 
cerf. 

Jeudi 25, à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins. Le roi d'Espagne joua aux échecs avec M. delà 
Rochefoucauld; il aime fort ce jeu-là, etn^aime point du 
tout les jeux de cartes. L'après-dlnée il se promena avec 
madame la duchesse de Bourgogne dans les jardins, pen- 
dant que le roi se promenoit de son côté. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne coururent le Iqfup , 
jouèrent ensuite et soupèrent chez Monseigneur avec les 
courtisans qui les avoient suivis à la chasse. — L'ambas- 
sadeur de Hollande vint ici le matin chez M. de Torcy, 
qui ne s'attendoit point à cette visite à Marly, où les mi- 
nistres étrangers ne viennent jamais; il se plaint du 
parti qu'on a pris d'accepter le testament; on a de bonnes 
raisons à leur répondre là-dessus. — L'ambassadeur d'Es- 
pagne manda que le marquis de Bedmar étoit arrivé à 
Paris ; le prince de Chimay y est aussi; ils viendront ici 
demain matin au lever du roi. Le marquis de Bedmar est 
de la maison deCueva; le prince de Chimay est chevalier 
de la Toison. 

Vendredi 26 , à Marly. — L'ambassadeur d'Espagne 
amena ici au lever du roi le marquis de Bedmar, le prince 
de Chrmay, son frère, et don Valérie, Espagnol qui a 
T. vu. 28 
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beaucoup d'esprit ; ils eurent tous Thopueur, cyprès avoi^ 
vu le roi , de saluer le roi d'Espagne, leur maître. Le 
marquis de Bedmar fut longtemps eofermé avec le roi, et 
il assura S. M. des bénédictions qu'on lui donnoit jdii 
Flandre sur le parti qu'il avoit pris, ^t quç jamai^ les 
peuples n'avoient témoigné tant de jqie. Le roi l'iiiteiror 
gea sur l'état des places et des troupes. 11 y a encore be^ii- 
coup de troupes hollandoises dans les places (!]. Le rpi 
offrit des troupes de France, et lui dit d'assurqrM* Téleo- 
teur de Bavière qu'au moindre courrier qu'il lui enve^- 
roit il feroit marcher toutes les troupes qu'il çl^andeij)!! 
et lui promettoit, foi de roi^ de les retirer aussi dans le 
moment qu'il le voudroit. Le marquis de Bedmar est 
charmé du roi, de toutes ses manières et fort content de 
la joie qu'il voit à tous les courtisans. Nous dln&mes ^vec 
lui chez M. de Torcy, où il nous dit que présentement il 
n'avoitplus de charge*, parce que les charges de la maiso^ 
et les charges de guerre cessent toutes par la mort du 
roi d'Espagne. 11 faudra de nouvelles provisions de ce 
roi ici. 11 est gentilhomme de la chambre et est gouver- 
neur des armes en Flandre. Il n'y a que les charges ^ 
la couronne qu'on ne perd point par la mort du roi. Ils 
virent avec grand plaisir le diner du roi et les faijGÛlia- 
rités de nos maîtres avec les courtisans qui ne (ont 
qu'augmenter notre respect. Après le diner, le rpi alla 
à la promenade, où ils le suivirent , et d'abord le roi com- 
manda aux courtisans de mettre leurs chapeaux, honnê- 
teté qu'il a toujours accoutumé d'avoir. Les Espagnols en " 
furent un peu étonnés , et le roi leur dit : a Messieurs, 
jamais on ne se couvre devant moi, mais aux prçmenadas 
je veux que ceux qui me suivent ne s'enrhument pointet 
n'aient aucune incommodité; ainsi je leur fais mettre le 
chapeau. » Le marquis de Bedmar lui dit : « Ah, sire, je 
voudrois bien que le roi mon maître entendit cela.» Le 

(I) Danti k» places de Flandre^ et cela en vertu du traité de Byswyck. 
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roi d'Espagne étoit à la promenade aveo le roi, niais il 
n'étoit pas auprès de lui dans ce moment-là. Les Espagnols 
et les Flamands étoient couverts comme les François. — 
Le roi fit aller toutes les eaux, et les fit promener daps 
tout le jardin, malgré le vilain temps; en passant dans 
l'endroit où est l'escarpolette , le roi d'Espagne y voulut 
aller, et le roi craignant que la pluie n'eût pourri quel- 
qu'une des cordes, il lui défendit ejtpressément d'y aller, 
et en se tournant au marquis deBedmar, il lui dit : « Voiqi 
la seule occasion où je veuille me servir de mon autorité; 
dans les autresj'y donnerai mes conseils. » — • L'aml>assa- 
deur d'Espagne s'en étoit retourné à Versailles après le 
lever du roi, se trouvant un peu incommodé. — Le roi 
dit au marquis de Bedmar qu'il lui parleçoit enpora di- 
manche matin à Versailles, et puis qu'il lui conseilleroit 
de retourner en Flattdre> où sa présence pou voit être très- 
utile au roi son maître. — Les courtisans louant fort la 
nation espagnole devant le marquis de Bedmar, il nous 
dit : ce Je recois avec plaisir présentement le^ louanges 
qu'onleur donne, puisqu'ils ontfaitleurdevoir. » — L'am*- 
bassadeur d'Espagne vit monter ces jours passés son 
maître à cheval, et fut étonné de sa vigueur et de soa 
adresse ; S. M. Catholique en allant et en revenant du ma- 
nège le fit monter- dans son carrosse. — On agite plusieurs 
questions dont en voici quelques-unes, savoir : Quelle li- 
vrée portera le roi d'Espagne; s'il gardera la livrée bleue 
de France; ou s'il prendra la livrée jaune, qui est l'an*- 
cienne livrée de la maison de Bourgogne; le roi a dit 
qu'il falloit entièrement s'en remettre aux Espagnols. 
Savoir encore quelles armes il portera sur le tout dOs 
armes des royaumes d'Espagne ; s'il portera les armes de 
France sans brisure; ou s'il y mettra la Ijoi^durede gueules, 
qui est labiûsure des ducs d'Anjou. Savoir encore comme 
il portera la couronne au-dessus de ses armes. On liait 
faire trois ou quatre dessins différents de cette couronne ; 
on n'a piis encore déterminé laquelle il prendroit. 

28, 
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* M. de Dangeau est mal infonné. Il n'y a point en Eq^agne de 
charges ou offices de la couronne. Les emplois des conseils et les gou- 
vernements ne se perdent point , et d'autres emplois subalternes. Le 
reste se perd par la mort des rois , et les premières charges comme les 
autres. Ces premières charges, qui sont le majordome-major, le su- 
miller de corps et le grand écuyer, et qui répondent au nôtre [Hc]y au 
grand maître et au grand chambellan^ sont infiniment au-dessus pour 
tout, et celles-là se perdent de même. 

Samedi 27, à Versailles. — ^.Le roi partit de Marly à 
deux heures, alla voir le roi et la reine d'Angleterre à 
Saint-Germain et revint ici à la nuit. Le roi d'Espagne, 
messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent 
de Marly le matin courre le cerf et revinrent ici le soir. 
Monseigneur, après le lever du roi, alla diner à Meudon 
et revint ici poiu» le souper du roi. — Pendant la chasse^ 
M. de la Rochefoucauld dit au roi d'Espagne qu'il le plai- 
gnoit bien de ne pouvoir avoir de meute à Madrid. S. M. 
Catholique lui répondit : «Il y en a bien en Afrique, qui 
est un pays encore plus chaud; pourquoi n'en aurois*je 
pas en Espagne; on dit que le roi de Maroc en a une 
bonne ; le premier tribut que je lui veux imposer, c'est 
de m'envoyer des chiens tous les ans. » — Le marquis de 
Bedmar s'est loué du directeur de la douane de Péronne, 
qui, sachant son nom et pourquoi il venoit en France, 
n'a point voulu faire ouvrir ses malles et ses porteman- 
teaux, ni prendre d'argent de lui , quoique le marquis 
de Bedmar lui en offrit. M. de Chamillart a écrit à ce di- 
recteur qu'il en usât de même pour le retour, que le roi 
lui savoit bon gré de son procédé et l'en récompenseroit. 
— Le soir, chez madame de Maintenon, le roi d'Espagne 
donna à madame la duchesse de Bourgogne deiort jolis 
pendants d'oreilles de perles et de diamants que la reine 
avoit donnés à madame laDauphine et qui étoient tom- 
bés dans le partage de monseigneur le duc d'Anjou quand 
Monseigneur donna à ses trois enfants les pierreries qu'a- 
voit eues madame la Dauphine. Avant que le roi d'Espa- 
gne fit ce présent, il consulta madame de Maintenon pour 
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savoir si ce présentn'étoitpastroppetitet là priant ensuite 
d'aider à le faire recevoir agréablementà madame la àvh 
chesse de Bourgogne. — Le roi nous^t à son coueher 
qu'on ne pouvoit pas être plus content qu!il Tétoit du roi 
d'Espagne ; que dans les afEedres dont il lui parloit il lui 
trouvoit beaucoup de sens , beaucoup d'ouverture à*eB^ 
prit et de bonnes intentions. 

Dimanche 28, à Versailles. -^ Le roi entendit le ser- 
mon duP. Maure;leroi d'Espagnen'étoit point au sermon. 
Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne allë- 
rent à Paris voir Monsieur, Madame et madame de Char^ 
tres; ils y dînèrent; il y eut grand jeu après diner, et 
puis Monseigneur alla à Topera et ne revint id que 
pour le souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne 
n'alla point à l'opéra, et revint id de bonne heure pour 
tenir compagnie au roi d'Espagne, qui se divertit fort 
avec elle les soirs chez madame de Maintènpu, Au souper 
du roi l'ambassadeur d'Espagne apporta au roi son 
maître des lettres de Milan, et ensuite il les donna au roi, 
qui les garda. Ces lettres sont de M. de Taudemont, qui 
mande à l'ambassadeur qu'aussitôt qu'il eut appris Ibs 
nouvelles du testament du roi d'Espagne en fiaveur de 
monseigneur le duc d'Anjou on commença à respirer; 
que depuis un courrier qui va à Venise et un courrii^ qui 
va à Florence l'avoient assuré que le roi avoit accepté le 
testament ; qu'il le prie de lui mander si cela esft véri- 
table, comme il le souhaite, et qu'en ce cas-Û il le 
mette aux pieds du roi son maître, voilà la phrase^ esr 
pagnole, et qu'en même temps il assure S. M, Catholique 
de sa fidélité et de celle de tous les peuples du Milanei, -^ 
Le roi, après son lever, donna audience au mairquiB de 
Bedmar ; l'audience fut assez longue , e^ te roî y fit de- 
meurer M. de Barbezieu;i. Le roi parolt fort conteat du 
marquis de Bedmar, et le marquis de Bedmar^ î^ 
charmé des bontés du roi, et^'eq retowrèe deiqain en 
Flandre. — Le roi a fait fairQ.unfijQifip» fffW^.JS^Jg/ilfP^ 
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pagne, qu'il prendra avant que de partir dMci. Quand on 
a déjà un ordre de chevalerie , il ne faut plus être fait 
chevalier pour porter la Toison ; sans cela le rôi d'Espace 
se seroit fait recevoir chevalier par un chevalier de la 
Toison *. — iMadame la marquise de Rasilly doit faire le 
voyage dans le carrosse de madame de Beauvilliers; 
mais on craint bien que M. de Beauvilliers lui-môme ne 
soit pas en état de faire ce voyage ; il prend du quinquina 
tous les jours, qui ne lui a pas encore ôté la fièvre. — 
La reine d'Espagne signe toutes les dépêches de lajunttii 
mais elle ne s'y est pas encore trouvée une seule fbis, 
et quand on y a pris quelque délibération oïl les lui porte 
à signer chez elle. 

* Dangeau rêve : il veut dire apparemment Taccoladc, qui même se 
recommence quelquefois , témoin a Tordre de Saint-Louis; mais pour 
prendre un ordre nouveau , quand on en a déjà un , cotnme quand on 
prend son habit le matin , cela ne fut jamais , comme on l'a vu de 
tous les chevaliers du Saint-Esprit ou de la Toison qui ont pris celui de 
ces deux ordres qu'ils n'avoient pas , comme s'ils n'en avoient eu au- 
cun ; et le roi d'Espagne lui-même, qui reçut la Toison en Espagne des 
mains du duc de Monteleone-Pignatelli , le plus ancien chevalier qui 
s'y trouvât, avec les cérémonies accoutumées en Espagne, ne Tavoit 
porté d'avance que pour en marquer Testime , et en attendant de la 
recevoir en cérémonie, comme tous les jours on porte par pérminion 
la Toison et le Saint-Esprit dès qu'on y est nommé et qu'on est absent, 
et en attendant qu'on le reçoive en cérémonie. 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi d'Espagne dohna au- 
dience le matin à presque tous les ordres religieux qui 
vinrent de Paris le saluer. La ville d'Anvers lui â eu- 
voyé des députés pour Tassurer de sa fidélité, et eti méibe 
temps ils le prient de trouver bon qitMh fasse travailler 
à sa statue, qu'ils veulent ériger dailS leur place publi- 
que ; ils veulent aussi y avoir la statue dtl l*6i et ôelle fle 
monseigneur le duc de Berry; Les èhanoine^eé de lions 
lui dht envoyé faire leurs soumissions /et en lui J>ar- 
lant leur député a dit qu'elles ne pouvoient pas douter 
d'être heureuses sous un roi petit-fils de Lonis le Grand, 
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bôntlnet de M. de BHôrileilëiMiltiïâdis ifaâlfMill^ittU 
pëa ; ils s'îlpaiserëiiliy^éhr ils" néyénifénlf^Cire^ilë ite 
Mul«l':NOtc« ftffiîbïtJMfléui'lëtÛ' à ti^s^biëb i^é, et bh 
ëft est ^rt btmtebt lëi: ^l'éUlj^iKstill à âiààilfê àtl ptièë 
UAtli^ de Bâdë t^'U tMùVèitfUrk'etJniii^iitfili'Mâ^ 
nnmhté dés ^rïàcM'dttpotiàiÀttf^ nèii^èiuë'âëëtoi^t, et 
qti'ètailt ^n lieiitelitot MliêHl ildeiolt rèÉpëi^lë^dàVafa^ 
Mg« ëës volontés. UëjprUicé tjbilUr s i^^dfltt'qii'iliétoit 
né jpriticë de l'ettij^iKf vtbM ^tl» d'§tr« litmtéaailf g^lfëldl 
de l'enipéi«tii'; qa*U flëMi Mëiéi^ lèti di»itt aé sà^ zilUf 
SÀUCe; qde l'ëtu^èretir flii dëVtiii:hi'ïift^'|potiV6llr]Si1t«d"tiii 
électeur sah^ là pfliilci]^tiah ftëët^McoU^; (^ttë «ëîà 
«toit porté éxpi'esSé'menl daftà HàiWill^'d'OT, et ijUëi* ai 
6. M. Im^lëriàlé «driVôit ék ëtftidtiitë iMùviUte, il étôil 
]irëtdé luirèliVoyèf beift'iiBltéiitMil de sdttlieittëti&ili^ 
néfal et de TMiodiMtf & foulea^ lès^ntiBy ^o*!! lùiadtt- 
nbit; cette chàif^è ét'Ml^mitmé iboiiiéilt ft'^00>000 
francs pai* an. -^ Le 1^ d'ikj^dttteèoi^^tïiHe^aeiilëtlMs 
patentes registrëès ë(i'^«J^M(^t ^ késéttcéllèiï Oh dé- 
clarera qne, qtWi(|ii*ii^80it aéV(Éti« ëliiih^ en dëVéâàht 
roi d'EspAgné> «6if4toil8 JcIiébtllt)nJië de ftsàcèpottthn 
et pouf ses de^bhdalib ë^f^f'Boiillerii^Mâki) lny§tà!Qt 
dtio d'AnjôU etsorttÀi <^rHUiéë^<il<'iai«i''«tt«)H«aë 
Pologne, ne Toiddt pOfAl'ftàHii^^'siâttàvbii' detfiil^éeUiiik 
lettres patenter; «i l«^^a^it:fR^i§ à H. le {tHllcë' âë 
Gonty , qâtkfld ilttlk iiA'Wié^,Aè ità éÛ imeéxplimt 
sitôt qu'il seroit teOttMéiié M^ à«^ I*6l^e.^'Lè'^ a 
réglé que lé rOi é^BÉ^aë<^HéMH's<tf lés tibvàitm des 
royaumes d'E»p8^«'lès iU^eér aë' iWiièé' «U ^ihîfa 
sans brisure, àtt«bat^ ^U li't'ft^tt'^tii d!apdfi(^ 
donné à moiiMi|fttettt le étitfil'jtàj^v'eft'ïllclë'fcé aUtblt 
qu'un titreqn'ilftiroittvai rtt leçf'.M.! 

Mardi 89 > à Vm^U»: < aiufj^ en- 
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dience à M. rambassadeur de Savoie^ qui vint loi faire 
compliment de la part du duc son maître sur Facceptation 
du testament^ et ce ministre alla ensuite faire les mêmes 
compliments au roi d'Espagne et lui demanda même sa 
protection pour S, A. R. son maître. — ^Le roi nous 
dit le matin qu'il avoit beaucoup d'affaires et qu'il ne 
sortiroit point de tout le jour. Il donne vingt-une bourses 
de 1^000 pistoles aux trois princes^ qui seront presque 
toutes employées en charités durant leur voyage. — 
Le roi d'Espagne et messeigneurs ses frères allèrent au 
salut. Un peu avant qu'ils y allassent^ l'ambassadeur 
d'Espagne présenta au roi son maître le duc d'Havre ; 
c'est le premier grand d'Espagne qui soit venu le saluer; 
l'ambassadeur lui présenta aussi le comte de Val-de- 
Fuentès, dont le père est le duc d'Abrantès *, grand 
d'Espagne. — M. Pelletier, qui n'étoit intendant des 
finances que par commission^ donne 100^000 écus, 
moyennant quoi il aura la charge en titre et la survi- 
vance pour son fils, qui est maître des requêtes. Il n'y 
aura plus que M. de Breteuil qui ne le soit que par com- 
mission. Ces deux-là sont 'des anciens; les quatre au- 
tres ont donné plus de 400^000 francs chacun en entrant 
en charge. — L'ambassadeur de Hollande vint ici et de- 
manda à M. de Torcy la réponse par écrit de ce qu'il 
lui avoit dit à Marly. M. de Torcy la lui donna , et Tam- 
bassadeur lui-même la trouva fort bien. — Le roi^ après 
la messe, reçut dans le salon une visite de madame la 
Princesse , avec qui il fut assez longtemps , et il lui té- 
moigna beaucoup d'estime, d'amitié et de considération; 
elle n'avoit pas paru ici depuis la mort de mademoiselle 
de Condé, sa fille, qu'eUe aimoit tendrement. — Le roi 
d'Espagne fut quelque temps enfermé avec le P. Mar- 
tineau, jésuite. On a choisi pour lui servir de confesseur 
jusqu'à Madrid le P. Daubenton ; On ne sait pas s'il de- 
meurera en Espagne, parce que les rois d'Espagne ont 
accoutumé d'avoir des dominicains pour coofesseurs, et 
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jamais de jésuites. — C'est M. de Chamillart qui a fait 
l'affaire de M. Pelletier auprès du roi. — Les dernières 
lettres qu'on a eues de Madrid de la régence étoient signées 
du duc de Montalte , comme président du conseil d'Ara- 
gon , et sa signature est avant celle du comte d' Aguilar 
et du comte de Benevente ; le duc de Montalte n'avoit 
pas signé les premières lettres de la régence , parce qu'il 
n'étoit pas revenu de son exil. Le comte d'Aguilar signe 
de Lara^ qui est le nom de sa maison. Le grand inquisiteur 
est de la maison de Mendoza. 



* Ce duc d' Abrantès , sorti d'un bâtard de Portugal , étoit un 
homme de beaucoup d'esprit, hardi , plaisant , fort bien avec Char- 
les II, qui fut encore mieux avec Philippe V et fort craint des mi- 
nistres par la liberté et la plaisanterie de ses propos. Aussitôt après la 
mort de Charles II, tous les grands furent assemblés avec les ministres 
pour l'ouverture du testament , et toute la cour et la ville étoient au 
dehors du lieu de cette assemblée dans l'attente de ce que portoit un 
testament qui décidoit de la monarchie. Le comte d'Harrach, ambas- 
sadeur de l'empereur, étoit à cette porte avec les plus considérables 
de la cour et dans une grande inquiétude, et cette attente dura long- 
temps. A la fin la porte s'ouvrit , et le duc d'Abrantès sortit un moment 
avant personne. Il cherchoit des yea\ en sortant, et ceux de tout le 
monde étoient sur lui. Il avisa enfin le comte d'Harrach ; il fut à lui et 
se jeta à son cou avec des caresses qui trompèrent les assistants , et 
qui ne laissoient pas douter à l'ambassadeur que le testament ne fât en 
faveur de son maître. Après les c^nbrassades redoublées, le due lui dit : 
» Monsieur l'ambassadeur, c'est avec beaucoup de joie que je prends 
congé de la sérénissime maison d'Autriche ; » et, le quittant aussitôt, le 
laissa confondu , et tous les spectateurs en admiration. 



Mercredi 1" décembre , à Ver$aille$. — Le roi prit méde- 
cine ; le roi d'Espagne fut assez longtemps seul avec lai , 
et puis madame la duchesse de Bourgogne en^ dans sa 
chambre avant que d^aller à la messe. L'aprèflkdlnée le roi 
tint conseil. Monseigneur étoit allé , après la médecine da 
roi, à Meiidon et revinf; à trois benreu pour être an e^mmû. 
Le roi d'Espagne fit le matin ses dévotions et pais alla 
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voir lo roi(l). — On a des nouvelles de Londres qtli 
portent que le roi d'Angleterre a protog^ le parlemëtil 
jusqu'à la fin du mois de jahvielr ; il devoit se ras^tH- 
bler le 2 de cfe mois, qui seî*a dismain ; cette J»l*orb^tîon d 
été faite depuis avblt appris l'acceptation du testament dii 
roi d'Espagne. — On a changé quelque choëè aux aiteés 
que le roi d'Espagne portera ; on vouloit d'abord qUHl 
portât sur les arttlés des royaumes d'Espagne les ariàéè 
de Frailce san« brisure; Ton a jugé depuis ml^étàUt 
cadet il devoit en porter une , qU'il ii'étbiî point néces- 
saire d'avoir un apanage pour cela ; ainsi il portera 
pour brisure une bordure de gueules. — M. te chancelier, 
à la tète du conseil ^ alla prendre congé du roi d'EqMr 
gne. Le conseil ne harangue personne , pas lUème le roi. 
Jeudi 2, à Versailles. — Le roi alla l'àprês-dlnëé à 
Marly et en revint de bonne heure pour recevoir le roi 
et la reine d'Angleterre, qui dévoient venir à cinq heures; 
mais la reine se trouva mal. Le roi d'Angleterre vint 
seul; il alla d'abord che2 le roi d'Espagne pour lui diJrè 
adieu; ensuite il alla dans la chapelle entendre le salut; 
puis [ chez ] monseigneur le duc de Berry; après quoi il 
descendit en bas, alla chez M. le prince de Gonty et chez 
madame du Maine, qu'il n'avoit pas vue depuis la nfort 
de mademoiselle de Condé. De là, il alla ches Mouseignéttf ^ 
et, sachant que le roi étoit rentré, il alla cfaei luî ; ils fh- 
rent longtemps enfermés ensemble , et finit ses visites 
par Monsieur, Madame et madame la princesse de Gonty. 
— Le roi d'Espagne prit le matin la Toison ; le roi lui en 
a fait faire une fort belle ; il la porte avec un ruban noir 
cordonné *. Le soir, chez madame de Maintenon, il fut en- 



(1) « Le l*"* de ce mois, le sieur Rigaud, peintre rameùx, qui avoitéié npinioé 
par le roi ponr peindre Sa Majesté Catholique , travailla p<Àir la première kk 
au portrait de ce monarque. Toute la cour fut ctiarmée de u pl'eiiilèfe 
ébauclie. Le sculpteur envoyé par la 'ville d'Anvers travailla eo roéme te&ipi 
à son modèle, r {Mercure de décembre , pages 202 et 203, ) 
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coi'o longtemps enfermé avec le roi. —^ Au retour de 
Marly^ le roi vit chez madame de Maintenon madanié dé 
Fontevrault^ qui s'en retourne à Fontevrault; elle avoit 
diné chez madame de Maintenon. — On avoit cru qu'on 
donneroit à MM. de Beauvilliers et de Noailles la qualité 
d'ambassadeurs extraordinaires quand ils seroient Sur la 
frontière ; mais le roi a jugé plus à propos de tie le pas 
faire. — Le duc d'Harcourt, qui doit être à Madrid il y a 
déjà quelques jours, reviendra àBayonne au-devant de 
S. M. Catholique et la suivra jusqu'à Madrid. — M. Téled- 
teur de Bavière souhaitoit que S. M. Catholique lui dotiuàt 
dès ici la continuation du gouvernement de Flandre ; 
mais elle ne fera rien de cette impôrtanôe qu'elle ne 
soit arrivée en Espagne. — On n'a point eu encore des 
nouvelles de la régence depuis l'acceptation du testa- 
ment. On mande seulement de Madrid^ par des lettres 
qui viennent aux particuliers, que l'amirante, y étant 
revenu depuis la mort du roi d'Espagne et y paroi^ant 
encore attaché aux intérêts de la maison d'Autriche, y 
avoit pensé être lapidé par le peuple et avoit été con- 
traint de sortir de la ville. Les Espagnols disent publi- 
quement que, si la France n^accepte pas le testament, ils 
aiment mieux voir démembrer toute la monarchie, et en 
petites parcelles même, que de retomber sous la do- 
mination allemande. Le comte d'Harrach, ambassadeur 
de l'empereur, ayant fait une protestation pour son 
maître et l'ayant portée chez un homme de loi, la ré- 
gence a envoyé quérir ce particuUer-là; on l'a dégradé 
de son emploi; on a même proposé de le condamner à 
une prison perpétuelle, et il y a eu des avis qui le con- 
damnoient à mort. 

* Cela ue l'empêcha pas d'être fait chevalier de la Toison e» arrivant 
en Espagne. La manière de porter la Toison a fort varié. Les ducs.de 
Bourgogne, père et fils, portoient toujours un petit collier léger à 
l'ordinaire et le grand aux cérémonies. Depuis, ce petit collier dégénéra 
en une simple chaîue d'or et après en Uli tixh^n oô laTolSon pèndoit. 
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On fut longtemps dans Tusage indifférent de l'un et de l'autre, et plu- 
sieurs, par commodité, Tôtèrent du cou et la mirent à la boutonnière. La 
couleur du ruban fut indifférente, comme n'étant plus de l'institution. 
Il fut indifféremment rouge ou noir, et le noir prévalut par le nombre 
et l'exemple des chevaliers vieux et distingués par leurs emplois. Gela 
fut ainsi jusqu'à ce que Télecteur de Bavière, étant devenu gouvemecnr 
des Pays-Bas, préféra le rouge au noir, comme de plus ancien usage 
et peut-être aussi comme parant; et à son exemple tous les chevalieis 
demeurant aux Pays-Bas : ce qui gagna ceux d'Italie. Dès que Phi- 
lippe y fut en Espagne , il quitta le noir pour le rouge , tellement que 
depuis le noir a totalement disparu, et presque entièrement aussi la 
chaîne. Tous portent la Toison au cou, au bout d'im ruban couleur de 
feu onde , et il n'y en a presque plus qui l'attachent à la boutonnîère. 

Vendredi 3, à Ver$a%lles- — Le roi à son lever reçut 
la nouvelle de l'élévation du cardinal Albano au ponti- 
ficat; il a eu toutes les voix et a été deux jours sans 
vouloir accepter cette grande place. Avant qu'il l'ac- 
ceptât, le Sacré Collège envoya à M. de Monaco^ qui a 
toujours été hors de Rome depuis l'affaire du prince 
Vaini, pour savoir de lui si le choix que le Sacré Collège 
faisoit seroit agréable au roi. On a témoigné toute la 
déférence et le respect qu'on de voit avoir pour S. M. Cette 
élection se fit le 23 ; on savoit déjà à Rome la mort du 
roi d'Espagne et le testament, mais on n'y savoit pas en- 
core l'acceptation. Le pape prendra le nom de Clément XI, 
parce que le vingt-troisième jour de son exaltation au 
pontificat est le jour de saint Clément pape. Il a fait 
faire des excuses au cardinal Ottobon de ce qu'il ne pre- 
noit pas le nom d'Alexandre, qu'avoit le pape Ottobon, 
dont il est créature; il n'a pas cinquante-un ans, et a tou- 
jours été regardé comme un très-grand homme de bien 
et entendant les affaires à merveille. Il étoit fort ami des 
cardinaux françois et surtout du cardinal de Bouillon. 
— L'après-dlnée le roi alla se promener à Marly; avant 
que d'y aller il passa chez le roi d'Espagne, à qui il dît 
de n'aller faire aucune visite d'adieu. Toute la maison 
royale^ tous les courtisans vinrent prendre congé de S, M« 
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Catholique Faprès-dlnée. Le soir, che« madame de Main- 
tenon , le roi fut quelque temps enfermé aveo lui ; il y 
eut déjà bien des larmes de i*épandues. Il a prié le iH)i de 
lui vouloir donner son portrait ; l'approche du dô|>art h> 
rend beaucoup plus triste. On le regrettera fort ici ; il s'est 
fait aimer et estimer de tout le monde ; il gagne beaucoup 
A, être connu. — Il arriva un courrier du maniuis de 
Villars, parti de Vienne depuis qu'on y a appris la mort du 
roi d'Espagne et le testament, mais avant quon y sAt 
Tacceptation. Villars mande que l'empereur m préparoit 
à la guerre, qu'il comptoit d'envoyer des troupes dans h» 
Milanez dont le prince Eugène seroit général, et que 
S. M. Impériale auroit encore une autre armée sur Iv. 
Rhin. Peut-être quand on apprendra on cq ^mys^M qu'on 
a accepté les couronnes d'Espagne et que H. de Vaude- 
mont a reconnu le nouveau roi, changeront-ils dedessinn ; 
en tout cas, comme ils ne nous sauroient faire grand 
mal, ils ne nous font point de peur. — I^e noncx^, l'am- 
bassadeur de Venise, l'ambassadeur de Savoie et tous h»« 
ministres d'Italie vinrent prendrecongédu roi d'Espagne. 
— Nous avons appris aujourd'hui de» circonstances de 
l'élection du pape que nous ne savions {>oint ci* matin. 
Les cardinaux italiens dans le conclave, et parlicjulière- 
ment les Zelanti, avoient proposé aux car<linaux fmncu>is 
quatre sujets pour remplir le Saint-Siège; C4iS «juati^ /car- 
dinaux étoient le vieux cardinal Spinola, le cardinal San- 
Cesareo, camerlingue, qui est de lu maison <le S|)ijiOla 
aussi, le cardinal Mai*escotti et le cardinal Alixino; les 
Zelanti s'attiichoient plus à Mai'^iscotti <ju'aux autr<^s et 
le vouloienl faire pai>edèsles premiers joui^sdu conclave; 
les cardinaux francois n'apjirouvoient j)OJnt ce choix, 
mais ils consentirent qu'oja élût le cuJ'diuaJ All>ano. On 
envoie ordi'e à nos caixlinaux de revenir. lAt oHi'diaal U' 
Caujub doil déjà être repaj*1i de Rome. I^s caj'dittaux 
d'Eslrécs, de Coisliu et de Nouilles revieiidjonl pw* leA*i*e 
iipi'èb que le caixlinal de Noailles uui*a pris le eha.jM)4Ui, 
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ce qui ne s^uroit ^tre fait que daiis le moia de janviar. I^ 
cardinal de Janson demeurera à Rome « chargé des af- 
faires; on ne laissa pas , quoiqu^il y ait un ambassadeur, 
de donner quelquefois cette commission à un cfio^dinai, 
et c^est un secours pour Tambassadeur, On croit que ce 
pape ici ôtera des affaires les cardinaux Spada et PajDiciar 
tici. De cinquante*huit cardinaux qui étoient dans le con- 
clave, il y en avoit quarante-deux plus vieux qu'Albano. 
Samedi i, à Ver$ailles. — Départ du roi d* Espagne. — 
Le roi d^Espagne alla dès le matin chez le roi^ où il fut 
seul^ et avant que les courtisans entrassent; il alla ensuite 
chez Monseigneur, avec qui il fut enfermé assez long- 
temps. Sur les dix heures les deux rois , suivis de toute 
la maison royale et d'une foule extraordinaire de cour- 
tisans, entendirent la messe dans la tribune, puis deacenr 
dirent le grand degré et montèrent en carrosse^ les deux 
rois au fond et madame la duchesse de Bourgogne entre 
eux deux. Monseigneur au devant avec messeigneurs \» 
ducs de Bourgogne et de Berry, Monsieur et Madame aux 
portières. Les gendarmes, les chevau-légers suivoient 
LL. MM. ; on avoit même fait venir cent gardes du 
corps de plus qu'à l'ordinaire. On trouva en amvaJDt à 
Sceaux les deux compagnies de mousquetaires, qui fai- 
soient chacune deux escadrons. Il y avoit, sur le chemin de 
Versailles à Sceaux , une infinité de carrosses et de peur 
pie qui étoient venus de Paris pour voir passer les r«râ. 
LL. MM. arrivèrent un peu après midi à Sceaux, oùilâ trou- 
vèrent une infinité de courtisans et de dames (1). Le roi 



(1) « M. le Prince , M. le Duc et M. le duc du Maine reçurent Leurs Ma- 
jestés à la descente du carrosse. La foule étoit si grande que les cours, les 
jardins, les appartements étoient remplis de monde , le roi ayant ordonné 
avec bonté ,que chacun Yint voir une chose qui n'avoit jauuiis été et i|oe 
les portes ne fussent fermées qu'au plus bas peuple. La foule se trouva si 
prodigieuse quMl étoit presque hnpossible de la percer; madame la duchesse 
de Bourgogne, ayant été séparée elle-même d'avec le roi par cette foule, ne pût 
qu'à peine y trouver passage. » (Mercure de décembre» pages 215 et 210. ) 
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les Espagnols qui étoient là eussent tous oublié le sujet 
de joie qu'ils ont. L^ambassadeur d'Espagne dit plus 
d'une fois que la nation espagnole ne devoit jamais 
oublier l'obligation qu'ils avoient au roi de leur donner 
pour maître un fils à qui il témoîgnoit tant d'amitié et 
qu'il regrettoit si tendrement. — Quand le roi eut fait 
entrer M. le Prince et ensuite les princes du sang^ le roi 
dit au roi d'Espagne : a Voici les princes de mon sang 
et du vôtre ; les deux nations présentement ne se doivent 
plus regarder que comme une même nation ; ils doivent 
avoir lesmémes intérêts : ainsi je souhaite que ces princes 
soient attachés à vous comme à moi ; vous ne sauriez 
avoir d'amis plus fidèles et plus assurés. » Que ne savons- 
nous de même tout ce que le roi dit en particulier an 
roi d'Espagne. Le roi ne nous a jamais paru rien faire 
avec plus de dignité , plus de bonne grâce que tout ce 
qu'il a fait aujourd'hui j il n'a jamais marqué tant de 
tendresse, et jamais il ne nous a paru si grand et si ai- 
mable. — Madame la duchesse de Bourgogne, après la 
promenade, fit une grande collation. H. du Haine en- 
voya aux gardes du corps, aux gendarmes, aux chevau- 
légers et aux mousquetaires et des vivres et du vin en 
abondance. Il y avoit des repas dans plusieurs chambres 
différentes et pour les courtisans et pour toute leur suite^ 
et on ne sauroit rien faire plus magnifiquement. Le 
roi, en disant le dernier adieu au roi d'Espagne , qu'il 
avoit conduit jusqu'au bout de l'appartement, le tint long^ 
temps entre ses bras ; les larmes qu'ils répandoientl'an 
et l'autre entrecoupoient tous leurs discours. Monsei- 
gneur embrassa ensuite le roi son fils, et puis le roi viiit 
encore l'embrasser, marquant encore la peine extrême 
qu'il avoit de le quitter. 

Dimanche 5, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; il alla au sermon, puis il entra chez madame 
Maintenon de fort bonne heure. Monseigneur vint le maf 
tin de Meudon pour être au conseil et puis s'en retourna 
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dinerà Meudon. — Le roi d'Espagne, durant le voyage, 
mangera toujours seul; messeigneurs ses frères enten- 
dront une messe différente de la sienne, et ne seront ja- 
mais assis ni les uns ni les autres quand ils seront en 
public; en un mot on évitera le cérémonial en toutes 
choses. On reçut de leurs nouvelles de Châtres; nos 
princes jouèrent Taprès-souper au brelan, et le roi d'Es- 
pagne les voyoit jouer. — M. des Granges, maître 
des cérémonies, fait le voyage. — Noblet, commis de 
M. de Torcy, recevra les lettres qu'on écrira au roi d'Es- 
pagne et à nos princes, et leur servira de secrétaire. — 
Le roi d'Espagne emmène pour premier médecin Miche- 
let, qui a beaucoup de réputation à Paris; son. premier 
valet de chambre, son premier valet de garde-robe , son 
écuyer, Louville, un des gentilshommes de la manche, le 
suivent, et on compte qu'ils demeureront en Espagne. 
Il emmène des chirurgiens, des apothicaires et beaucoup 
d'officiers pour la bouche. — M. le duc d'Albret a écrit 
à M. et à madame de Bouillon des lettres fort tendres et 
fort soumises ; il les prie de lui pardonner, de lui rendre 
leurs bonnes grâces, et les laisse les maîtres absolus de 
l'affaire qu'ils avoient ensemble, sans exiger d'eux au- 
cune condition ; cependant il faudra qu'ils aillent à Di- 
jon, que l'on plaide la cause et que le parlement donne 
un arrêt contradictoire. *— Les affaires du comte d'Au- 
vergne avec son fils sont dans un état bien différent; car 
on mande de Hollande qu'ils sont plus troublés que ja- 
mais, et que le prince d'Auvergne n'ose plus se trouver 
dans les lieux où est le comte d'Auvergne, son père. — 
Avant la mort du feu roi d'Espagne, le gouverneur du 
Guipuzcoa, voyant les troupes de France arrivées dans 
son voisinage, avoit envoyé à Madrid pour savoir ce qu'il 
auroit à faire en cas que S. M. Catholique vint à mourir; 
eton lui donnnal'ordre, en ce cas-là, d'ouvrir aux François 
les portes de Fontarabie, de Saint-Sébastien et du Passage 
et de dire au marquis d'Haroourt,qm devoit commander 

T. VII. .W 
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ces troupes^ qu'on ne rendoit pas ces places au roi de 
France, mais à son petit-fils, Philippe V, roi d'Espagne. 
Lundi 6, à Versailles. — Le roi, avant que de se lever, 
entretint longtemps M« de Beauvilliers, qui, malgré sa 
mauvaise santé, partit ensuite pour aller coucheràÉtampes 
et demain à Orléans, où il rejoindra les princes. — M. de 
Tallard * prit congé du roi pour s'en retourner ambassa- 
deur en Angleterre. — L'après-dinée le roi alla àllarly. 
Monsieur alla dîner à Meudon avec Monseigneur ; il y 
mena madame la princesse de Conty, el il y eut grand jeu 
Faprès-dlnée. — On a des nouvelles de Madrid qui por- 
tent que la haine qu'on a en ce pays-là pour la reine et 
pour tous les Allemands augmente à tel point que pas 
une des dames du palais ne veut plus servir la reine ; il 
n'y a que ses femmes de chambre qui soient demeurées 
auprès d'elle. On ne veut point lui payer son deuil; on 
dit tout haut qu'elle a amassé assez d'argent pour qu'on 
ne lui en donne point. Elle avoit une ménagerie à la Casa 
del Campo'qu'on ne veut plus lui entretenir; enfin, il n'y 
a sortes de mortifications qu'on ne lui donne. — On eut 
des lettres de M. de Noailles de ^'arrivée des princes à 
Étampes ; leur voyage se faitfort gaiement ; M. de Noailles 
est chargé d'écrire tous les jours au roi. 

* Tallard étoit rhomme du monde le plus rongé de politique et d'am- 
bition. Il fut si outré de voir sou traité de partage anéanti par le testa- 
ment et Hareourt duc héréditaire qu'il en pensa perdre l'esprit D 
se promenoit dans le jardin , sa perruque derrière sa tête et ses braseo 
croix, se parlant tout seul, et ne voyant rien, et par distraction, et parce 
que d'ailleurs ses yeux étoient presque aveugles. l\ avoit voulu se don- 
ner l'honneur du traité de partage , que le roi Guillaume avoit ima- 
giné , conmie Hareourt avoit tâché de se donner celui du testament, 
dont il ne sut jamais un mot et qui ne fut fait que dans la crainte du 
démembrement de la monarchie. Dans cet état de jalousie et de rage, 
Tallard, arrivant pour dîner chez Torcy, trouva qu'on étoit à table, et 
perça | sic \ dans une autre pièce , où, se mettant devant la chaninée, il 
jeta de dépit son chapeau et sa perruque sur des sièges , et se mit a dé- 
clamer tout seul sur la bonté du partage et le danger de l'acoeptatioo 
du testament et contre le ])onhcur d'Harcourt, qui, sans y avoir rien Mt^ 
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lui enlevoit sa récompense. Cela fut accompagné de grimaces et do pos- 
tures si étranges qu'il fut à la fin ramené à lui-même par un éclat de 
rire qui le fit tressaillir et regarder. Il trouva que c'étoient sept ou huit 
personnes qui mangeoient dans la même pièce à une petite table avec 
des valets autour. Si sa surprise fut extrême, sa honte et gon embarras, 
sa douleur même de ses plaintes , ne fut pas moindre , et le spectacle 
étonnant de cette scène ne tarda pas à être rendu (i). 

Mardi 7, à Versailles. — Il arriva deux courriers de 
Madrid, l'un de Blécourt pour le roi, et 1 autre de la 
régence pour l'ambassadeur d'Espagne. On apprend par 
ces courriers que les Espagnols ont reçu avec une joie 
démesurée la nouvelle de l'acceptation du testament; 
on a proclamé le roi avec toutes les solennités requises 
en levant le grand étendard de Castille. C'est le marquis 
de Léganès qui doit faire cette fonction comme grand 
alfier (1) du royaume. On prépare à Madrid une entrée 
magnifique pour le roi, On a nommé, pour venir au-de- 
vant de lui, le connétable de Castille, Velasco. Cette charge 
est héréditaire dans sa maison et est une des charges de 
la couronne. Les grandes neiges qui sont dans les mon- 
tagnes ont retardé les courriers de trois ou quatre jours. 
Il arriva un courrier du duc de Médina-Céli, vice-roi de 
Naples; on témoigne encore plus de joie, s'il se peut, en 
ce pays-là qu'en Espagne. — Il arriva un courrier de 
Languedoc qui apporte la nouvelle que les états, dès la 
première séance, ont accordé au roi trois millions pour 
le don gratuit; ce courrier dit qu'il a laissé M. le cardinal 
deBonziàla dernière extrémité. — M. l'évêque de Muns- 
ter a écrit au roi, au roi d'Espagne et à Monseigneur pour 
se réjouir avec eux du parti qu'ils ont pris d'accepter le 
testament du feu roi d'Espagne ; il témoigne beaucoup de 
joie dans sa lettre, et il marque que c'étpit le moyen le 



(!) Cotte i>hrasc n'est pas terminée dans le manuscrit. 
(2) Al ferez mmjor ow porte-enseigpe de la vHIe, dit I9 Gazette de i700, 
pageC38. 
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plus sûr de maintenir la paix de l'Europe. Sa lettre est 
fort bien écrite, et Ton en est fort content. — M. Phély- 
peaux, notre ambassadeur à Turin, avoit envoyé un cour- 
rier à M. de Vaudemont pour lui apprendre Tacceptation 
du testament. M. de Vaudemont avoit reçu cette nouvelle 
avec toutes les démonstrations de joie imaginables, et a 
fait partir en même temps le secrétaire d'État du Milanez 
pour aller trouver M. Phélypeaux, à qui il a porté l'état 
des troupes et des places de ce pays-là, et lui a rendu 
compte de tout, comme il auroit pu faire au roi son 
maître. — L'ambassadeur d'Espagne a ouvert ses paquets 
chez M. de Torcy, et on ne sauroittémoigner une confiance 
plus entière; elle est telle présentement qu'elle doit 
être. 

Mercredi 8 y à Marly. — Le roi le matin après son lever 
donna une assez longue audience à M. de Tallard, qui 
parut en sortir content. L'après-dlnée le roi, après avoir 
entendu le sermon à vêpres, partit de Versailles pour ve- 
nir ici. Monsieur, Madame, M. et madame de Chartres 
sont du voyage. Il y a de dames nouvelles madame de 
la Vrillière et madame de .Fontaine-Martel. Madame de 
Chartres avoit demandé au roi de mener madame de Fon- 
taine-Martel , femme de son premier écuyer. — Le roi 
d'Espagne, quelques mois avant] que de mourir, avoit con- 
sulté le feu pape sur le parti qu'il devoit prendre pour 
sa succession, cherchant à faire ce qui étoit le plus juste 
et ce qui pouvolt le plus affermir le repos de l'Europe. 
Le pape lui manda que la justice étoit de laisser tous ses 
royaumes aux enfants de monseigneur le Dauphin, et 
que par là il conserveroit sa monarchie dans son entier 
et la paix universelle. Jamais le pape ne s'étoit vanté ici 
d'avoir donné un conseil si sage et dont nous devions être 
si contents. 

Jeudi 9, à Marly. — Le roi, après la messe, monta en 
calèche et alla courre le cerf dans son petit parc. Monsei- 
gneur îivoit voulu courro lo loup le matin: mais n'en 
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ayant point trouvé^ il alla à la chasse du roi^ dont S. M. 
revint à deux heures, et dîna ensuite avec les dames 
comme à Tordinaire. Le roi, qui se plaît fort ici, s'est aisé- 
ment laissé aller à la prière que Monseigneur et madame 
la duchesse de Bourgogne lui ont faite d'allonger ce 
voyage ici de deux jours; ainsi S: M. a donné tous ses 
ordres pour ne partir d'ici que lundi. — J'appris que Co- 
golin, chef d'escadre, étoit mort le mois passé en Pro- 
vence ; il y avoit soixante ans qu'il étoit officier dans la 
marine ; il avoit une pension deSaint-Louisde 2,000 francs, 
que le roi a donnée à de Relingue (1) ; sa place de chef 
d'escadre et celle de Desnoz, présentement gouverneur de 
la Martinique, sont à remplir. Il reste encore huit chefs 
d'escadre, dont le plus ancien est le chevalier de Coêtlo- 
gon; le duc d'Albemarle est le quatrième. 

Vendredi 10, à Marly. — Le roi après la messe monta 
en calèche et alla courre le daim avec les chiens de M. le 
comte de Toulouse ; à deux heures il revint ici dîner avec 
les dames. Monseigneur courut le loup, et au retour il 
donna à dîner dans sa chambre aux courtisans qui avoient 
eu l'honneur de le suivre à la chasse. Madame la duchesse 
de Bourgogne eut un peu de colique le soir, et on la fit 
manger gras ; on espère que cette colique finira heureu- 
sement. Elle entra lundi dans sa seizième année. — On 
eut des lettres du roi d'Espagne et des princes arrivant 
à Saint-Laurent des Eaux. Le roi d'Espagne écrit au roi 
et signe Philippe ; il ne signera Yo el Rei que quand il 
sera arrivé en Espagne ; il met au-dessus de la lettre : Au 
Roi mon frère et mon aïeul ; U changera le mot d'aïeul 
en celui de grand-père et écrira toujours comme cela. 
Monseigneur le duc de Berry écrivit au roi pour la pre- 
mière fois ; il lui fit réponse sur-le-champ. Ces princes 
couchent aujourd'hui à Blois et doivent avoir été à Cham- 
]}ord en passant. 

(1) Dangeau écrit toujours ce nom d'Ërliiigue« 
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Samedi 11, àMarly. — Le roi, après la messe, monta 
en calèche pour aller courre le cerf; Madame étoit avec 
lui dans sa calèche, et au laissez-courre elle monta à che- 
val . Madame la Dpchesse étoit dans une autre calèche 
avec des dames; et il y avoit une troisième c&lèche où 
étoit madame la duchesse du Maine avec des dames^ dont 
étoit la comtesse de Gramont, que le roi témoigna être 
assez aise de voir à la chasse. Le parc où Ton court est pré- 
sentement si beau que les personnes qui aiment le moins 
la chasse s'y plaisent. — On a eu de Madrid le détail de 
la proclamation du roi d'Espagne qui y fut faite le 24 avec 
beaucoup de cérémonies. Ce n'est pas le marquis de Lé- 
ganès qui a porté l'étendard comme alfier-major; il 
a vendu* depuis peu cette charge au marquis de Franca- 
villa, qui en a fait les fonctions dans cette occasion ici 
avec beaucoup de magnificence. Le marquis de Franca- 
villa est Génois; il s'appeloitGrillo, et acheta la grandesse 
il n'y a pas longtemps ; on prétend môme que la reine 
en eut 300,000 écus pour elle. Le connétable de Castille 
n'est point encore parti de Madrid pour venir de la part 
de la régence au-devant de leur nouveau roi. Le jeune 
duc d'Ossuna, qui vient sans caractère saluer le roi son 
maître, a déjà passé à Bordeaux, et on compte qu'il join- 
dra S. M. Catholique à Loches. — Mardi matin, à Ver-, 
sailles, le roi, après son lever, reçut les magistrats de 
Dantzick à l'audience ; ils parlèrent avec toute la sou- 
mission convenable, ne songeant point à se justifier et ne 
venant que demander pardon. Celui quiportoit la parole 
dit au roi que plus il le regardoitcommeune divinité, plus 
ils dévoient espérer qu'un sincère et cuisant repentir leur 
feroit obtenir miséricorde. Le roi parut touché de leurs 
discours ; mais on croit qu'avant que de leur pardonner 
il leur ordonnera de dédommager les banquiers qui 
étoient dans les intérêts de M. le prince de Conty, dont 
les maisons furent pillées après que le prince fut parti de 
leur rade pour revenir, en France. 
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* Dangeaii fait bien des fautes sur l'Espagne. Il a dit plus haut que 
connétable de Castille étoitune charge de la couronne. Cela a pu être 
jadis, mais n'est plus depuis longtemps. Elle est héréditaire ainsi que 
celle d'amirante , toutes deux sans aucune fonction, et ont été abolies 
par Philippe V. Ici il parle de vente de la charge d'alfier-major de 
Castille. Or, une fois pour toutes , rien n'est vénal en Espagne, si ce 
n'est quelquefois la grandesse , mais sans marché. On donne au roi de 
la main à la main, et cela est fort rare. 

Dimanche 12, àMarly. — Le roi tint conseil le matin. 
Tous les ministres sont de ce voyage ici, hormis M. de 
Beauvilliers, qui accompagne le roi d'Espagne et nos 
princes. L'après-dlnée S. M. alla se promener dans son 
parc, où il se plaît fort et où il fait faire encore de nou- 
velles routes. — Il ne sera point nécessaire que le roi 
d'Espagne prenne l'investiture de l'empereur pour le 
duché de Milan ; Philippe II, roi d'Espagne, l'avoit eue 
pour lui et pour tous ses descendants mâles et femelles ; 
le roi d'Espagne vient par femmes de Philippe II, ainsi 
il ne lui faut point d'investiture nouvelle. — Il arriva 
au nonce un courrier du pape qui •donne part au roi de 
son exaltation au pontificat. Le courrier partit de Rome 
le 30 au soir. Ce jour-là au matin il avoit été sacré évo- 
que ; il n'y avoit point eu dans ce siècle ici de pape qui 
n'eût pas été évoque; le dernier étoit Clément VIII, de la 
maison Aldobrandine. Après la cérémonie de son sacre, 
il donna à dîner à sept cardinaux qui y avoient été in- 
vités ; les autres cardinaux, quoique non invités, assis- 
tèrent à la cérémonie du sacre. Le pape étoit à une table 
plus élevée que celle des cardinaux; il devoit être cou- 
ronné mercredi passé, jour de la Conception. Il a donné 
la charge de secrétaire des brefs, qu'il avoit, à l'abbé Oli- 
vier, fils d'une de ses sœurs, qui travailloit sous lui dans 
cette charge-là; on croit qu'il disposera bientôt de celle 
de secrétaire d'État et de celle de dataire. Il y a des 
lettres de particuliers qui portent qu'il renvoie son frère 
avec toute sa famille à Urbin, sa patrie, ne voulant point 
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(ju'ils demeurent à Rome durant son pontificat et étant 
résolu, comme son prédécesseur, d'abolir entièrement le 
népotisme. On mande aussi que la consternation avoit 
été grande à Rome après la nouvelle de la mort du roi 
d'Espagne, et que cette consternation s'étoit changée en 
grande joie depuis la nouvelle de l'acceptation du tes- 
tament. — On mande de Berlin que M. l'électeur de 
Brandebourg s'étoit déclaré roi de Prusse étant à table^ 
et que tout d'un coup il avoit pris cette qualité en bu- 
vant à la santé de Frédéric, premier roi de Prusse; qu'il 
l'avoit portée au grand maître de sa maison et que tous 
les conviés l'avoient bue et Tavoient traité de Majesté; 
il doit partir incessamment pour s'en aller à Kœnigsberg> 
capitale de la Prusse, pour s'y faire couronner. 

Lundi 13 y à Versailles. — Le roi, en sortant de la messe 
à Marly, monta dans une petite calèche avec Madame à 
côté de lui et alla courre le daim dans son parc ; Madame 
monta à cheval au laissez-courre. Monseigneur devoit 
aller courre le loup ; il n'y en eut point de détourné, et 
il alla à la chasse du roi et partit en même temps que 
lui. La chasse fut fort courte; les sans-quartier de M. le 
comte de Toulouse prirent le daim en moins d'upe heure. 
S. M. revint à Marly avant que madame la duchesse de 
Bourgogne fût allée à la messe. L'après-dlnée S. M. se 
promena dans ses jardins jusqu'à cinq heures et puis 
revint ici, où il y eut comédie le soir. Madame la duchesse 
de Bourgogne, Monsieur et Madame y allèrent avec Mon- 
seigneur. — Le roi a pris la résolution de faire partir in- 
cessamment le comte de Tessé pour aller à Milan voir 
avec M. de Vaudemont les troupes dont il pourroit avoir 
besoin en cas que l'empereur voulût entreprendre quel- 
que chose en Italie, et M. de Tessé commandera ces 
troupes-là, qui ne seront qu'auxiliaires. Le roi y enverra^ 
s'il est nécessaire, soixante bataillons et cinquante escar 
drons. M. de Tessé reviendra au mois de janvier rendre 
compte au roi de l'état où il aura trouvé les affaires en. 
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ce pays-là^ et pendant ce temps-là les troupes marche- 
ront vers la frontière d'Italie. Tessé recevra les instruc- 
tions de M. de Torcy pour la politique et de M. de Bar- 
bezieux pour le militaire. — Le roi a fait partir Bart, 
chef d'escadre, pour aller à Dunkerque, et on fera partir 
d'autres marins pour Brest et pour Toulon. — Tessé sera 
général de nos troupes en Italie. On ne nomme point en- 
core les officiers généraux qui serviront sous lui. 

Mardi ik, à Versailles. — L'ambassadeur de Hollande 
a fait demander audience et dit à M. de Torcy ce qu'il 
avoit à dire au roi. Il parle d'un ton bien différent de celui 
dont il parla à Marly, et il y a grande apparence que les 
États Généraux ne songeront qu'à se maintenir en paix. 
— M. Spanheim, envoyé de Brandebourg, parla aussi à 
M . de Torcy sur la qualité de roi qu'a pris son maître ; 
il tùche à justifier ce procédé. On sait de ce pays-là que 
madame Télectrice a fait ce qu'elle a pu pour empêcher 
son mari de prendre la qualité de roi, et ses ministres 
les plus sensés s'y opposoient aussi. — Le comte de Zin- 
zendorf parut au lever du roi; on l'avoit accusé d'avoir 
tenu des discours imprudents, dont il se justifie fort. — 
Mademoiselle de Normanville, qui a été nourrie à Saint- 
Cyr et que madame de Maintenon a prise chez elle de- 
puis quelques années, se marie à M. de Chailly, fils aîné 
du président Brunet, qui cède sa charge à son fils. Le roi 
donne à la demoiselle 40,000 écus à prendre sur le trésor 
royal et 15,000 francs pour les habits de noces. On compte 
que M. de Chailly a 400,000 écus de bien. 

Mercredi 15, à Versailles. — Le roi donna hier au- 
dience au nonce, qui avoit reçu ordre du pape de donner 
part au roi de son élévation au pontificat. On a su que 
le pape avoit donné 1,000 écus de pension à celui qui lui 
a apporté la nouvelle de l'acceptation des couronnes 
d'Espagne pour monseigneur le duc d'Anjou. — Le duc 
d'Ossuna, grand d'Espagne, arriva à Paris; il a eu l'hon- 
neur de saluer le roi son maître à Amboise; il avoit 
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môme eu quelque envie de le servir à son dîner comme 
premier gentilhomme de sa chambre ; mais M. de Beau- 
villiers lui dit que pendant que S. M. Catholique seroit 
en France elle vouloit être servie à son ordinaire par 
des François, mais que dès qu'elle arriveroit sur la fron- 
tière elle seroit bien aise qu'il la servit et fit les fonctions 
de sa charge. Le duc d'Ossuna vient ici faire la révérence 
au roi, et rejoindra le roi son maître à Bordeaux. — 
M. Mansart, contrôleur général des bâtiments, marie son 
fils à la fille de Bernard, fameux banquier, qui lui donne 
400,000 francs d'argent comptant, quoiqu'il ait six en- 
fants. Le roi a donné depuis peu des lettres de noblesse 
à M. Bernard, qui a toujours fait de grandes avances 
d'argent durant la guerre. 

Jeudi i6, à Versailles, — Le roi a donné 12,000 francs 
de pension à madame de Lislebonne, et a voulu que Mon- 
seigneur lui apprit cette nouvelle, parce que Monsei- 
gneur a beaucoup d'amitié pour elle et pour les prin- 
cesses ses filles. — L'ambassadeur de Venise eut audience 
du roi, à qui il fit compliment, de la part.de la république, 
sur l'acceptation du testament du feu roi d'Espagne; il 
avoit ordre de voir 1 e roi d'Espagne, de la part de la ré- 
publique,. si S. M. Catholique eût encore été ici. M. Sal- 
viati, envoyé de M. le grand-duc, est venu faire les mêmes 
compliments de la part de son maître. — Le roi d'Es- 
pagne et nos princes arrivent aujourd'hui à Poitiers ; ils 
ont trouvé en traversant la Touraine les chemins si bien 
accommodés qu'ils ne se sont point aperçus de ces mau^ 
vais chemins dont on leur avoit tant fait dé peur (1). — 
J'appris que le régiment de cavalerie qu'avoit le cheva- 
lier de Villeroy, sitôt qu'on eut appris sa mort, avoit élé 
redonné au maréchal de Villeroy, son père. 

Vendredi 17, à Versailles, — 11 arriva un courrier de 



(1) Dangcau était gouverneur de ton raine. 
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Rome qui apporta à M. l'abbé de Soubise un bref d'éligi- 
bilité pour Tévéché de Strasbourg; ce courrier partit le 
8 au soir. Le pape avoit été couronné le matin avec les 
cérémonies accoutumées. Sa Sainteté a donné la charge 
de secrétaire d'État au cardinal Paulucci, et a donné un 
autre emploi au cardinal Spada, qui étoit secrétaire d'État. 
Sa Sainteté avoit donné aussi au cardinal Sacripante la 
charge de dataire, qu 'avoit le cardinal Panciatici, à qui il 
a donné un autre emploi. — Le duc d'Ossuna vint ici 
saluer le roi, qui le reçut très-bien ; il alla chez madame 
la duchesse de Bourgogne, qu'il ne l>aisa point. On n'a 
encore rien décidé sur les honneurs qu'auront les grands 
d'Espagne en France, ni les officiers de la couronne de 
France en Espagne. — On parle ici de plusieurs maria- 
ges; de celui de M. de Gassion, officier de la gendar^ 
merie et qui a plus de 25,000 écus de rente, avec la fille 
ainée de M. le Premier; de celui du fils de M. de Saint- 
Pouanges avec la fille unique de M. de Sourdis; et de 
celui du fils de M. d'Heudicourt avec la sœur de M. de 
Villacerf. 

Samedi 18, à Versailles. — Le roi alla se promener 
Taprès-dinée à Trianon, où madame la duchesse de Bour- 
gogne alla le joindre et en revint le soir avec lui. — 
M. le cardinal d'Estrées a ordre , en revenant de Rome , 
de passer à Venise et chez les principaux princes d'Italie 
pour prendre des mesures avec eux de la part du roi 
sur les bruits que Tempereup fait courir qu'il enverra 
des troupes dans le duché de Milan ; on n'a pourtant pas 
grand fond à ces bruits-là, et d'autant plus qu'on sait ici 
sûrement que l'empereur n'a aucunes troupes dans le 
Tyrol. — Le roi fait donner 2,000 écus depension à M. de 
la Fons, intendant d'Alsace, quoique M. delà Houssaye, 
son prédécesseur dans l'intendance, ni aucun intendant, 
ne les ait jamais eus. 

Dimanche 19, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
au sermon et ne sortit point de tout le jour. Monseigneur 
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joua le soir au brelan chez madame la princesse de 
Ck)nty. — Le roi a donné une pension de 4,000 'francs à 
M. de la Reynie; il étoit le seul des conseillers d^État qui 
tiennent des bureaux chez eux qui n'eut point de pension 
du roi, et outre cela c'est un des plushahiles magistrats du 
royaume. — Le roi, qui a résolu, depuis assez longtemps, 
d'ôter son haras de Saint-Léger, où il nuisoit beaucoup à 
M. de Chevreuse', avoit pensé d'abord à le mettre à Gra- 
ville auprès de Fontainebleau, en achetant cette terre; 
ensuite on étoit entré en marché avec M. de Villequier 
pour le mettre à Grosbois ; et puis on avoit songé à le 
mettre dans la forêt de Dreux. Mais s'étant trouvé des 
difficultés dans toutes ces propositions-là, M. d'Armenon- 
ville, intendant des finances, a fait un traité avec le 
roi sur cela , et le haras sera dans une partie de son parc 
de Rambouillet , à laquelle on joint des bois de la terre 
de Rochefort, qui est à M. le prince de Guémené , de qui 
le roi les achète et en donne le fonds à M. d'Armenon- 
ville. 

Lundi 20 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla dîner à Meudon et 
revint ici d'assez bonne heure. Le soir il y eut comédie^ 
où madame la duchesse de Bourgogne alla avec Mon- 
seigneur. Monsieur, Madame et H. de Chartres al- 
lèrent à Paris pour y demeurer jusqu'après les fêtes. — 
M. le comte d'Albert s'est remis depuis quelques jours à 
la Conciergerie, où il espère se pouvoir, bientôt justifier 
du prétendu duel dont il a été accusé. Le comte d'Uzès, 
qui est depuis quelques mois à la Conciergerie pour la 
même affaire et qui étoit tout prêt d'en sortir, sera obligé 
d'y demeurer jusqu'à cp que le comte d'Albert soit jugé ; 
rien ne marque plus son innocence que d'être venu se 
mettre en prison , et s'il avoit pris ce parti-là au commen- 
cement, au lieu d'aller à Bruxelles , on ne lui auroit pas 
ôté son régiment. — Plusieurs grands ont écrit auroi pour 
le remercier de ce qu'il leur donnoit pour roi son petit- 
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fils; le roi leur a fait réponse et les traite tous de cousins. 
Autrefois il ne traitoit de cousins que les grands qui 
étoient ducs , et ne faisoit pas cet honneur-là aux comtes 
et marquis , quoiqu'ils fussent grands *. 

* Cette différence de traitement ne peut être fondée que sur ce qu'en 
France il n'y a de grands du royaume que les ducs ; mais en Espagne 
être nommé duc , prince , marquis ou comte est chose entièrement 
indifférente ; il n'est question que d'être grand sous quelque dénomi- 
nation qu'il soit [ sic ], et la dénomination ne^change rien à leur rang et 
honneur, qui ne viennent uniquement que delà grandesse, et en rien 
de la différence du titre de duc ou autre. 

II est étonnant que Fauteur des Mémoires ait omis que dès les pre- 
miers jours de la déclaration du roi d'Espagne il fit grand d'Espagne, 
l'ambassadeur qui étoit ici. Ce fut le roi qui lui valut cet honneur. 
C'étoit un [gentilhomme catalan en son nom [sic], qui s'appeloit le 
marquis de Castel dos Rios , pauvre et sans protection à la cour, qu'il 
n'avoit jamais vue. C'étoit un très-bon , honnête et galant homme, qui 
étoit, devant et après, aimé et estimé de tout le monde. Il fut destmé 
ambassadeur en Portugal, en même temps qu'on en voulut envoyer un 
en France ; mais cet emploi étant éloigné , et alors bien plus ingrat 
que celui de Portugal par l'alliance des deux rois resserrée par l'empe- 
reur à la grande différence de la position des cours de France et d'Es- 
pagne , celui qui fut nommé pour Paris eut le crédit d'y faire envoyer 
Castel dos Rios, et d'aller, lui, à Lisbonne. L'événement inattendu lui 
donna lieu à un cuisant repentir. Outre les agréments et les distinc- 
tions sans nombre , Castel dos Rios , qui mouroit de faim à Paris , y 
paya toutes ses dettes , eut beaucoup d'argent et des présents précieux 
de toutes sortes, lui et ses fils, la grandesse, dont il étoit infiniment 
éloigné, et en finissant bientôt après le temps de son ambassade, il eut 
la vice-royauté du Pérou, où il s'enrichit, et mourut au bout de quel- 
ques années. 

Le roi répond aux lettres des grands d'Espagne, et les traite tous 
de cousins pour la première fois, ne l'ayant jusqu'alors donné qu'aux 
grands qui étoient ducs. Lajunte donne au duc d'Harcourt, ambassa- 
deur de France , le choix de sa place qui la prend a droit [sic ] de la 
reine, vis-à-vis du cardinal Porto-Carrero. 

Mardi 21, à Versailles. — Le roi, sur les trois heures, 
monta en carrosse avec madame la duchesse de Bour- 
gogne. Ils allèrent à la Ménagerie voir les appartements 
qu'on a achevé de peindre et de dorer; le roi les trouva 
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magnifiques et charmants , et ordonna tous les meubles 
qu'il y vouloit faire mettre. Monseigneur y étoit allé 
seul avant le roi et y demeura pendant que S. M. y 
fut. — On prépare en Provence beaucoup de b&timents 
plats pour transporter des troupes ; il y a déjà seize ba- 
taillons commandés pour aller à Finale, et de là marcher 
aux ordres de M. de Vaudemont , gouverneur du Milanez. 
M. deTessé commandera toutes les troupes de France en 
ce pays-là. Les seize bataillons qu'on y envoie seront 
suivis bientôt d'un plus grand nombre de troupes et 
selon que M. de Vaudemont et M. de Tessé jugeront en 
avoir besoin. — Plusieurs envoyés d'Italie firent com- 
pliment au roi, de la part des princes leurs maîtres^ sur 
l'acceptation du testament du feu roi d'Espagne. 

Mercredi 22 , à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup et joua 
le soir chez madame la princesse deConty. — Les troupes 
qui doivent s'embarquer en Provence y arriveront le 7 
du mois qui vient. Deux lieutenants généraux et deux 
maréchaux de camp sont commandés pour se rendre ce 
jour-là à Antibes. Les lieutenants généraux sont le cheva- 
lier de Tessé et Bachevilliers. Les deux maréchaux de camp 
sont Pracomtal et Saint-Frémont. On a en même temps 
nommé deux autres lieutenants généraux et quatre maré- 
chaux de camp qui marcheront avec les troupes qui doivent 
suivre. Ces lieutenants généraux sont Crenan et Vaube- 
court. Les quatre maréchaux de camp sont Marsin, Ville- 
pion , Cavoie et Thouy. Il y a quatre brigadiers d'infan- 
terie, qui sontBouligneux, Saint-Pater et Pelot, qui sont 
tous trois colonels, et de Vraigne, lieutenant-colonel de 
Lou ville, petit vieux corps qui étoit Feuquières auparavant 
d'être Lou ville. — M. de Colmenero est arrivé de la part 
de M. de Vaudemont; il vient presser la marche des 
troupes que le roi envoie dans le Milanez ; M. de Col- 
menero est généralissime de l'artillerie de ce pays-là. 
C'est lui qui étoit gouverneur de Valence quand nous 
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Tattaquâmes; il est homme de naissance et de grande 
réputation. 

Jeudi 23, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour. Il donna après dîner une assez longue audience 
à Tambassadeur d'Espagne et à M. de Colmenero, qui 
trouva que le roi avoit prévenu toutes les demandejs qu'il 
venoit faire ici de la part de M. de Vaudemont. Ensuite 
S. M. fut enfermée avec le P, de la Chaise jusqu'au salut, 
où elle alla; madame la duchesse de Bourgogne y alla 
avec lui. — Le comte de la Tour prit hier congé du roi 
pour s'en retourner en Savoie auprès du duc son 
maître. — Albergotti a disparu depuis quelques jours ; 
on croit qu'il est allé de la part du roi à Florence et à 
Mantoue (1). On prétend que Tempe reur vouloit en- 
trer en traité avec ce dernier prince pour la ville de 
Mantoue, et que S. M. I. feroit marcher ses troupes à 
Trente et de là à Riva sur le lac de Garde , d'où il seroit 
fort à portée de Mantoue. L'envoyé de Mantoue fut un de 
ceux qui firent compliment au roi mardi, et on espère 
que son maître n'acceptera pas les propositions de l'em- 
pereur. On envoie Imécourt, brigadier, pour commander 
quelque cavalerie qu'on assemble sur la Sarre. 

Vendredi 24, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions 
et toucha grand nombre de malades. L'après-dinée il 
entendit vêpres en bas. Monseigneur avoit couru le loup 
le matin et en revint d'assez bonne heure pour être à vê- 
pres avec le roi. S. M. fit collation à neuf heures et puis 
alla à la chapelle , d'où elle ne revint qu'à une heure et 
demie après avoir entendu les trois messes; Monseigneur 
et madame la duchesse de Bourgogne y étoient avec lui. 
— Le roi a donné à l'abbé de Mornay labbaye d'Or- 
canip, qu'avoit l'abbé de Luxembourg ; cette abbaye vaut 



(1) On n'a iK)int songé à envoyer Albergotti en Italie; on Ta envoyé à Metz, 
où est son rcgiiiu'nt , et on est Imch aise d'avoir un ofQcier général de cec6té-là. 

( ISofc de Dangcau.) 
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11 OU 12^000 écus de rente; mais il y a 8,000 francs de 
pension dessus. Le roi a donné labbaye de Saint-Pierre 
à Metz à madame du Hamel, qui étoit depuis longtemps 
dans cette maison ; je crois même qu'elle en étoit doyenne. 
M. de Lorraine avoit disposé de cette abbaye , prétendant 
que les ducs de Lorraine, comme fondateurs de cette mai- 
son, étoient en droit de nommer Tabbesse. Le roi a aussi 
donné une abbaye de filles considérables dans Autun (1) 
à madame de Marey, de la maison de Grancey. — Le duc 
d'Ossuna prit congé du roi, de Monseigneur et de madame 
la duchesse de Bourgogne, qu'il ne salua point. — Le 
roi commanda quatre régiments de dragons pour mar- 
cher dans le Milanez ; ils ont ordre d'être prêts dans un 
mois. M. du Cambout, brigadier de dragons, les com- 
mandera. Le régiment du chevalier d'Albert et celui de 
Vérac en sont ; je ne sais pas les autres. — L'abbé de 
Mornay rend une abbaye (2) qu'il avoit, qui passoit pour 
valoir 10,000 livres de rente; elle n'en vaut que cinq. 
Le roi l'a donnée à M. de Villebreuil, gentilhomme at- 
taché à M. le comte de Toulouse, pour un de ses enfants 
qui étudie à la Flèche. 

Samedi 25, à Versailles. — Le roi, Monseigneur et ma^ 
dame la duchesse de Bourgogne assistèrent à toutes les 
dévotions de la journée. Le P. Maure prêcha, et fit un 
très-bon sermon et un beau compliment, dont le roi et 
les courtisans furent fort contents. — Le roi fait embar- 
quer deux régiments de cavalerie avec les seize bataillons 
qu'il envoie en Milanez ; ces deux régiments sont celui 
du Bordage et celui du comte d'Uzès. Il y a des bâti- 
ments en Provence propres à faire ce transport, et Ton 
embarquera encore quatre cents chevaux pour des offi- 
ciers particuliers. Ces troupes iront débarquer auprès de 
Savone dans une rade qui est beaucoup plus commode 



(1) L'abbaye de Saint-Jean d'Autun. 
(9.) I/!d)baye do Montior-la-CHIo. 
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pour un débarquement que Finale, et de là iront à 
Alexandrie de la Paille, où ils attendront les ordres de 
M. de Vaudemont. M. de Barbezieux a fait avertir tous les 
colonels des régiments qui sont commandés pour le se- 
cond embarquement à se tenir prêts à partir au com- 
mencement de février. — Par les lettres qu'on a de M. de 
Villars du 11 de ce mois, on apprend qu'il n'y a sûrement 
aucunes troupes de l'empereur dans le Tyrol ; on dit tou- 
jours à Vienne qu'on les va faire marcher, mais elles ne 
marchent point. 

Dimanche 26, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dînée. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne alla dîner à la Ména- 
gerie et ensuite alla à Saint-Cyr, d'où elle revint ici sur 
des ânes. On dit qu'elle commencera à monter à cheval 
jeudi pour la chasse du lièvre. — On mande de Madrid 
que le comte de San-Istevan , major-domo-major de la 
reine , et la duchesse de Frias , sa dame d'honneur, ont 
quitté son service; on ajoute même que la reine se 
brouille avec le cardinal Porto-Carrero. — Dimanche 
passé, en réglant des comptes avec M. de Chamillart , le 
roi lui dit que son intention avoit été , en donnant la 
charge de secrétaire d'État à M. de la Vrillière, de lui 
donner aussi la pension de 20,000 francs qu'avoit M. de 
Châteauneuf, son père, qui est la pension de ministre; 
ainsi tous les secrétaires d'État Font présentement. Le roi 
(lit aussi à M. de Chamillart : « Quand je vous ai fait mi- 
nistre , j'ai compté de vous donner la pension . » et qu'il 
vouloit même qu'il en fût payé par avance. Toutes les 
pensions que le roi donne depuis quelque temps, il les 
fait payer par avance. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dînée à 
Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Mon- 
seigneur courut le loup. — J'appris que le roi avoit 
donné ces jours passés à M. de Nesmond, écuyer de la 
grande écurie , 4 ou 5,000 francs de pension pour avoir 
T. vu. 30 
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appris au roi d'Espagne et à monseigneur le duo de Bour* 
gogne à monter à cheval, h^ roi a donné aussi imq pen- 
sion de 1,000 écus à Villapion, maréchal d^ camp. — 0» 
mande de Uamhoucg et de Danizick que le roi de Sioède^ 
malgré l'avis de tout son conseil et de ^es généraux, était 
résolu d^i ttaquer le c^ar , qui at<siége If arv^, avec cent mi))^ 
hommes; le roi de Suède n'en a guère plus 4® vingts et 
le camp des Moscovites est très-bien retranché. -^ jfH- Ids 
gardes du trésor royal donnent m poi 4'Q0,00Q èmiky 
moyennant quoi ils auront trois depieriEi | par li"V?e 
sur les pepsions que donpe S. M- jusqu'à la concur- 
rence de 80,000 livras de rente, qu'on v^ut que oola 
leur vaille, et ils tiendront compte du surplus, s'il y 
en a. 

Mardi 28, à Versailles. — Le roi donna audience à 
Tambassadeur de Venise et à quelques autres ministres 
étrangers. L'après-dinée S. &|. s'en alla 4 la chasse. 
Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne al- 
lèrent dtnor au Palais-Royal chez Monsieur et ensuite en- 
tendirent l'opéra dans sa loge. Ils revinrent ici pour le 
souper du roi. — Le roi eut des lettres de M. l'abbé Bidal, 
qui lui mande que le capitaine d'un vaisseau parti de 
Kevel en Livonie, au commencpment de ce mois , avoit 
rapporté que le roi de Suède avoit, le 30 du mois 
forcé un retranchement où il y avoit huit mill^ 
vites, qui n'avoient fait aucune défense , et qii'il avoit 
- tout fait passer au fil de Fépée ; qu'ensuite il avoit at- 
taqué les lignes devant Narva, qu'il les avoit forcées, qu'il 
y avoit eu plus de vingt mille Moscovitesi tués et que les 
Suédois y avoient perdu peu de monde ; que S. M. Sué- 
doise poursuivoit encore les fuyards, qui «^voiei^t laissé 
plus de quatre-vingts pièces de canon devant la plqce et 
un attirail prodigieux de chariots.* Madame a reçu à 
Paris cette même nouvelle ; mais elle a bpsoin de confir- 
mation , car il n'est venu aucunes lettres du camp des 
Suédois. — Le roi a donné 5,000 francs de pension à 
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madame Mansart, qui, par le contrat de mariage de son 
fils, lui a donné tout son bien. 

Mercredi 29, à Versailles. -^ Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur alla dîner à Meudon 
et en revint d'assez bonne heure poUf être ici à la co- 
médie. — Le duc d'Harcourt a été reçu à Madrid mieux 
qu'il ne pouvoit se l'imaginer et des grands et de tout le 
peuple. La junte lui a donné à choisir la place qu'il y 
vouloit tenir, parce qu'ils souhaitent qu'il assiste quel- 
quefois au conseil. Il s'est mis à la gauche de la reine; le 
catdinalPorto-Carrero esta la droite, etaprès lui tous ceux 
qui composent ce conseil. Ge conseil ou la Junte, car c'est 
la môme chose, écrit au roi qu'ils le supplient de vouloir 
donner ses ordres dans les États du roi catholique. Son 
petit-fils, comme dans les siens propres, et qu'ils en- 
voient à S. M. un petquet pour M. de Bavière pgtr lequel 
cet électeurapprendra que leur intention est qu'il obéisse 
en tout au roi comme atl roi d'Espagne, donnant à S. M. 
le pouvoir de disposer de toutes les charges de guerre, 
de justice et de fliiàncëS, et commandant à l'électeur dé 
ne point envoyer à Madrid pour recevoir les ordres, mais 
de les recevoir ici du roi; Les Espagnols, en meirquatit 
cette confiance abandonnée au roi, rendent justice à sa 
bonne foi et à la droiture de son cœur, et font pour leur 
monarchie la plus sage chose qu'ils pouvoient faire. — 
Le roi donne à mademoiselle de Croissy , sœur de M. de 
Torcy, 4.,000 francs de pension, afin d'aider àson mariage 
et pour faire plaisir à M. de Torcy ^ qui lui aVoit demandé 
cette gràce-là pour sa sœur. — Le roi dit à Marly, à sa 
promenade , que présentement il travailloit plus aux af- 
faires d'Espagne qu'aux affaires de France, et qu'on li- 
soit dans son conseil plus de dépêches espagnoles que 
de tous les autres pays de l'Europe ensemble. Il répond 
dignement à la confiance que les Espagnols ont en lui. — 
Le duc de Médina-Céli , vice-roi de Naples , a nommé le 
duc de Popoli, frère du cardinal Cantelmi, archevêque 
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de Naples, pour aller faire ses compliments au nouveau 
roi d'Espagne et l'assurer de sa fidélité et de tous ses 
sujets du royaume de Naples. — Le 17 du mois passée il 
y eut un grand combat en Lithuanie, entre les princes de 
la maison de Sapieha, qui n'avaient que cinq ou six mille 
hommes d'assez bonnes troupes, et le sieur Oginski, suivi 
de la nolîlesse de Samogitie, fort animée contre la maison 
de Sapieha, et qui avoit près de vingt mille hommes; 
l'armée de la noblesse a eu tout l'avantage. Beaucoup de 
gens de la maison de Sapieha ont été tués dans le combat^ 
et même la noblesse massacra de sang-froid les prisonniers 
qu'ils avoient faits, parmi lesquels étoit le grand écuyer 
de Lithuanie, second fils du prince Sapieha, et plusieurs 
starostes. 

Jeudi 30, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après-dlnée. 
Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de 
Bourgogne monta à cheval à midi à la porte du parc et 
alla dans le grand parc courre des lièvres avec des lé- 
vriers, et ensuite alla joindre le roi ; elle le vit tirer du- 
rant quelque temps et revint à la Ménagerie, où elle dîna 
à quatre heures. Ellen'avoit jamais monté à cheval que 
dans le jardin de madame de Noailles à Saint-Germain ; 
elle y est de très-bonne grâce et elle n'est point embar- 
rassée à mener son cheval. — M. de Tallard n'a point en- 
core eu d'audience particulière du roi d'Angleterre ; mais 
il mande qu'il en a été assez bien reçu. — On parle d'é- 
tablir ici une sainte chapelle, d'y mettre douze chanoines, 
qui auront chacun 2,000 francs d'appointements, et un 
doyen, qui aura 2,000 écus; ainsi on ôteroit les mission- 
naires qui servent présentement la chapelle; cette fonda- 
tion-là coûtera au roi plus d'un million. — M. de Savoie 
a dit à M. de Phélypeaux, notre ambassadeur à Turin, 
qui lui demandoit le passage pour nos troupes, qu'il se- 
roit bien aise que son pays pût (Hve de quelque utilité et 
commodité pour le roi. 

Vendredi 31, à Versni/lefi. — Ln roi courut le cerf au- 
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près de Roquencourt et dans le parc de Marly ; il menoit 
sa calèche lui-même, comme il a accoutumé de la mener, 
et, voulant tourner un peu court, il versa sans se faire 
aucun mal. Il ne lui étoit jamais arrivé de verser, car 
on ne peut pas être plus adroit qu'il est à tout. — Le 
connétable de Castille a passé à Bayonne ; il verra le roi 
son maitre à Bordeaux , et viendra ensuite ici; il a déjà 
envoyé à Paris pour 100,000 écus de lettres de change, 
qui sont acceptées. — La maison du roi d'Espagne doit 
partir de Madrid ces jours ici , et l'on compte qu'elle arri- 
vera sur la frontière avant que nos princes y arrivent. 
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